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DEUXIEME  PARTIE. 


CHAPITRE  VII. 

Description  de  l’îlede  Bretagne.  — Première  expédition. de 
César  dans  cette  île;  son  retour  précipité.  — Deuxièmeex- 
pédition:  Mandubratsç  réfugie  auprès  de  César;  assassinat 
de  Dumno-rix;  débarquement;  souinissionde  Cassivellaun 
etdesTrinobautes.  — Quatrième  campagne  contre  Tes  Gau- 
lois: les  CarnntestuentleurroiTasget. — Défectiond’Am- 
bio-rixetdeCativolke;  Q.  Titurius  Sabinusassiégé  dans  ses 
lignes;  désastre  des  Romains. — Siège  du  quartierdeQ.  <2i- 
céron.  — Soulèvement  de  presque  toute  la  Gaule.  — Mort 
d’Indutiomar.  — Cinquième  campagnef  les  Ménapes  et  les 
Trévires  sont  défaits. — Ambio-rix  accablé;  mort  de  Cati- 
volke.  — Cruautés  de  César. — Le  camp  romainest  assiégé 
parles  Sicambres. — Extermination  des  Éburons. — Sup- 
plice d’Acco. 

55  - 53. 


Lîle  de  Bretagne  paraît  divisée  naturellement  55 
en  deux  régions  bien  distinctes:  : l’une  septentrîo- 

Iii.  • t r 

% 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  GAULOIS. 


, 2 

55  nale , que  forme  la  haute  et  longue  chaîne  des 
monts  Gt'ampiens;  l’autre  qui  comprend  tout  le 
reste  de  file , et  a,  sur  la  côte  de  l’ouest , ses  prin- 
: cipales  élévations. 

C’était  dans  la  région  du  nord  qu’au  sixième 
siècle  avant  notre  ère,  la  race  gallique,  habitante 
primitive  de  l’île,  avait  fait  retraite  devant  la 
conquête  progressive  des  Kiinris  1 * : acculée  au  pied 
des  monts  Grampiens  * , boulevard  de  son  indé- 
pendance, elle  avait  conservé,  outre  la  région 
montagneuse,  ces  vastes plainesau  midi  du  Forth 
qui  forment  aujourd’hui  la  Basse-Écosse.  Au  pre- 
mier siècle , les  Galls  n’avaient  encore  rien  perdu 
de  ces  possessions  ; ils  y vivaient  partagés  en  trois 
grandes  confédérations  qui,  suivant  l’usage  con- 
stant de  cette  race  3 , tiraient  leurs  noms  de  la  na- 
ture topographique  de  leurs  territoires  particu- 
liers. Les  tribus  ou  clans  , au  sud  du  Forth,  étaient 
appelés  Maïates  4 5,  c’est-à-dire  clans  des  plaines  ; 
ceux  au  nord  de  ce  golfe,  Albans 3 , clans  des  mon- 
tagnes; enfin  une  vaste  et  épaisse  forêt,  qui  s’éten- 

i.  V.  part,  i , c.  i,  p.  47. 

a.  Grampius,  Tacit.  Agricol.  ag. 

3.  V,  part.  1 , c.  i. 

b. 'Maïatœ , «le  magh-aite;  mag , plaine;  aitr,  contrée.  La  Basse- 
Écosse  porte  aujourd’hui  en  langue  gallique  le  nom  de  mag-thier, 
basses- terres. 

5.  Albani.  Les  montagnards  d’Écosse  prennent  encore  aujour- 
d’hui le  nom  d’Allannach. 
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daitsurtoutlemididesmontsGrampiensetsurles  55  „ 

plaines  adjacentes,  avait  fait  donner  aux  habitans 
de  ce  canton  la  dénomination  de  Celtes  dans  l’i- 

•fl 

diônie  des  Galls,  et  de  Calédons  ou  Calédoniens,  v 
dans  celui  des  Kimris 

La  région  méridionale,  conquise  par  les  compa* 
gnous  de  Hu-le-Puissant , était  restée  sans  opposé  * ' * 

tion  entre  leurs  mains,  pendant  quatre  cents  ans. 

Dans  le  cours  du  second  siècle  avant  notre  ère , 
des  Belges,  passant  le  détroit , s’emparèrent  de  la 
côte  méridionale  \ et  dequelques  cantons  de  l’est  ; * 
et  le  roi  suession  Divitiac  réunit  à ses  domaines 
du  continent  toute  la  presqu’île  comprise  entre  la 
Tamise  et  la  Saverne5.  Plusieurs  de  ces  peuplades 
émigrées  conservaient  leur  nom  national , comme 
les  P avises  ou  Parisii 4,  venus  des  bords’de  la  Seine 
eide  la  Marne, à l’embouchure  de  l’Abus,  les  Atrè- 
bates  b établis  sur  les  deux  rives  de  la  Tamise  et 
plusieurs  autres;  mais  la  plupart  avaient  adopté 
des  titres  de  confédération , ou  n’étaient  plus  dé- 
signées que  par  la  dénomination  collective  de 


I . Sylva  Caledonia , Saltu;  Caledonius. — Celyddon,  d'où  les  Romains 
ont  fait  Caledonia , est  un  mot  du  dialecte  kimrique  qui  signifie  le» 
forets , la  contrée  des  forêts.  Trioedd.  6.  — Camdem.  Brit.  p.  668. 

a.  Cass.  bel).  Gall.  I.  r,  e.  ni;  I.  il,  c.  4- 

3.  Tamesis  et  Sabrina. 

4.  napiooi,  Ptolem.  — Peuple  d’une  partie  de  l’Yorksbire. 

5.  Atrebalii,  ÀrpeëaTioi.  Peuple  d'une  partie  des  comtés  d’Ox- 
ford,  de  Buckingham,  de  Middlesex  et  de  Berks. 
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Belges  britanniques.  Telle  était  la  population  de 
l’île  de  Bretagne  à l’époque  où  César  en  projeta  la 
conquête. 

Cette  diversité  d'origine  et  de  situation  avait 
produit  chez  les  Bretons  une  diversité  correspon- 
dante de  vie  et  d’habitudes.  La  côte  méridionale 
présentait  l’aspect  d’un  canton  de  la  Belgique  : 
les  habitans,  vêtus  de  la  braie  et  de  la  saie,  y cul- 
livaientla  terre,  y faisaientle  commerce,  y avaient 
construit  quelques  grands  villages  Un  peu  plus 
avant  dans  l’intérieur  du  pays  et  sur  les  côtes  de 
l’ouest  et  de  l’est,  on  trouvait  moins  de  culture  ; les 
indigènes  Kimris  ne  s’y  nourrissaient  guère  que  de 
viande  et  de  lait;  pour  tout  vêtement , ils  se  cou- 
vraient d’une  tunique  de  peau  de  mouton;  leurs 
cabanes,  bâties  dans  les  bois , étaient  isolées  pour 
la  plupart  : lorsqu’elles  atteignaient  un  certain 
nombre,  on  les  environnait  d’un  abatis  d’arbres, 
et  l’on  avait  une  ville,  commune  retraite  des 
hommes  et  de  leurs  bestiaux  *.  Le  Gall,  habitant 
du  nord,  était  encore  plus  sauvage  ; il  vivait  nu, 
dédaignant  l’agriculture  et  presque  l’éducation 
des  troupeaux,  subsistant  du  produit  de  la  chasse, 
•d’écorces  d’arbres  et  de  quelques  racines.  Tous  les 
Bretons  portaient  de  longs  cheveux  flottans  et  de 

i.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  v , c.  14. — Mel.  I.  ni,  c.  6. 

a.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  v.  — Taeit.  Annal,  xiv  ; Agricol.  passim.  — 
Dio.  Cass.  1.  txxvr.c.  xa. 
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longues  moustaches  ; ils  se  teignaient  le  corps  avec  55 
une  substance  verdâtre  extraite  des  feuilles  du 
pastel  * ; les  Galls  ajoutaient  à cette  parure  natio 
nale  des  figures  d’animaux , des  signes  symboli- 
ques  et  d’autres  ornemens  variés,  dont  ils  se  déco- 
raient par  le  tatouage  les  membres  et  le  corps  ’ ; 
ils  se  chargeaient  aussi  les  bras  et  les  reins  de 
lourds  anneaux  de  fer.  Les  Rimris-Bretons  étaient 
déplus  haute  stature,  mais  moins  vigoureux  que 
les  indigènes  delà  Gaule.  Rien  n’égalait  l’agilité  et 
la  force  du  montagnard  du  nord;  ni  rivière,  ni 
lac,  ni  golfe  de  mer  ne  l’arrêtaient  : pour  guetter 
un  ennemi  ou  pour  échapper  à sa  poursuite,  il 
restait  quelquefois  des  jours  entiers  plongé  dans 
Peau,  n’ayant  que  la  tête  seule  en  dehors,  [/an- 
cienne armure  gauloise,  le  long  sabre,  le  bou- 
clier étroit,  l’épieu  et  l’arc  composaient  l’armure 
des  Bretons5;  l’usage  du  casque  et  de  la  cuirasse 
leur  fut  long-temps  inconnu;  ils  se  servaient  du 
chariot  de  guerre  qu’ils  savaient  manœuvrer 
avec  plus  d’adresse  encore  que  leurs  frères  du 
continenti. * 3  4. 

Par  un  bizarre  scrupule  de  religion,  les  Bretons 

i.  Cæs.  bell.  Gall.  ub.  sup. 

a-  Herodian.  1.  ni,  c.  i4-  — Claudian.  Land.  Stilic.  passim. 

3.  Ingéniés  gladii;  énormes  gladii,  sine  mucrone;  parva  scuta. 

Tacil.  Agricol.  c.  36. 

4-  Tacil.  Agricol.  passim.  — Herodian.  I.  in,  c.  «4- 
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& qe  mangeaient  ni  lièvres,  ni  poules,  ni  oies;  ils 
en  élevaient  cependant  par  luxe  et  par  plaisir  *. 
Soit  scrupule  du  même  genre  , soit  plutôt  igno- 
rance ou  dédain , les  Galls  ne  tiraient  non  plus 
aucun  parti  du  poisson  qui  fourmillait  sur  leurs 
côtes  *.  A ce  degré  de  civilisation , les  formes  d 
gouvernement  devaient  être  simples  et  grossières  : 
l’aristocratie  et  la  monarchie  militaires  dominaient 
chez  les  peuples  du  midi  ; chez  ceux  du  nord , l’as- 
sociation patriarcale  ou  de  famille.  Tous  les  mem- 
bres proches  ou  éloignés  de  la  même  famille  vi- 
vaient réunis  dans  la  plus  étroite  intimité  : chasse , 
butin,  propriété,  tout  était  commun,  même  les 
femmes.  La  communauté  des  femmes  existait  bien 
chez  les  autres  Bretons  par  sociétés  de  dix  à douze 
personnes , principalement  entre  enfans  et  pères , 
et  entre  frères,  ét  les  enfans  étaient  censés  ap- 
partenir à celui  qui  avait  le  premier  connu  la 
mère  chez  les  Galls,  la  promiscuité  était  plus 
complète,  et  les  enfans  n’appartenaient  à aucun 
individu,  mais  à la  famille;  ils  ne  reconnais- 


T.  Leporem , et  gaiHnam , et  anserem  gustaie , fas  non  putant  : 
hæc  tamen  alunt , animi  voluptatisque  causa.  Cæs.  bell.  tiall. 
I.  v,  c.  ta. 

a.  Dio.  Cass.  I.  lxxvi,  c.  ta. 

3.  Uxores  hnbenl  déni  duodenique  inter  se  communes , cl 
maxhnè  fratres  cinn  fratribus , parentesque  cum  liberia  ; sed  si  qui 
sunt  ex  bis  nali , eorum  habentur  liheri,  quo  primùtn  *irgo  de- 
ducla  est.  Ctes.  bull.  Gall.  I.  v,  e.  14. 
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saicnt  pas  de  pères , comme  les  femmes  ne  recon-  55 
naissaient  pas  de  maris 

La  température  de  l’île  de  Bretagne  était  plus 
douce  que  celle  de  la  Gaule  septentrionale;  mais 
les  brouillards,  les  pluies  abondantes,  la  chaleur 
modérée  de  l’été , ne  permettaient  aux  fruits  de 
mûrir  qu’avec  lenteur  Le  sol  présentait  sur  pres- 
que toute  sa  surface  une  immense  forêt  d’arbres 
vigoureux  , entrecoupée  de  gras  pâturages,  de  lacs 
et  de  fleuves  *.  Outre  les  célèbres  mines  d’étain  , 
situées  dans  l’intérieur  des  terres  \ la  Bretagne  ren- 
fermait du  fer,  de  l’or  et  de  l’argent s ; quelques  ri- 
vières y roulaient,  dit-on,  des  pierres-gemmes*; 
une  espèce  de  murex  propre  à la  teinture  noire 
et  des  perles  ternes  et  de  médiocre  valeur  se  pê- 
chaient sur  quelques  points  de  ses  côtes  8.  Le  cui- 
vre y était  importé  du  continentde  la  Gaulei. * 3 4 5 б. 7;  les 
Bretons  en  fabriquaient  leurs  monnaies;  ils  se  ser- 


i.  Dio.  Cass.  I.  lxxii,  c.  îa. 

а.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  v , c.  ia.  — Strab.  I.  iv.  — Mel.  1.  iii,c.6.  — 
Tacit.  Agricol.  c.  ta.  — Eumen.  Paneg.  vi  ad  Constantin. c.  9. 

3.  Mel.  I.  in  ,c.  S. 

4.  Cæs.  bell-  Gall.  1.  v,  e.  ta. 

5.  Cæs.  loc.  citai Tacit.  Agric.  c.  ta.  — Eumen.  «b.  supr. 

б.  Mel.  1.  ut,  c.  6.  — Eumen.  Paneg.  n,  c.n. 

7.  Amati  et  restit.  purpur.  ap.  Heeren,  ideen  ueber  den  Han- 
deln , etc. 

S.  Sueton.  in  C.  J.  Cæsare.  — Tacit.  Agric.  c.  la.  — Ammian 
Marcell.  I.  xxm  , ad  fin. 

g.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  »,  c.  la. 
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55  valent  aussi  pour  le  même  usage  d’anneaux  de  fer 
d’un  poids  réglé  A l’occident  delà  Bretagne  était 
située  l’ile  d’Érin  , appelée  par  les- Grecs  lerrie  et 
par  les  Romains  Hibernia long-temps  elle  avait 
passé  pour  inhabitable  à cause  du  froid;  plus  tard, 
lorsqu’on  sut  en  Grèce  et  en  Italie  quelle  jouissait 
d’un  ciel  tempéré  et  d’un  sol  fertile,  on  la  peupla, 
mais  d’hommes  hideux  et  anthropophages.  Les 
voyageurs  rapportaient  qu’il  y croissait  une  herbe 
odoriférante  dont  quelques  feuilles  suffisaient 
pour  jeter  dans  une  joyeuse  ivresse  les  animaux 
qui  les  avaient  broutées  *.  Érin  n’appartenait  plus 
en  totalité  à la  race  gallique;  plusieurs  colonies 
• de  K iin ris-Bretons  et  même  de  Belges  , venues  des 
embouchures  du  Rhin , s’étaient  établies  le  long 
de  la  côte  orientale  : ces  derniers,  sous  le  nom 
de  Fir-bulg , jouent  un  rôle  brillant,  mais  fa- 
buleux, dans  les  vieilles  traditions  nationales  du 
pays  4. 

Tandis  que  les  préparatifs  de  l’expédition  mar- 

i.  Utuntur  aut  ære',  aul  annulis  lerreis,  ad  cei'tum  pondus  exa- 
minais, pro  nu  ni  ni  o.  Cæs.  bel  I.  Gall.  toc.  cil. 

a.  E'u-inn  ou  Jar-i/m  : l’ile  de  l’ouest.  — Urne  : Orph.  ; Arisl.  ; 
Claudian.  — Hibemia:  Cæs. — Irerna  : Met.;  Juveii.nl.  — iris:  Diodor. 
Sicul.  — Oiepvi,.et  Bspvt»  : Euslath.  — Aujourd’hui  l 'Irlande. 

3.  Mel.  I.  nt , c.  6. 

4-  O’I-'laberty , Ogygia.  p.  lyo.seq. — Keating,  p.  187  , seq. , etc. 
Cons.  An  inquiry  concerning  the  primitive  inhabitants  of 
Ireland;  byTh.  Wood,  18a  1. 
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chaient  avec  activité , César  appela  près  de  lui,  55 
de  tous  côtés,  les  voyageurs  etles.trafiquans  qui 
pouvaient  lui  donner  quelque  lumière  sur  l’éten- 
due de  l’île  de  Bretagne,  sur  les  peuples  qui  l’ha- 
bitaient , leur  manière  de  faire  la  guerre,  leurs  in 
stitutions,  enfin  sur  les  ports  les  plus  vastes  et  les 
plus  capables  de  recevoir  de  grands  vaisseaux  '. 

Mais  il  n’en  put  rien  tirer  de  satisfaisant’,  soit  que 
les  gens  qu’il  consultait  n’eussent  pas  pénétré 
bien  avant  dans  l’intérieur  , soit  plutôt  que  , 
comme  Gaulois,  ils  se  refusassent  à trahir  des 
amis  et  des  frères  qui  s’étaient  attiré,  en  les  secou- 
rant , l’inimitié  des  tyrans  étrangers.  César  mécon- 
tent prit  le  parti  d’envoyer  un  des  siens,  C.  Volu- 
senus  Quadratus,  avec  une  galère,  explorer  la  côte 
et  recueillir  les  renseignemens  les  plus  indispen- 
sables 3.  Cependant  la  flotte  se  ralliait  successive- 
ment. Lorsque  César  vit  rassemblés  quatre-vingts 
transports  et  quelques  galères,  il  se  décida  à partir 
avec  deux  légions.  Dix-huit  autres  vaisseaux  de 
charge  étaient  retenus  par  les  vents  contraires 
dans  un  port  voisin;  il  y envoya  sa  cavalerie, 
avec  ordre  de  mettre  à la  voile  au  premier  instant 
favorable  et  de  le  rejoindre  sur  la  côte  de  Bre-  », 


i.  Cæs.  I.  iv,  c.  ao. 

a.  Quæomnia  ferè  Ga I lis  erant  incognita.  Cæs.  ibid. 
3.  Cæs.  I.  iv  , c.  ai. 
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55  tagne;  il  distribua  le  reste  de  ses  troupes  chez 
les  Ménapes  et  les  Morins 

Au  bout  de  cinq  jours,  Yolusenus  était  de  re- 
tour sans  observations  ni  renseignemens  bien 
précis , car  il  n’avait  pas  osé  aborder  ; une  au- 
tre visite  promit  davantage.  Comme  le  bruit  de 
l’expédition  qui  se  préparait  avait  déjà  jeté  l’ar 
larme  au-delà  du  détroit,  plusieurs  des  nations 
bretonnes  envoyaient  au  général  romain  des  am- 
bassadeurs , en  apparence  pour  l’adoucir  par  des 
démonstrations  paciliques,  en  réalité  pour  s’assu- 
rer de  ses  forces*.  César  les  reçut  avec  son  affabilité 
ordinaire;  après  les  avoir  exhortés  vivement  à 
persévérer  dans  ces  dispositions,  il  les  congédia  ; 

11  fit  partir  en  même  temps  qu’eux  l’Atrébate 
Conun,  qu’il  avait  établi  roi  de  sa  cité3  après 
l’avoir  soumise  par  les  armes,  et  dont  le  crédit 
était  ancien  et  considérable  auprès  de  quelques 
nations  bretonnes.  Personnage  important  dans  la 
confédération  belgique,  Comm  joignait  aux  qua- 
lités d’un  esprit  ferme  et  prudent  une  ambition 
excessive;  en  flattant  sa  passion  dominante  , en 

i,.  Caes.  I.  iv  , c.  aa. 

3.  Intérim,  consilioejus  cognilo,  et  per  mercatorcs  delato  ad 
Britannos , à compluribus  ejus  insulæ  civitatibus  ad  eum  legati 
veniunt , qui  polliccantur  obsides  dare  atque  impcrio  populi  ro- 
mani obtemperare.  Cses.  bcll.  Gall.  I.  iv,  c.  ai. 

3.  Commius  quem  ipse,  Atrcbatibus  superatis,  regem  ibi  con- 
stituerai. Cæs.  ibid. 
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PARTIE  II,  CHAPITRE  VII. 
lui  prodiguant  le  pouvoir  , César  parvint  à le  sé-  55 
duire,  non  sans  peine.  Pour  le  moment,  il  avait 
complètement  réussi,  et  le  parti  romain  ne  comp- 
tait pas  dans  ses  rangs  d’homme  plus  dévoué  que 
le  roi  atrébate.  Il  se  rendit  avec  une  escorte  de 
trente  cavaliers  au  port  de  l’île  le  plus  prochain  , 
dans  le  dessein  de  travailler,  par  tous  ses  moyens 
d’influence,  la  population  et  les  chefs  bretons, 
et  de  les  engager  à se  soumettre  de  bonne  grâce. 

Il  n’eut  pas  le  temps  de  remplir  sa  mission  ; car  , 
à peine  descendu  à terre,  il  se  vit  saisi  par  les 
insulaires  et  chargé  de  chaînes*. 

Dès  que  le  vent  contraire  cessa  de  souffler,  les 
Romains  mirent  à la  voile  vers  la  troisième  veille; 
mais  la  cavalerie  n’avant  pas  fait  assez  de  dili- 
gence pour  se  rendre  au  lieu  de  l’embarquement, 
César  n’avait  avec  lui  que  ses  premiers  navires 
lorsqu’il  arriva  en  vue  de  l’île , vers  la  quatrième 
heure  du  jour.  Toute  la  côte  se  trouvait  couverte 
de  troupes  bretonnes  rangées  en  bataille,  et  dans 
une  position  avantageuse;  car  la  plage  entre  les 
hauteurs  dominantes  et  la  mer  était  en  ce  lieu  si 
étroite,  que  la  portée  du  trait  pouvait  la  franchir. 
César  ne  jugea  pas  prudent  d’y  tenter  la  descente, 
il  attendit  à l’ancre  le  reste  «le  sa  flotte;  après 
avoir  attendu  en  vain , il  s’avança  environ  sept 

i.  Cæs.  hell.  Gall.  I.  iv,c.  17. 
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milles,  jusqu’à  une  plage  ouverte  et  unie*.  Les 
Bretons , apercevant  la  direction  que  prenait  l’en- 
nemi, envoyèrent  de  ce  côté  leur  cavalerie  et 
leurs  chariots;  eux-mêmes  suivirent  au  pas  de 
course  et  vinrent  défendre  l’abord  de  la  côte. 
Ce  qui  gênait  le  plus  le  débarquement  de  la  flotte 
romaine , c’était  la  hauteur  des  navires , que  leur 
tirant  d’eau  forçait  de  s’arrêter  au  large  et  loin 
du  rivage;  il  fallait  que  le  soldat  chargé  du  poids 
de  ses  armes,  et  ne  connaissant  pas  la  côte,  tout 
à la  fois  s’élançât  à l’eau,  et  fît  tête  aux  vagues  et 
à l’ennemi , tandis  que  les  Bretons  combattaient  à 
pied  sec,  ou  poussaient  dans  la  mer  leurs  chevaux 
faits  à cette  manœuvre.  Les  premiers  Romains 
qui  se  hasardèrent  périrent;  et  les  autres , décou- 
ragés, ne  marchaient  plus  qu’avec  répugnance; 
César  alors  ordonna  aux  galères  de  se  porter  sur 
les  flancs  de  l’escadre , le  plus  près  qu’elles  pour- 
raient du  rivage,  et  de  faire  jouer  les  frondes  et 
les  machines.  Cette  manœuvre  s’exécuta , et  une 
grêle  nourrie  de  pierres,  de  flèches;  de  boulets 
de  plomb , commença  à battre  des  deux  côtés 
l'armée  bretonne;  prise  ainsi  au  dépourvu,  et 
étonnée  de  la  forme  des  galères  , du  mouvement 
des  rames,  de  la  nouveauté  des  armes  de  jet, 
celle-ci  s’arrêta  et  peu  à peu  céda  du  terrain.  Ce- 

l.  Cæs.  bell.  Gàtt.  1.  iv,  c.  a3. 
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pendant  les  Romains  hésitaient  encore  à débar-  55 
quer,  lorsque  le  porte-enseigne  de  la  dixième  lé- 
gion , élevant  son  étendard  et  criant  d’une  voix 
forte  : « Suivez-moi  , compagnons , si  vous  ne  vou- 
« lez  pas  livrer  l’aigle  aux  barbares  1 !»  se  précipita 
à la  mer;  animés  par  cet  exemple,  tous  descen- 
dent des  navires,  et  plongés  dans  l’eau  jusqu’aux 
épaules,  l’épée  haute,  s’avancent  vers  l’ennemi. 

De  part  et  d’autre,  on  combattit  rudement.  Les 
Bretons,  à qui  tous  les  bas-fonds  étaient  connus , 
accouraient  contre  les  bataillons  romains,  et  fai- 
saient passer  sur  eux  leurs  chevaux  et  leurs  chars*. 
Mais  avec  l’aide  des  galères  et  des  chaloupes,  et 
sous  la  protection  des  machines  , les  légions  at- 
teignirent enfin  la  terre,  se  formèrent  en  ligue, 
et  par  une  charge  impétueuse  se  rendirent  maî- 
tresses du  rivage.  Les  derniers  vaisseaux  qui  con- 
tenaient la  cavalerie  n’ayant  pu  ni  tenir  la  route, 
ni  aborder , César  ne  poursuivit  pas  plus  loin  son 
succès5.  , . 

Le  lendemain,  il  vit  arriver  à lui  Comm  l’Atré- 
bate  et  une  députation  des  insulaires.  Les  chefs 
bretons , frappés  de  l’audace  des  Romains  et  de  la 
puissance  de  leurs  machines , avaient  mis  en  li- 


i.Cæs.  bell.  Gall.  I.  îv,  c.  a5. 
a.  Cæs.  I.  iv.  c.  a6.  ✓ 

3.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  iv,  c.  a4 , af>,  a6.  — Dio.  Cass.  I.  xxxix  , 
p.  it4. 
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55  berté  le  roi  gaulois,  et  l’envoyaient  pour  traiter 
de  la  paix , s’excusant  sur  l’emportement  de  la 
multitude,  et  sollicitant  le  pardon  de  cette  impru- 
dente résistance.  Le  proconsul  leur  imposa  des 
otages;  ils  en  livrèrent  tout  de  suite  une  partie, 
et  promirent  le  reste  sous  quelquesjours,  comme 
ayant  à les  faire  venir  de  contrées  éloignées  ; en 
attendant,  ils  licencièrent  leurs  troupes,  et  accou- 
rurent en  foule  dans  le  camp  romain.  C’était  le 
quatrième  jour  depuis  le  débarquement , et  enfin 
l’on  apercevait  en  mer  les  dix- huit  navires  qui 
portaient  la  cavalerie  de  César  : ils  avaient  fait 
voile  par  un  vent  frais,  et  touchaient  presque  à 
la  plage , lorsqu’une  tempête  s’élevant  subitement 
les  dispersa.  Les  uns  relâchèrent  au  port  d’où  ils 
étaient  partis;  les  autres  furent  poussés  sur  les 
cotes  occidentales  de  file , et  en  danger  de  périr  ; 
ils  y jetèrent  l'ancre  néanmoins;  mais,  repor- 
tés au  large,  pendant  la  nuit  qui  fut  orageuse, 
ils  regagnèrent  à grande  peine  le  continent  *. 

Cette  même  nuit  était  celle  de  la  pleine  lune , 
époque  des  plus  hautes  marées  de  l’Océan  ; les  Ro- 
mains l’ignoraient.  Le  flot  surmontait  les  galères 
que  César  avait  fait  tirer  à sec  sur  la  grève,  et  les 
bâtimens  de  charge  en  rade  sur  leurs  ancres 
étaient  maltraités  par  la  violence  des  ondes  : les  uns 

i.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  iv,  c.  37, 38.  — Dio.  I.  xxxix,  p.  114,  n5. 
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se  brisèrent  ; les  autres , dépouillés  de  leurs  cor- 
dages, de  leurs  ancres  , de  tout  leur  armement , 
furent  mis  hors  de  service.  Un  tel  évènement  jeta , 
comme  on  le  pense  bien , la  consternation  dans 
le  eœur  des  Romains,  et  releva  l’espoir  et  la 
confiance  des  Bretons.  Les  chefs  insulaires  ras- 
semblés dans  le  camp  du  proconsul  se  concer- 
tèrent en  secret  ; l’ennemi  se  trouvant  sans  vais- 
seaux, sans  vivres,  sans  cavalerie  , l’occasion  était 
favorable  pour  reprendre  les  armes,  le  bloquer  et 
faire  une  campagne  d’hiver.  « En  triomphant  de 
« cette  armée,  se  disaient-ils,  en  lui  fermant  le 
« retour,  nous  assurerons  pour  jamais  la  liberté 
« de  la  Bretagne;  nous  ferons  perdre  pour  jamais 
« aux  Romains  l’envie  de  porter  la  guerre  au-delà 
« de  notre  détroit*.  » Toutes  choses  étant  conve- 
nues entre  eux , ils  commencèrent  à s’évader  l’un 
après  l’autre,  et  firent  revenir  en  cachette  les  sol- 
dats qu’ils  avaient  éloignés;  quant  aux  laboureurs 
qui  habitaient  les  alentours  du  camp  romain,  ils 
eurent  ordre  de  vaquer , comme  de  coutume,  aux 
travaux  de  la  campagne,  de  continuer  même  à 
fréquenter  les  tentes  ennemies.  César  cependant 
faisait  réparer  ses  vaisseaux  les  moins  endomma- 

9 

i.  Iis  superatis , aut  redilu  interclusis,  neminem  posteà  belli 
inferendi  causa  in  Britanniam  transiturum  confidebant.  Cæs.  bcll . 
Gall.  I.  iv , c.  3o.  i 
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gps  avec  le  bois  et  le  cuivre  de  ceux  qui  avaient  le 
plus  souffert;  il  tira  du  continent  les  agrès  et  les 
outils  qui  lui  manquaient  ; et  ses  soldats  se  por- 
tant à l’ouvrage  avec  zèle  , à douze  vaisseaux 
près  qui  furent  perdus,  la  flotte  se  trouva  bien- 
tôt en  état  de  naviguer 

Pendant  cè  travail , une  légion  sortait  chaque 
jour  pour  aller  au  fourrage  et  aux  vivres  ; et  , 
malgré  la  disparition  successive  de  presque  tous 
les  chefs  insulaires , l’attitude  complètement  paci- 
fique des  habitans  inspirait  aux  Romains  une 
pleine  sécurité.  Le  tour  de  la  septième  légion 
était  venu , et  tout  ayant  été  enlevé  aux  environs, 
elle  s’était  rendue  dans  un  endroit  un  peu  éloigné, 
• pour  y moissonner;  déjà  elle  avait  posé  les  armes , 
et,  dispersée,  elle  s’occupait  à couper  le  grain  , 
quand  les  Bretons  l’enveloppent  et  l’assaillent 
avec  leurs  chariots  à faux.  Surpris  et  effrayés  par 
ce  genre  inaccoutumé  de  combat , les  Romains  ’ 
plièrent;  etilsauraient  péri  tous  jusqu’au  dernier, 
si  le  proconsul , à l’aspect  de  la  poussière  qui  s’é- 
levait au  loin,  soupçonnant  le  fait,  ne  fût  accouru 
avec  le  reste  des  troupes  ; il  dégagea  les  débris  de 


i.  Cæs.  bel).  Gall.  I.  iv,  c.  îg,  3o,  3i. 

. a.  ^Çiîpivci  <?è  (BptTxvoi)  Tivi;  (üç  xxt  sç  fdiov  rnv  y.ûpav  tomv  7tpiç 
xofxittr.v  tüv  èitiTrjJsiuv  xEacpôÉvxaç,  rcùç  t»  irXriv  oXtfwv,  ÊcpOci pav.  Dio. 
1.  xxxix,  p.  1x5.  — Non  parvum  numerum  militum  pcrdidit.  Pau 
Oros.  I.  vi , u.  ' 
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sa  légion,  et  rentra  en  toute  hâte  dans  son  camp’.  54 
A son  retour  , il  trouva  que  tous  les  paysans 
des*  environs  avaient  disparu.  Il  s’attendit  à une 
attaque  prochaine,  mais  le  mauvais  temps  la  re- 
tarda de  quelques  jours.  Cependant  les  chefs  bre- 
tons ne  cessaient  point  d’envoyer  des  messages 
de  tous  côtés  pour  publier  le  dernier  revers  des 
Romains,  et  appeler  la  population  aux  armes. 

« Ils  lui  offraient , disaient-ils , une  occasion  in- 
« faillible  de  faire  un  riche  butin  et  d’assurer  à / 

« jamais  la  liberté  de  la  Bretagne.  » Ayant  enfin 
rassemblé  de  grandes  forces  en  cavalerie  et  infan- 
terie, ils  vinrent  assiéger  le  camp  romain.  Une  sor- 
tie vigoureuse  les  repoussa.  Comme  César  n’avait 
pour  tpute  cavalerie  que  les  trente  chevaux  qui 
avaient  servi  d’escorte  à Comm  l’Atrébate  et  que 
les  Bretons  avaient  délivrés  en  même  temps  que 
le  roi  gaulois , la  poursuite  ne  fut  pas  fort  vive  ; 
pourtant  les  légions  ne  rentrèrent  point  sans  avoir 
mis  à feu  et  à sang  toute  la  campagne  voisine.  Le 
soir  de  la  même  journée,  les  Bretons,  suivant  leur 
coutume  dès  qu’ils  avaient  éprouvé  le  moindre 
échec,  envoyèrent  au  proconsul  des  députés  pour 
traiter  de  la  paix.  Ce  mot  fut  bien  doux  à l’oreille 
du  Romain;  car  l’équinoxe  approchait,  et  quelques 


t.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  îv,  c.  11,  a3,  14 Dion.  I.  xxxix,  p.  ii5- 

— Paul.  Oros.  I.  iv , c.  9, 

' ' ». 
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54  jours  de  plus,  la  mer  lui  était  fermée.  Pour  conci- 
lier néanmoins  avec  son  salut  l’orgueil  romain  et 
sa  propre  vanité,  il  parla  comme  un  vainqueur 
impérieux,  exigea  des  otages  en  nombre  double 
de  ceux  qu’il  avait  déjà  imposés,  et  enjoignit  qu’on 
léslui  amenâtsur  le  continent  ; puis,  sans  attendre 
la  réponse  des  insulaires,  saisissant  un  moment  fa- 
vorable, il  mit  à la  voile  au  milieu  de  la  nuit.  Il 

• 

débarqua  sans  accident  sur  le  territoire  gaulois; 
■*'  seulement  deux  bâtimens  de  transport,  contenant 
trois  cents  hommes,  11e  purent  prendre  terre  avec 
les  autres  et  abordèrent  un  peu  plus  bas.  Les  sol- 
dats qui  les  montaient , assaillis  à l’improviste  par 
les  Morins  , à l’instant  du  débarquement,  étaient 
perdus , sans  l’arrivée  de  la  cavalerie  romaine. 
Quant  aux  Bretons , délivrés  de  la  présence  de  Cé- 
sar , tous , à l’exception  de  deux  tribus,  se  dispensè- 
rent d’envoyer  sur  le  continent  les  otages  comman- 
dée ; l’expédition  avait  duré  environ  vingt  jours1. 

Ce  départ  nocturne  e"t  précipité,  de  quelques 
raisons  que  César  ait  cherché  à le  colorer,  fut  re- 
gardé comme  une  fuite,  en  Gaule,  à Rome  même’, 
♦ mais  surtout  en  Bretagne.  La  tradition  poétique 

. d 

T.  Cæktièri.  Gall.  L iv,  c.  45,  i6,  ï7, — Dion.  I.  xxxix , p.  11S. 
— Paut.  Oros.  1.  vi,  c.  9. 

a.  Tcrrita  quæsitis  ostendït  terga  Britannis. 

Lacan.  Pharsat.  1.  il,  V.  5yi. 

— Adversum  casum  expertus...  Sueton.  in  Os.  n®  a5. 
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PARTIE  11 , CHAPITRE  VII. 
et  historique  des  Kimris-Bretous  eii  perpétua  re- 
ligieusement le  souvenir  ; elle  raconta  avec  orgueil 
comment  les  Cés ariens ' avaientabordé  en  conqué- 
rans  nie  de  Prydain , pour  la  quitter  en  fugitifs. 
« Ils  disparurent,  dit  un  vieux  narrateur,  comme 
« disparaît,  sur  le  sable  du  rivage,  la  neige  qu’a 
« tonchée  le  vent  du  midi’.  » 

Le  proconsul  croyait  son  honneur  engagé  à 
tenter  au-delà  du  détroit  une  seconde  invasion  ; 
il  ordonna  à ses  lieutenans  d’en  pousser  les  pré- 
paratifs avec  vigueur,  taudis  qu’il  allait  en  Italie 
faire  proroger  son  commandement  pour  cinq  au- 
tres années.  A son  retour  en  Gaule,  il  trouva 
vingt-huit  galères  complètement  équipées,  et  six 
cents  transports'  construits  d’après  le  plan  qu’il 
avait  laissé,  plus  larges  et  moins  hauts  de  bord 
que  ceux  dont  il  s’était  servi  précédemment,  et 
tous  en  même  temps  à voiles  et  à rames , ce  que 
leur  peu  de  hauteur  rendait  aisé.  Sur  ces  entre- 
faites, il  lui  vint  de  la  Bretagne  un  prétexte  qui 
secondait  merveilleusement  ses  vues.  Deux  puis- 
sans  chefs  de  cette  île,  Imanueut,  roi  du  pays  des 
Trinobantes4,  situé  sur  la  côte  orientale,  au-dessus 

«.  Caisariaidd.  Trioedd  ynnys  Prydain.  ioa-i»4- 
a.  Cf.  Roberts , p.  io3  , Skelcti  of  the  early  hislory  of  the  an- 
cient  Britons.  London,  <8o3. 

3.  Cir'citer  ne  navels...  et  longas  xxvm  invenit  inslructas.  Cas. 
bell.  Gall.  1.  v , c.  a. 
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54  de  l’embouchure  de  la  Tamise , et  Cassivellaun  , 
plus  correctement  Caswallawn  , dont  les  états  s’é- 
tendaient aussi  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  à qua- 
tre-Vingt  milles  de  la  mer,  étaient  divisés  par  une 
vieille  et  mortelle  haine  que  des  événemens  peu 
connus,  arrivés  durant  la  dernière  guerre,  n’a- 
vaient fait  qu’envenimer  encore.  Ils  se  dressèrent 
mutuellement  des  embûches;  Imanuent  périt  as- 
sassiné ; et  son  fils  Mandubrat  n’échappa  au  même 
sort  que  par  une  prompte  fuite  ; passant  la  mer,  il 
accourut  se  mettre  sous  la  protection  des  Ro- 
mains’, « à cause  desquels  son  père  et  lui  subis- 
« saient,  disait-il,  ces  persécutions.  » César  ac- 
cueillit Mandubrat  avec  joie,  le  combla  de  présens , 
et  se  chargea  volontiers  de  toutes  ses  vengeances. 
Les  traditions  bretonnes  mentionnent,  quoique 
sous  un  autre  nom’,  le  prince  fugitif  parmi  les  traî 
très  qui  firent  le  malheur  de  l’île  de  Prydain  , et 
dont  le  souvenir  devait  être  poursuivi  d’âge  en  âge 
par  l’horreur  et  la  malédiction  publiques.  Ce  ju- 
gement fut  sévère,  mais  juste;  à l’aspect  des  maux 


i.  Mandubratius  adolesccns  Cæsaris  lïdem  secutus,  ad  eum  in 
ronlinenlcm  Galliæ  vénérai,  cujus  pater  Iinanuenlius  in  eà  eivilale 
( Trinobantium  ) regnum  obtinuerat  interfeclusque  erat  à Cassi- 
vellauno;  ipse  fugà  mortein  vitaverat.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  20. 

a.  11  est  appelé  par  les  uns  Androg,  par  les  autres  Alarwy.  Caïn- 
den.  Histor.  britan.  p.  ag8. — Trioedd.  8a.  — Early  history  of 
tbe  Britons  , by  Roberts,  p.  io3  et  seq. 
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qu’Imanuent  contribua  à déchaîner  sur  son  pays  , 54 

la  douleur  nationale  eut  le  droit  d’oublier  qu’il 
avait  la  mort  d’un  père  à venger , sa  vie  à défen- 
dre et  son  royaume  à reconquérir.  Quand  les 
préparatifs  furent  achevés,  César  commanda  aux 
cités  gauloises  de  lui  fournir  quatre  mille  hommes 
de  cavalerie  qu’il  se  proposait  d’embarquer  avec 
cinq  de  ses  légions;  lui-même  attendit  au  port 
Itius  que  la  saison  devînt  favorable  pour  le  dé- 
part. 11  y était  encore  lorsque  des  troubles  poli- 
tiques importans  éclatèrent  chez  les  Trévires'. 

Le  ressentiment  de  l’indépendance  perdue  et 
l’ennui  de  la  domination  romaine  faisaient  dans  la 
Gaule  des  progrès  rapides,  et  devenaient  chaque 
jour  plus  vifs, parce  que,  chaque  jouraussi , cette 
domination  devenait  pins  oppressive  et  plus  tra- 
cassière.  Sous  quelques  rapports  même,  les  cités 
de  l’est  pouvaient  être  fondées  à regretter  la  tyran- 
nie d’Arioviste.  D’abord  les  tributs  n’étaient  pas 
moins  forts,  ni  les  otages  moins  nombreux;  et  la 
présence  des  légions  ne  gênait  et  n’irritait  pas 
moins  que  celle  des  bandes  germaines.  Mais,  non 
contens  d’occuper  le  pays,  de  lever  des  hommes 
et  des  subsides , de  parler  en  maîtres  insolens  , les 
Romains  s’immisçaient  dans  les  plus  intimes  af- 
faires des  cités;  ils  déposaient  des  magistrats  lé- 
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64  gaiement  élus , sous  le  prétexte  qu’ils  étaient  sus- 
pects au  peuple  romain;  ils  en  nommaient  d’autres 
de  leur  autorité  privée,  intervenaient  dans  tous 
les  débats , et  bouleversaient  à chaque  instant  les 
constitutions.  C’étaient  surtout  les  gouvernemens 
populaires  qu’ils  poursuivaient  avec  acharnement, 
parce  qu’ils  en  redoutaient  le  principe  et  l’énergie. 
Tantôt  ils  favorisaient  sous  main  ces  chefs  ambi- 
tieux, qui  vivaient  en  conspiration  permanente 
contre  la  liberté;  tantôt  ils  les  imposaient  ouver- 
tement, à la  pointe  de  l’épée,  prétendant  les  res- 
taurer dans  un  pouvoir  légitime , attendu  que 
leur  père,  ou  leur  aïeul,  ou  leur  ouele  l’avaient 
jadis  possédé.  Ainsi  ils  établirent  chez  les  Carnu- 
tes  le  despotisme  de  Tasget1,  chez  les  Àtrébates 
celui  deComm;  ainsi  ils  forcèrent  la  haute  assem- 
blée des  Gênons  à reconnaître  pour  roi  Cavarin  , 
homme  abhorré  de  tous  , dont  le  frère  et  le  père 
avaient  attenté  successivement  à l’indépendance 
publique  Ce  netait  pas  tout:  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  , César  s’était  fait  livrer  tous 
les  jeunes  Gaulois  distingués  par  la  richesse,  la 
naissance  ou  le  rang  de  leur  famille;  et  il  les  gar- 
dait près  de  Lui , moins  comme  des  auxiliaires  que 
comme  des  otages.  Étudiant  à loisir  leur  caractère 
et  leurs  penohans,  il  s’appliquait  à les  corrompre 

i.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  a5. 

1.  Cses.  bell.  G.'ill.  I.  V,  C.  54.  I.  I > I 
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par  l’ambition,  à les  éblouir  par  sa  gloire,  à étouffer  54 
,en  eux  tout  sentiment  patriotique:  de  cette  pépi- 
nière de  petits  tyrans  sortaient  ses  instrumeus  les 
plus  dévoués  et  les  traîtres  les  plus  redoutables 
à la  Gaule.  Le  proconsul  les  jetait  ensuite  sur  le 
point  où  il  voulait  exciter  des  orages;  il  leur  pro- 
diguait l’argent,  il  leur  prêtait  au  besoin  ses  sol- 
dats, il  préparait  par  leurs  intrigues,  chez  ses 
alliés  les  plus  fidèles,  une  conquête  facile  et  en 
apparence  moins  odieuse  que  la  conquête  à force 
ouverte.  Chaque  nation , chaque  ville  avait  doue 
son  parti  romain  et  son  parti  national  qui  s’ob- 
servaient l’un  l’autre  , et  en  venaient  souvent  aux 
prises,  surtout  quand  il  s’agissait  de  l’élection  des 
principaux  magistrats. 

C’était  par  des  mouvemens  de  cette  nature  que 
les  Trévires  étaient  alors  agités.  Ce  peuple  avait 
d’abord  penché  pour  des  Romains,  par  peur  , il 
est  vrai , et  il  avait  mis  à leur  service  sa  cavalerie , 
si  estimée  4c  toute  la  Gaule.  Mais  l’esprit  natio- 
nal n’avait  pas  tardé  à prendre  le  dessus  sur  la 
frayeur  ; depuis  près  d’un  an,  les  Trévires  refu- 
saient leur  contingent  de  troupes,  ne  fournissaient 
aucune  subvention  eu  argent  ni  en  vivres,  ne  pa- 
raissaient plus  aux  Etats  convoqués  et  présidés 
par  César  ; on  les  soupçonnait  même  d’exciter 
secrètement  les  Germains  à passer  le  Rhin  : telles 
étaient  les  dispositions  du  peuple  , plus  for^s 


Digitized  by  CjOO^Ic 


25 


PARTIE  H,  CHAPITRE  VU. 
mettre  en  pure  perte  les  intérêts  de  son  pays  et  54 
sa  propre  vie,  Indutiomar  se  résigna  à plier;  il 
envoya  sa  soumission  à César  avec  de  feintes  ex- 
cuses; « s’il  n’était  pas  sorti  delà  cité, disait-il,  ce 
« n’avait  été  que  pour  contenir  dans  le  devoir  la 
« multitude  , qui , privée  de  ses  chefs  et  de  toute 
« la  noblesse,  aurait  pu  se  porter  à quelque  im- 
« prudence  » Bien  que  César  sût  à quoi  s’en  te- 
nir sur  les  vrais  motifs  de  la  démarche,  toutefois 
ne  voulant  pas  perdre  l’été  dans  une  nouvelle 
guerre,  tandis  que  tout  était  prêt  pour  le  passage 
en  Bretagne,  il  ordonna  à Indutiomar  de  se  ren- 
dre à son  camp  avec  deux  cents  otages,  parmi  les- 
quels seraient  son  fds  et' ses  plus  proches  parens. 

Le  proconsul  les  retint  prisonniers;  puis  il  signi- 
fia aux  Trévires  qu’ils  eussent  à reconnaître  Cin- 
géto-rix  pour  leur  souverain  magistrat.'Cet  inci- 
dent terminé,  il  retourna  avec  ses  otages  et  ses 
légions  au  port  Itius. 

L’équinoxe  de  printemps  était  l’époque  de  la 
session  annuelle  des  États  gaulois;  César,  qui  les 
avait  convoqués  au  port  Itius,  les  y trouva  réunis. 
Ayant  là  sous  la  main  les  personnages  les  plus 
influens  de  la  Gaule  entière,  il  résolut  de  s’em- 

. î f til*  I «I  tf  •«  • * if  * : i*v  S t * - ‘ 

i.  Sese  iddrcô  al»  suis  discedere,  atque  ad  cum  vcnire  noluisse 
<|Uo  l.iciiiùs  civitatem  in  officio  contincrct,  ne  omnis  nobilitatis 
disressu  plcbs  propter  iniprudcntiam  la he relui  Oc».  I.  v,  c.  3. 
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54  parer  de  tous  ceux  dont  la  fidélité  lui  paraissait 
suspecte  , et  de  les  emmener  avec  lui  au-delà 
de  la  mer;  car  il  craignait  quelque  mouvement 
sur  le  continent  pendant  son  absence1.  Au  nom- 
bre des  chefs  dont  il  crut  devoir  s’assurer  par 
cet  .odieux  guet-apens , était  l’Éduen  Dymno-rix 
contre  lequel  il  nourrissait  depuis  trois  ans  une 
aversion  décidée.  Nous  avons  raconté  plus  haut, 
comment  l'ambitieux  Duinno-rix  se  montra  d’a- 
bord adversaire  passionné  des  Romains;  devenu 
tout  à coup  ,et  par  d’autres  espérances , l’admira- 
teur de  Çésar,  et  l’un  de  ses  instrumens  les  plus 
dévoués , sous  cette  nouvelle  couleur,  il  afticha  une 
arrogance  et  des  prétentions  intolérables-  Il  alla 
jusqu’à  se  vanter,  dans  l’assemblée  nationale  des 
Edues  , « qu’il  serait  ro.i  d u pays;  qu’jl  en  avait  la 
« pronaesse  de  César.  » Ce  propos  déplut  générale- 
ment à ses  compatriotes , surtout  il  affligea  vive- 
ment les  partisans  sincères  et  désintéressés  «le 
^9.nte^mais.César  inspirait  unp  telle  f^yeur^qu’au- 
cun  magistrat  n’osa  ,lui  en  parler,  ou  popr  çcfyser, 
oupopr  lni  deman(d^’  quelque  expUcaMoprjlnàp- 
pnit  le  fait  que  par  les  confidences  intimas  dd  m 
^tes’-lriâtp  ati  délier , point , fp  ,SWT- 

veilla  dès  lors  Dumno-rix  comme  un  homme  dan- 

V t.  Obsidum  loco  secum  ducere  decreverat,  cjijùd  , cjÀfï1  ipse 
abesset , motam  Galliæ  verebatur.  C^es.  bel).  G^lj,l.  v,,c^. 
a.  Quod  dicturn  Ædui  graviter  ferebant^  .nec^e  récusa  apt 
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gereux  ; et  celui-ci , fier  .et  confiant  dans  sa  force , 
lui  rendit  haine  pour  haine  : tous  deux  se  connais- 
saient assez  pour  se  craindre.  Quand  le  chef  éduen 
se  vit  désigné  parmi  ceuxqui  devaient  suivre  l’ex- 
pédition au-delà  du  détroit,  il  commença  par 
s’excuser  de  ne  pouvoir  quitter  le  continent,  al- 
léguant tantôt  sa  santé  qui  ne  lui  permettait  pas 
de  soutenir  la  mer , tantôt  des  motifs  de  religion  1 : 
n'ayant  rien  obtenu,  et  perdant  toute  espérance 
de  ce  côté,  il  essaya  d’autres  moyens.  Prenant  à 
part  chacun  de  ses  compagnons  de  captivité , il 
leur  communiqua  ses  craintes , il  irrita  les  leurs  : 
« Croyez-moi,  leur  disait-il,  ce  n’est  pas  sans  des- 
« sein  que  César  veut  priver  la  Gaule  de  tous  ses 
« chefs,  éloigner  toute  sa  noblesse  '..Il  s’est  em- 
« paré  par  une  perfidie  infâme  de  tout  ce  quicon- 
« servait  encore dansl’ame  quelque  indépendance, 
« quelque  amour  de  la  patrie.  Nous  sommes  ses 
a prisonniers.  N’osant  pas  nous  condamner  chez 
« nous,  au  milieu  de  nos  frères,  il  nous  entraîne 
« dans  cette  île  sauvage  pour. nous  assassiner  plus 
« sûrement3. «Presque  tous  pensaient  cotante  luij 

dcprecandi  causa  Icgatos  ad  Cæsarem  millere  audebant.  Id  factum 
ex  suis  hospitibus  Cæsar  cognoverat.  Ca;s.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  6. 

i.  Il  le  omuibus  primo  precibus  pelerc  conteqdit  ul  inGpllià  re- 
linqueretur,  partini  quùd  insuetus  navigandi  mare  timeret,  pgr- 
lim  quôd  religinnibus  sesediceret  iuipcdiii. (jcs.  bcll.  G.  I.  v,p.  6. 
a.  Nou  sine  cau,sà  fi  mi  ut  Gallia  muni  uobilitslc  spoDarctur.  Ib. 
3.  td  est  consilium  Cxsaris,  ut  quos  in  cunspcclu.G.  IliKiiiter- 
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54  ils  se  concertent,  ils  s’engagent,  sous' la  foi  du 
serment , à prendre  des  mesures  pour  leur  salut 
personnel  et  pour  le  salut  de  la  patrie.  Quel  était 
leur  plan  , et  comment  espéraient-ils  de  l’exécu- 
ter au  milieu  de  tant  de  légions  romaines?  C’est 
ce  que  l’histoire  ne  nous  a point  fait  connaître. 

Instruit  de  leurs  résolutions,  César  fit  gardera 
vueles  chefs  gaulois,  et  plaça  autour  de  Dumno-rix 
la  surveillance  la  plus  sévère.  Pendant  vingt-cinq 
jours  que  les  vents  contraires  le  retinrent  encore 
dans  le  port,  il  réussit  à découvrir  tous  ses  projets, 
, à déjouer  toutes  ses  tentatives.  Mais  le  vent  étant 
devenu  propice,  et  l’embarquement  ayant  com- 
mencé, Dumno-rix  profita  du  trouble  et  de  l’em- 
barras inséparables  d’une  telle  opération  pour 
s’échapper;  entraînant  après  lui  toute  la  cavalerie 
éduenne,  il  reprit  la  route  de  son  pays.  A cette 
nouvelle,  César  fit  suspendre  l’embarquement; 
et,  toute  affaire  cessante,  il  envoya  à sa  poursuite 
la  cavalerie  numide  et  romaine',  avec  ordre  de  le 
ramener  mort  ou  vif.  « S’il  résiste,  dit-il,  tuez-le  : 
« l’homme  qui  ose  braver  mes  ordres,  sous  mes 
« yeux , ne  ferait  rien  de  bon  en  mon  absence  *!  » 

ficere  vereretur,  hos  omnes  in  Britanniam  transductos  necâret. 
Idem , ibid. 

1.  Si  vim  faeiat  neque  pareal , interfici  jubet;  nihil  hune,  se 
absenle,  prosano  faclurum...  qui  præsenlis  imperium  neglcxisset. 
Os.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  7. 
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Les  cavaliers  partirent  à toute  bride,  et  atteigni-  54 
rent  au  boutde  peu  d’heures  Dumno-rix,  qui , sé- 
paré des  siens , marchait  lentement  à l’arrière- 
garde.  Les  Numides  tirent  l'épée  et  l’enveloppent. 
Dumno-rix  appellesescompagnons  à son  secours, 
et  se  met  en  défense.  «Que  me  voulez-vous?  criait-il 
« aux  Romains;  je  suis  libre  ! je  suis  citoyen  d’un 
« pays  libre  1 U Pour  toute  réponse  les  cavaliers  le 
frappèrent  de  leurs  épées,  etl  etendirent  mort  sui 
la  place.  Les  fugitifs  éduens , hors  d’état  de  résis- 
ter, remirent  le  sabre  dans  le  fourreau  , et  furent 
tous  ramenés  à César. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  chef  turbulent,  si  funeste  à 
la  liberté  intérieure  et  à l’indépendance  de  sa  pa- 
trie : il  périt  au  moment  où  il  semblait  vouloir 
servir  ce  qu’il  avait  combattu  si  long-temps,  et 
ses  dernières  paroles  furent  la  condamnation  de 
sa  vie  entière.  Son  assassinat  causa  dans  toute  la 
Gaule  une  vive  émotion,  comme  un  acte  insolent 
des  Romains,  et  un  attentat  au  droit  des  gens  ; car 
personnellement  la  victime  inspirait  peu  d inté- 
rêt, et  elle  ne  reçut  guère  d’autres  regrets  et 
d’autres  larmes,  que  les  larmes  et  les  regrets  de 
son  frère.  Pour  ce  frère,  l’honnète  et  malheureux 
Divitiac,  dès  ce  moment,  il  ne  paraît  plus  sur  la 
scène  des  évènemens  politiques;  son  nom  n est  plus 


i.  Sæpè  clamitans  , liberum  se,  liberæque  civitatis  esse.  Id.  ib. 
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$4  prononcé  dans  les  derniers  actes  du  grarld  drame 
où  il  joua  d’abord  un  rôle  si  brillant;  et  César  n’ac- 
corde  pas  même  à ce  vieil  ami  un  mot  de  souvenir 
et  d'affection.  C’est  que  Divitiac  avaitaimé  César  et 
les  Romaihs  avec  conviction  et  candeur,  pour  le 
bien  qu’ils  pouvaient  apporter  et  qu’ils  promet- 
taient à la  Gaule.  Cruellement  détrompé  par  une 
expérience  de  trois  années,  mais  ne  se  trouvant 
ni  asse2  de  puissance  pour  réparer  le  mal  déjà 
fait,  ni  assez  de  pureté  peut-être  pour  servir  en- 
core la  liberté,  il  alla  cacher  son  repentir  dans  la 
solitude,  et  pleurer  en  silence  le  malheur  de  sa 
famille,  son  crime  involontaire,  et  ses  beaux  rêves 
évanouis.  •* 

Césàr  reprit  tranquillement  les  préparatifs  du 
départ  ; il  laissa  Labiénus  sur  le  continent  avec 
trois  légions  pour  garder  le  port,  pourvoir  aux 
Vivres , le  tenir  au  courant  des  affaires  de  la  Gaule, 
et  prendre  conseil  selon  le  temps  et  les  circon- 
stances. Avèc  cinq  légions  et  deux  mille  cavaliers, 
il  leva  l’ancre  à la  chute  du  jour,  par  un  vent  frais 
du  couchant;  mais  vers  le  milieu  de  la  nuit,  lé 
vent  étant  tombé,  il  ne  put  tenir  sa  route.  Entraîné 
parla  marée  montante,  au  lever  du  soleil,  il  s’a- 
perçut qu’il  laissait  la  Bretagne  à sa  gauche  ; mais 
le  tournant  du  reflux  le  reportant  Vers  la  côte,  il 
parvint  à regagner,  à force  de  rames,  le  même 
lieu  de  débarquement  qu’il  avait  reconnu  l’été 
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précédent  pour  être  si  favorable.  .Vers  midi , il i. * * *  54 
prit  terré;  aucun  ennemi  tiese  montrant;  là  il  fut 
informé  que  les  ihshîaires,  venus  d’abord  eh  forcé 
sur  là  côté , s’ètaieiit  retirés  dans  l'intérieur  dit 
pays,  effrayés  du  nombre  des  vaisseaux  romains, 
qui  se  thdntaità  plus  dë  huit  cents,  y compris  ceux  • 
quéehàcun  destinait  à sa  commoditéparticulière 
César,  ayant  établi  ses  troupes  à terre , choisi 
un  cabip  avantageux , et  su  par  des  captifs  où  les 
BretbnS  s’étâiënt  retirés,  partit  à la  troisième 
véill’è  ; laissant  à là  garde  des  vaisseaux  dix  cohor- 
tes et  trois  céiits  cavaliers;  il  s’éloigna,  d’autant 
plus  Va^stiré , qu’il  laissait  la  flotte  à l’ancre  sur 
unë  plage  iihié  et  tranquille.  Après  douze  milles 
de  marche , il  rencontra  l’armée  bretonne  campée 
au  bord  d’ilné  petite  rivière’,  dont  ellé  essaya  de 
défendre  lé  passage;  repoussée  par  la  cavalerie 
romàihe,  die  se  retira  ait  milieu  des  bois,  dans 
l’enceliite  d’un  fort  qui  semblait  avoir  été  fcons- 
truit  jadis  pendant  les  guerres  civiles  de  l’île. 
Toiites  les  approches  en  étaient  défendues  par 
d’épais  abattis  d'àrbres , derrière  et  autour  des- 
quels les  Brétons  combattaient  disséminés  : mais 


i.  Mtiltiludme  navium  (perterriti),  quæ  cum  annotinis  privu- 

lisque , quas  sui  quisque  coinmodi  fecerat , amplius  rn.ee  uno  erant 

visæ  tempore.  Cæs.  I.  v,  c.  8. 

a.  Probablement  la  rivière  de  Flour  qui  passe  a Cantorbéry  , 

et  éloignée  de  Douvres  de  quatre  lieues 
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une  des  légions , ayant  élevé  une  terrasse  et  formé 
la  tortue , pénétra  dans  l’enceinte  et  força  les  as- 
siégés à battre  en  retraite.  Le  matin  du  troisième 
jour,  César  se  disposait  à poursuivre  les  fuyards, 
lorsque  des  cavaliers  partis  du  camp  arrivèrent 
à toute  bride  lui  annoncer  qu’une  grande  tem- 
pête élevée  la  nuit  précédente  avait  endommagé 
la  flotte,  et  que,  les  ancres  et  les  câbles  n’ayant  pu 
résister,  tôus  lesnavires  avaient  été  jetés  à la  côte  *. 

Il  se  mit  en  route  sur-le-champ  : quarante  vais- 
seaux étaient  hors  de  service,  et  le  reste  dans  le 
plus  mauvais  état.  Il  prit  donc  des  travailleurs 
dans  les  légions,  en  tira  d’autres  du  continent, 
et  manda  à Labiénus  de  faire  construire  le  plus 
de  bâtimens  possible  par  les  légions  qu’il  com- 
mandait. Il  ordonna  ensuite  de  tirer  tous  les  na- 
vires à sec  et  de  les  enfermer  dans  le  camp  re- 
tranché. Dix  jours  et  dix  nuits  consécutifs  furent 
employés  à ces  travaux.  Les  bâtimens  misa  terre  et 
le  camp  bien  fortifié,  il  y laissa  les  mêmes  troupes 
qu’auparavant,  et  retourna  avec  l’année  au  lieu 
qu’il  avait  quitté,  où  il  trouva  les  insulaires  ras- 
semblés en  beaucoup  plus  grand  nombre.  Us 
avaient  donnéle  commandement  général  de  leurs 
forces  et  confié  la  conduite  de  la  guerre  à Cassi- 

vellaun.  Quoique  plusieurs  de  ces  peuplades  fus- 

1 

i.  Cæs.  bel).  Gall.  1.  v,  c.  g,  io. 
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sent  en  guerre  avec  lui-,  à l’arrivée  des  Romains  54 
elles  n’avaient  point  hésité  à entrer  clans  son  al- 
liance et  à combattre  l’étranger  sous  les  enseignes 
de  ce  chef  , le  plus  puissant  et  le  plus  belliqueux 
du  pays.  Les  Bretons,  avec  leurs  chariots,  atta- 
quèrent vivement  pendant  sa  marche  la  cavalerie 
romaine  : celle-ci  eut  l’avantage , et  les  repoussa 
dans  les  bois  et  sur  les  hauteurs;,  mais  , s étant 
engagée  trop  avant,  elle  perdit  du  monde.  A quel- 
ques jours  de  là,  comme  les  Romains,  ne  s’atten- 
dant à. rien,  s’occupaient  de  fortifier  leur  «amp, 
les  insulaires  sortirent  des  bois  et  se  jetèrent  sur 
leurs  postes  avancés  : le  combat  y fut  rude.  César 
envoya  deux  cohortes  de  renfort,  chacune  la  pre- 
mière et  par  conséquent  la  plus  solide  de  sa  lé- 
gion; mais  ces  cpbortes  ayant  laissé  entre  elles 
un  petit  intervalle,  les  chariots  s'y  précipitèrent 
et  pénétrèrent  dans  la  ligne  romaine;  les  deux 
cohortes  étaient  taillées  en  pièces,  si  de  nouveaux 
renforts  ne  fussent-venus  les- dégager  \ 

L’inlanterje  légionnaire,  couverte  d’armées  pe- 
santes, n’osant  pas  se  séparer  des  enseignes  pour 
suivre  l’ennemi,  avait  beaucoup  de  désavantage 
dans  ce  genre  de  combat.  La  cavalerie  n’y  était 
guère  plus  propre;  car  il  arrivait  souvent  que 
les  Bretons,  après  avoir  attiré,  par  des  fuites  si- 


i.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  i5. 
lit. 
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$4  rn niées , les  escadrons  ennemis  loin  du  corps  de 
bataille,  faisaient  volte-face,  descendaient  de  leurs 
chariots,  et  combattant  à pied , forçaient  ceux-ci 
à une  lutte  inégale,  et  non  moins  périlleuse  dans 
la  retraite  que  dans  l’attaque.  D’ailleurs  ne  se  for- 
mant jamais  en  ordré  serré,  mais  toujours  par 
pelotons  séparés , à grands  intérvalles,  ils  conser- 
vaient eu  arrière  des  corps  de  réserve  qui  coil- 
vraientleur  retraite,  et  rem  plaçaient  pardes  trou- 
pes fraîches  les  troupes  fatiguées.  Le  jour  suivant, 
les  Bretons  se  tinrent  sur  les  hauteurs^  se  montrè- 
rent peuetescarmouchèrent  plus  mollement.  Mais 
César  ayant  détaché  pour  aller  au  fourrage  trois 
légions  et  toute  la  cavalerie,  ils  reparurent  subite- 
ment, et  fondirent  avec  impétuosité  sur  les  four- 
rageurs;  ils  furent  repoussés,  et  les  cavaliers  , se 
voyant  soutenus  de  près  par  les  légions,  ne  ces- 
sèrent de  les  poursuivre,  sans  leur  donner  le 

* 

temps  de  s’arrêter,  de  se  rallier,  ou  de  descendre 
de  leurs  chariots;  beaucoup  furent  tués.  Après 
cette  défaite,  les  renforts  qui  leur  étaient  venus 
de  tous  côtés  se  d ispersèrent , et  depuis  ils  n 'es- 
sayèrent plus  d’attaquer  en  corps  d’armée  *. 

Dès  que  César  s’aperçut  que  leur  projet  était 
de  traîner  la  guerre  en  longueur,  il  marcha  vers 
la  Tamise,  dans  l’intention  d’entrer  sur  les  terres 

i.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  16.  17. 
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de  Cassivellaun.  ee  fleuve  .,.W  qfoun  seul 
. encore  le  passage  y était  très  difficile.  °Ar- 
five  là,  il  vit.  les  Bretons  rangés  en  bataille  sur 
autre  rive ^que  défendait  une  forte  palissade  de 
pieux  fixés  en  terre;  d’autres  pieux  étaient  enfon- 
ces dans  le  courant  et  cachés  sous  l’eau  : César  ap- 
prit ces  détails  des  captifs  et  de*  transfuges.  Il  fit 
aussitôt  porter  en  avant  sa  cavalerie,  que  les  lé- 
gions suivirent  avec  ardeur  et  célérité,  quoique 
les  fantassins  eussent  de  l’eau  jusqu’aux  épaules. 
f*  Bretons  ne  purent  soutenir  le  choc,  aban- 
< onnerent  la  rive  et  se  retirèrent.  Cassivellaun  , 
perdant  tout  espoir  de  disputer  le  terrain  , prit  le 
parti  (le  renvoyer  ses  troupes,  negarda  quequatre 
mille  hommes  de  ceux  qui  combattaient  sur  des 
chariots,  et  se  mit  à côtoyer  l’armée  ennemie 
«ans  ffes  marches,  s’éloignant  peu  fies  chemins, 
se  tenant  a couvert  dans  les  bois  et  s’emparant  des 
passages  difficiles;  il  faisait  retirer  les  hommes  et 
les  trodpeaux  dans  la  profondeur  des  forêts,  par- 
tout où  César  devait  diriger  sa  route.  Quand  la 
cavalerie  romaine  s’écartait  pour- fourrager  ou 
utiner,  le  chef  breton,  qui  connaissait  tous  les 
sentiers  et  tous  les  détours , lançait  sur  elle  ses 
c anots,  et  forçant  perpétuellement  les  Romains 
a des  combats  désavantageux,  les  contenait  et  les 
empêchait  de  s’étendre.  Il  en  résultait  pour  eux 
une  très  grande  gène,  car  ils  ne  pouvaient  se  pro- 
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54  curer  de  subsistances  qu’autant  que  l’armée  se 
portait  en  masse  sur  le  même  point,  et  Cassivel- 
laun,  prenant  alors  les  devans,  ravageaitet  brûlait 
tout  sur  son  passage-:  César  se  serait  vu  contraint 
de  battre  en  retraite  immédiatement  et  de  quitter 
l’ile.  si  les  dissensions  de  ces  peuples  ne  fussent 
heureusement  venues  à son  secours  *. 

Il  avait  amené  avec  lui  et  gardait  dans  son  camp 
le  jeune  Mandubrat,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Dès  son  débarquement,  Mandubrat  avait 
envoyé  des  émissaires  chez  les  Trinobantes  pour 
les  détacher  de  l'alliance  de  Cassivellaun  et  de  la 
cause  nationale.  Ses  sollicitations ayaient  d’abord 
échoué  •,  elles  finirent  pourtant  par  réussir  ; et  les 
Trinobantesproposèrentlapaix  aux  Romains, s’ils 
voulaient  leur  rendre  le  fils  de  leur  ancien  roi, 
afin. qu’ils  le  plaçassent  à leur  tête.  César  accepta 
ce  marché  avec  empressement  : il  eut  dans  Man- 
dubrat un  auxiliaire  puissant  et  fidèle  qui  lui  four- 
nit des  vivres  et  travailla  à diviser  ses  ennemis. 

. ^ I 

Gagnés  par.  les  intrigues  du  traître,  les  peuples 
voisins,  Cénimagnes,  Ségontiakes,  Ancalites,  Bi- 
brokes,  Casses,  envoyèrent  aussi  des  députés  et 
se  soumirent.  Ces  députés  informèrent  César  que 
la  ville  de  Cassivellaun  était  éloignée  de  quelques 
milles  seulement;  c’était,  comme  toutes  les  villes 

».  Cæs.  bel I.  Gall.  I.  y,  c.  18,  19. 
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bretonnes , une  enceinte  entourée  de  bois  et  .de  54 
marécages , et  close  par  un  rempart  et  un  fossé  ; à 
l’approche  de  l’ennemi  le  peuple  des  campagnes 
s’y  était  réfugié , et  elle  renfermait  uu  grand  nom- 
bre d’hommes  et  de  bestiaux.  César  y mena  les  lé- 
gions , et  trouva  la  place  défendue  par  sa  situation 
et  par  les  travaux;  il  y forma  deux  fronts  d’atta- 
que; les  assiégés  résistèrent  d’abord;  mais  bientôt, 
ne  pouvant  soutenir  l’effort  des  assiège  ans*  ils  se 
jetèrent  hors  des  retrançhemens  par  l’extrémité 
opposée;  beaucoup  furent  pris  ou  tués  dans  la 
fuite 'i,. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient,  Cassivel- 
laun  avait  envoyé  des  ordres  dans  le  pays  de 
Gant,  où  régnaient  quatre  chefs,  Cingéto-rix, 

Car  vile,  Taximagule  et  Ségonax.  Il  leur  recom- 
mandait de  rassembler  toutes  leurs  troupes  et  de 
faire  diversion , en  attaquant  subitement  le  camp 
maritime  des  Romains;  mais,  dès  qu’ils  parurent , 
ceux-cr  firent  une  sortie,  les  repoussèrent,  pri- 
rent un  des  chefs  de  leur  noblesse,  nommé  L.u- 
goto-rix , et  rentrèrent  sans  perte  dans  leur  camp  : 
Cassivellaun , à qui  ces  défaites  réitérées,  la  dé- 
vastation de  son  pays  et  surtout  la  désertion  de 
ses  alliés  faisaient  perdre  tout  courage,  se  dé- 
termina à traiter  de  la  paix  par  l’entremise  de 

•*  • • • . ‘ > 

i.  Cæs.  bell.  Gail.  I.  v,  c.  »o,  11. 
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54  l’Atrébate  Comm.  César,  pressentantun  accommo- 
dement facile,  accueillit  ces  ouvertures,  exigea 
des  otages,  fixa  le  tribut  annuel  que  la  Bretagne 
paierait  au  peuple  romain , et  défendit  à Cassivel- 
laun  tout  actp  d’hostilité  contre  Martdubrat  et 
ses  sujets  les  Trinobantes.  Les  otages  livrés,  il  ra- 
mena son  armée  vers  la  flotte,  et  trouva  torts  les 
vaisseaux  réparés;  il  les  fit  mettre  à flot,  leva  l’an- 
cre par  un  calme,  au  commencement  de  la  secohde 
veille,  et  aborda  le  continent  au  point  du  jour  ’. 

Telle  fut  l’issue  de  cette  seconde  expédition , 
pour  laquelle  César  avait  déployé  un  appareil  de 
forces  si  imposant , et  une  flotte  de  deux  cents  na- 
vires; il  n’en  retira  d’autre  gain  que  quelque!! 
bandeà  d’esclaves’,  et  des  perles  bretonnes  dont 
il  envoya  à Rome  une  grande  quantité*  ; quant  au 
tribut  annuel  imposés  Cassivellaun  , il  ne  fut  ja- 
mais payé,  et  le  proconsul  non  plus  n’y  comptait 
guère.  En  un  mot,  et  pour  nous  servir  desexpreS- 
sionsd’un  écrivain  ancien  , César  mit  le  pied  deux 
fois  en  Bretagne*,  et  il  en  rapporta  l’honneur  d’y 
avoir  deux  fois  combattu. 

A sou  arrivée,  il  trouva  la  Gaule  tranquille; 

i.  Cæs.  bcll.  Galt  I.  v,  c.  as, 

a.  C.iptivornm  aiaguum  numerutn  habebat.  Cæs.  bell.  Gall. 
I.  v,  c.  a3. 

3.  Brilanniam  petiissespe  maigantarum...  Sueton.C.J.Cæs.n0  47. 

4.  Bis  peuetralâ  Bfilannià  à Csès'are.  Vell.  PaWrc.  I.  A;  4.  46. 
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aucune  résistance  , aucune  agitation  apparente  54 
du  moins.  L’assemblée  générale  des  Gaules , con- 
voquée par  lui  à Samarobrive,  chez  les  Ambiens, 
contribua  à entretenir  sa  sécurité;  après  une  ses- 
sion toute  pacifique,  il  la  congédia,  et  pourvut  à 
ses  quartiers  d’hiver,  disséminant  ses  troupes 
dans  plusieurs  états  différens,  parce  que  la  sé- 
cheresse excessive  de  cette  année  avait  rendu  les 
subsistances  rares.  Il  envoya  une  légion  chez  les 
Morins;  une  autre,  commandée  par  Q.  Cicéron  , 
sur  le  territoire  nervien  ; une  troisième  chez  les 
Essues',  dans  l’Armorique;  une  quatrième,  avec 
T.  Labiénus,  sur  les  confins  des  T révires;  trois 
restèrent  cantonnées  sur  les  bords  de  l’Oise,  à 
l’entrée  de  la  Belgique;  enfin  Q.  TituriusSablnus 
et  L.  Aurunculeïus  Cotia  allèrent  hiverner  entre 
le  Rhin  et  la  Moselle , sur  les  terres  des  Eburons, 
avec  une  légion  et  cinq  cohortes.  Celâ  fait,  le 
proconsul  se  disposa  à partir  pour  ITtalie. 

11  se  mettait  en  route,  lorsqu’une  révolution 
éclata  inopinément  chez  les  Carnutes.  Çésar, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut , au  mépris 
de  lepr  constitution  démocratique,  leur  avait  im- 
posé un  roi;  son  choix  était  tombé  sur  un  certain 
Tasget,  issu  d'une  des  familles  anciennement  sou- 
veraines du  pays,  homme  vendu  aux  Romains, 


ri 


1.  Les  habitans  de  Séea,  en  Normandie. 
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54  et  qui  avait  mérité  leur  confiance  à force  de  bas- 
sesse et  de  trahison.  Il  y avait  déjà  trois  ans 
que  Tasget  exerçait  sur  le  peuple  carnute  une 
domination  également  odieuse  aux  grands  et  à la 
multitude,  lorsque,  dans  un  soulèvement  général, 
dont  les  causes  immédiates  nous  sont  restées  in- 
connues* il  fut  saisi  et  massacré'.  César,  pensant 
bien  que  cet  incident  ne  retarderait  pas  long- 
temps son  voyage,  fit  marcher  une  légion  sur 
Autricum,  capitale  des  Carnutes,  et  ordonna  que 
les  auteurs  et  instigateurs  du  meurtre  lui  lussent 
amenés  chargés  de  chaînes;  mais,  au  même  instant, 
une  commotion  plus  violente  se  fit  sentir  dans  le 
nord,  sur  les  rives  de  la  Meuse  et  du  Rhin. 

Deux  chefs,  élus  par  le  peuple,  partageaient  le 
souverain  commandement  chez  les  Eburons;  ils 
se  nommaient  Cativolke  et  Ambiorix  : celui-là, 
vieux  et- cassé  ’,  ne  possédait  plus  rien  des  qua- 
lités qui  l’avaient  rendu  jadis,  populaire  parmi  les 
siens;  le  second,  jeune  , actif,  joignait  au  cou- 
rage le  plus  déterminé  un  esprit  opiniâtre,  délié 
et  fertile  en  ruses.  De  bonne  heure,  les. Romains 
avaientdistingué  Ambiorrix,  et  César  fit  tout  pour 
se  l’attacher.  A l’issue  de  cette  campagne  où  les 
Aduatikes  furent  si  cruellement  traités,  il  rendit 

1.  Tertium  jàm  hune  annu’m  legnantem  inimici  palàm  , mallis 
etiam  ex  civilate  aucloribus.interfecerunl.  Cæs.  bell.  G.  1.  v,  c.  aS. 

a.  Ætale  jàm  confectus.  Cæs.  I.  c.-3i. 
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à Ambio-rix  son  fils  et  sou  neveu,  détenus  comme  54 
otages  par  ce  peuple’;,  il  lui  donna  encore  d’autres 
marques  de  5a  faveur  : toutefois,  cette  amitié  in- 
téressée ne  séduisit  point  le  chef  éburon.  Plus 
que  tous  les  autres  chefs  patriotes  les  plus  décla- 
rés, plus  qu’Indutiomar  lui-même,'  au  fond  de 
son  cœur  il  haïssait  les  Romains;  mais,  habile  à 
dissimuler  ses  sentiinens,  il  attendit  avec  patience 
l’heure  favorable.  L’absence  de  César,  pendant  son 
imprudente  expédition  en  Bretagne,  et  l’incurie 
de  Labiénus  , lui  permirent  de  se  concerter  à son 
aise  avec  les  mécontens  des  diverses  parties  de  la 
Gaule;  il  le  fit  malgré  l’opposition  de  son  collègue 
Cativolke,  que  l’âge  et  la  maladie  rendaient  ti- 
mide et  incertain  ’.  Déjà  s’organisait  par  ses  soins 
une  vaste  conspiration  qui,  ayant  son  foyer  en 
Belgique,  s’étendait  de  là  dans  les  cités  du  centre 
et  de  l’ouest,  lorsque  le  retour  de  César  en  arrêta 
les  progrès.  Tout  fut  conduit  avec  tant  de  mys- 
tère, que  non-seulement  les  Romains,  mais  en- 
core celles  des  nations  gauloises  tpi ’on,  savait  dé- 
vouées aux  Romains,  n’en  conçurent  aucun  soup- 
çon. Le  Trévire  Induliomar , rentré  dans  ses 
foyers  a pies  l’expédition  de  Bretagne , mit  au 

1.  Ei  filius  et  fratris  filius  ab  Cæsare  remisai...,  quos  Aduatici, 
obsiduin  numéro  missos,  apud  se  in  servilute  etcâtenis  tenuisscnt. 

Cæs.  1.  v,  c.  17. 

a.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  îi.  sr  > . ■ 
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« service  d’Ambio-rix  son  crédit  et  son  infatigable 
activité;  il  alla  trouver  Cativolke,  l’aiguillonna, 
finit  par  entraîner  ce  vieillard  indécis  *,  et  obtint 
de  lui  qu’il  ne  s’opposerait  pas  à l’armement  ert 
masse  des  Eburons,  qu’il  aiderait  même  son  col- 
lègue dans  toutes  les  mesures  importantes.  Il  fut 
convenu  entre  les  conjurés  belges  et  armoricains 
qu’on  attendrait  l’arrivée  de  César  en  Italie  et  la 
dispersion  des  troupes  romaines^  dans  les  quar- 
tiers , pour  donner  le  signal  de  la  guerre  et  assail- 
lir en  même  temps  ces  quartiers  sur  tous  les 
points.  L’impatience  des  Carnutes  provoquée, 
sans  doute,  par  quelque  acte  odieux  du  roi  Tas- 
get,  ayant  précipité  le  mouvement,  retint  César 
en  Gaule  et  éveilla  l’attention  des  liexitenans  can- 
tonnés dans  les  cités  de  l’ouest. 

Dans  le  nord,  où  Ambio-rix  avait  la  haute  di- 
rection, la  chose  fut  menée  avec  plus  de  circon- 
spection. Dès  qu’il  avait  appris  que  les  lieutenans 
Titurios  Sabinus  et  Aurunculeïus  Cotta  venaient 
hiverner  dans  le  fort  d’Aduatica  sur  le  territoire 
éburon,  il  était  accouru  avec  Son  collègue  au- 
devant  d’enx , les  avait  comblés  de  protestations 
d’afnitié , les  avait  même  aidés  à rassembler  des 
vivres.  Depuis  quinze  jours  il  travaillait  à leur 

i.  Cæs.  bell.  Gall.  1.  vi,  c.  3i. 

i.  Aduatica,  Adaatiro . Atuamca,  O fort  ou 
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inspirer  par  sa  conduite  et  ses  discours  une  pleine  *4 
et  entière  sécurité  , quand  il  reçut  la  nouvelle  du 
soulèvement  d’Autricum.  Croyant  César  déjà  hors 
de  la  Gàüle  et  ^insurrection  flagrante  dans  l’oüest, 
il  arma  sdn  peuple  d’Ad'uatica  en  toute  hâte,  et  in- 
vëàfit  lé  càtnp.  . ■ ■ 

' î/à&iètte  des  camps  romains  était  généralement 
trop  forte , la  garde  s’v  faisait  avec  trop  de  soin  y 
potrr  qu’Ambio-rix  comptât  beaucoup  sur  une 
surprise  ét  sur  une  escalade^  d’ailleurs , il  n’àvait 
avëclui  què  neuf  à dix  mille  hommes,  et  les  assié- 
gés n’étâienf  pas  eh  moindre  nombre  *.  La  bonne 
contenance  des  légionnaires  et  une  sortie  vigou- 
reusement exécutée  par  la  cavalerie  espagnole,  le 
déterminèrent  à tenter  Un  autre  moyeh  de  suc^ 
éèS.  Il  fit'  érier  présida  rempart  « qu’il  avait  à 
* communiquer  aux  généraux  romains  des  choses 
d dli  plus  haut  intérêt,  concernant  leur  vie  et  le 
« salut  de  leur' armée  » 9ur  cette  déclaration  , 
deux  parlementaires  lui  furent  envoyés,  C.  Arpi- 
né'ms , éhevali'er  romain , parent  de  Q.  TituVius  > 
étun  certain  Jtmiufc, Espagnol,  qui  connaissait  An> 

• *.  ■ • . ■>  * » 

ekàteàu  ( id Castelli  nom  en  est , C®s.  I.  Vi , c.  3a),  Situé  atlr  la  téi^ 
ritoire  éburon , ne  doit  pas  être  confondu  avec  Aduat,  capitale  des 
Aduatikes,  dont  il  a été  question  ci-dessus. 

i.  Erant  virtute  et  numéro  pugnandi  pares.  Cæs.  I.  v,  c.  3$. 
a.  Hàbere  sése'qüæ  dé  re  commuai  «Hcere  véllent™  Cm*,  l/r, 
c.'46.:  ••  " • • ■•••- 
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54  bio-rix  pour  avoir  servi  d’interprète  entre  César  et 
lui.  S’étant  abouché  avec  eux,  dans  l’intervalle  des 
deux  camps,  le  chef  éburon  parla  en  ces  termes  : 
.«La  reconnaissance  que  je  dois  à César  m’ob- 
« lige  à vous  révéler  un  grand  secret;  croyez-le  , 
« je  n’ai  point  perdu  la  mémoire  des  bienfaits  de 
« César  : c’est  lui  qui  m’a  délivré  d’un  tribut  en- 
« vers  les  Aduatikes , nos  voisins  ; c’est  lui  qui  m’a 
« rendu  mon  fils  et  le-  fils  de  mon  frère,  retenus 
« par  ce  peuplé  dans  une  dure  captivité.  Si  les 
a Éburons  viennent  aujourd’hui  assiéger  votre 
« camp,  ils  ne  le  feront,  je  le  proteste,  ni  par 
« mon  ordre , ni  de  mon  consentement  ; la  mul- 
« titüde  m’y  a contraint;  telle  est,  en  effet,  la 
« nature  de  monaütorité,  que  le  peuple  n’a  pas 
« moins  de  pouvoir  sur  moi  que  je  n’en  ai  sur 
« lui  '.  Mais  la  guerre  est  • générale , et  tou.te  la 
« Gaule  soulevée  contre  les  Romains  ; ce  que  je 
« dis  ioi , le  peu  de  forces  de  mon  armée  suffirait  à 
a vous  le  prouver  ; car  vous  ne  me  supposerez  pas 
« si  fou  et  si  présomptueux , que  j’eusse  espéré  de 
« vaincre,  avec  cette  poignée  d’hommes,  tant  de 
« braves  légions.  Je  le  répète , la  Gaule  est  tout 
« entière  en  armes , et  ce  jour  est  le  jour  fixé  pour 
« attaquer  à la  fois  tous  vos  quartiers , afin  qu’une 


i.-Sua  esse  ejusmodi  imperia,  ul  non  minus  haberet  juri»  in  se 
multitudo  quant  ipse  in  multitudinem.Cæs.  bell.  Gall.  ).  v,  c.  vy. 
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« légion  ne  puisse  pas  porter  secours  à une  autre  54 
« légion.  Les  Éburons  ont  pris  les  armes,  forcés 
« par  la  volonté  générale;  seuls,  comment  résis- 
« ter  à la  volonté  (Je  tous?  enfans  de  la  Gaule  , 

« comment  refuser  de  participer  à la  délivrance 
« de  la  Gaule*?  Maintenant  que  j’ai  rempli  mon 
« devoir  comme  citoyen  , je  vai$  m’acquitter  d’un 
a autre  devoir  comme  ami  de  César.  J’avertis  donc, 

« je  supplie  Titurius,  au  nom  de  l’hospitalité  , de 
« pourvoir  au  salut  de  ses  soldats  et  au  sien;  une 
a armée  nombreuse  de  Germains  a passé  le  Rhin 
a et  arrivera  dans  deux  jours*.  Voyez,  avant  que 
« nos  voisins  puissent  eh  être  informés 'et  vous 
« couper  le  chemin,  si  vous,  voulez  sortir  de  vos 
« quartiers  et  aller  rejoindre  ou  Cicéron  ou  La- 
ïc biéuus:  l’un  ne  se  trouve  qu’à  cinquante  milles 
a d’ici , l’autre  est  un  peu  plus  loin.  Quant  à moi , 

« je  promets,  je  jure  de  vous  donner  libre  passage 
« sur  nos  terres  : ainsi  j’aurai  satisfait  à ce  que  je 
a dois  à mon  pays  en  le  délivrant  de  votre  armée  , 
o à ce  que  je  dois  aux  bienfaits  de  César  en  vous 
« préservant  du  péril.  » Après  ces  paroles,  Ain- 
bio-rix  se  retira. 

. s 

i.  Non  facile  Gallos  Gallis  negare  poluisse  ; piæscrlim  quùm  de 
recuperandâ  commuai  libertate  consilium  inilum  videretur.  Cæs. 
bcll.  Gall.  I.  v,  iy. 

a.  Magnam  manura  Germanorum  conduclatnKbenum  transisse  : 
hanc  adforc  biduo.  C ses.  ibid. 
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£4  Arpiueïus  et  Jim  Lus  fireut  leur  rapport  aux,  gé- 
néraux romains;  et  ceux-ci,  troublés  de  cette  crise 
imprévue,  ne  crurent  pas  devoir  négliger  l’avis  , 
quoiqu’il  leur  vînt  d’un  ennemi.  Le  meurtre  de 
Tasget  et  l’insurrection  carnute dont  ils  ignoraient 
la  fin , étaient  à leurs  yqux  une  confirmation  des 
par.oles  d’Ambio-rix  ; il  leur  semblait  incroyable 
qu’un  peuple  aussi  faible  que  les  Éburons  se  fût 
risqué  à tirer  l’épée  sans  l’espoir,  sans  la  certi- 
tude d’être  soutenu  par  des  cités  puissantes  Ils 
assemblèrent  aussitôt  le  conseil  des  officiers , et 
lui  exposèrent  l’état  des  choses  ; mais  les  avis  sur 
les  mesures  à prendre  furent  partagés,  et  une  vio- 
lente dispute  s’engagea.  Aurunculeïus  et  pvçc  lui 
plusieurs  tribuns  et  centurions  pensaient  qu’il 
ne  fallait  rien  faire  légèrement,  ni  quitter  les 
quartiers  sans  l’ordre  de  César , car  ü était  pro^ 
bable  que  César  était  encore  dans  la  Gaule.  « Le 
« camp,  disaient-ils  , -est  bien  fortifié,  on  peut  s’y 
« défendre  contre  tel  nombre  de  Germains  que  ce 
* soit;  il  est  bien  pourvu  de  vivres;  le  proconsid 
« aura  le  temps  d’envoyer  du  secours,  ou  bien  il 
« en  viendra  des  quartiers  voisins.  Enfin  , qu’y 
« a-t-il  de  plus  imprudent , de  plus  honteux  que 

• • ...  m . t V ' . * 

r • • 

. i.  Maxime  hâc  re  permovebantur,  quôd  civitatem  ignobiletn 
àtque  humilem  F.buronum  suà  sponte  populo  romano  bellum  f-vcere 
a usa  ai , vix  eral  credendum...  Cæs.  bell.Gall.  I.  v;  c.  aS. 
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« de  se  décider  , en  de  si  grands  intérêts , d’après  '84 
« le  conseil  de  son  ennemi  ? » 

Titurius  répondait  « qu’il  serait  trop  tard 
pour  délibérer,  quand  on  aurait  toute  cette  mul*- 
titude  gauloise  et,  de* plus , les  Germains  sur  les 
bras  , ou  lorsque  les  quartiers  voisins  auraient 
déjà  reçu  quelque  échec  ; qu’on  n’avait  qn’un 
moment , un  seul  pour  arrêter  un  ’ parti,  César 
sans  nul  doute  était  déjà  en  Italie , autrement  les 
Carnutes  auraient-ils  osé  se  défaire  de  Tasget , 
presque  sous  ses  yeux?  C’était  l’avis  en  lui-même 
qu’il  fallait  considérer , et  non  l’ennemi  qui  • le 
donnait  : le  Rhin  était  proche,  les  Germains  ai- 
gris par  la  mort  d’Arioviste,  par  l’extermination 
■des  Tencthères,  les  Gaulois  impatiens  du  joug  ro- 
main , brûlant  de  venger  leurs  injures  et  de  recou- 
vrer leur  ancienne  renommée  militaire'  ; enfin  per- 
sonne ne  pouvait  croire  Ambiorix  assez  insensé 
pour  en  venir- à cette  extrémité,  sans  être  sôr  de 
son  fait.  » Les  deux  généraux  disputèrent  ainsi 
avec  opiniâtreté  et  aigreur , une  partie  de  la  nuit. 
Vainement  les  officiers  et  les  soldats  même  s’é- 
puisèrent en  efforts  pour  les  calmer  : on  les  en- 
tourait, on  les  embrassait,  on  les  conjurait  de  ne 
pas  tout  perdre  par  leur  division  : « Partir,  rester, 

1.  Ardere Galliam , tôt  contumeliis  acceptis,  sub  populi  romani 
imperium  redaciam , superiore  glorià  rei  itfililaris  èxtioctà.  Ctes. 
bell,  Gall.  I.  v,  c.  ag. 
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54  « s’écriait-on , tout  est  bon  si  nous  agissons  de 
« concert:  si  nous  sommes  divisés , plus  d’espoir 
« ni  de  salut!  » Cotta  enfin  céda  et  consentit  à 
aller  rejoindre  Cicéron  ; le  départ  fut  publié  dans 
le  camp;  le  reste  de  la  nuit  se  passa  à préparer 
/ les  bagages  : au  point  du  jour,  les  Romains  se  mi- 
rent en  marche  sur  une  longue  file  de  troupes  et 
d’équipages,  comme  s’ils  eussent  eu  à voyager  en 
pays  tranquille,  sous  lasauve-garde  d’un  ami  sûr'. 

A deux  miilesdu  camp,  sur  la  route  qu'il  fallait 
suivre  pour  se  rendre  au  quartier  de  Q.  Cicéron  , 
se  trouvait  une  vaste  forêt  : avertis  de  la  résolu- 
tion rdes  généraux  romains  par  le  tumulte  et  le 
mouvement  des  préparatifs , les  Eburons  s’y 
étaient  portés  pendant  la  nuit,  et,  partagés  en 
deux  troupes  , ils  occupaient  à droite  et  à gauche 
les  hauteurs  d’une  vallée  étroite  et  profonde.  Ils  at- 
tendirent, pour  se  montrer,  que  la  presque  totalité 
de  la  colonne  ennemie  fût  engagée  dans  le  vallon  ; 
ils  poussèrent-alors  un  grand  cri,  et  l’une  de  leurs 
troupes  arrêta  l’avant-garde,  tandis  que  l’autre 
chargea  le  corps  de  bataille.  A cette  attaque  qu’il 
n’avait  pas  prévue , Titurius  se  trouble , il  court 
çà  et  là  pour  ranger  ses  ( troupes.  Cotta  , avec 

i |%  , • • • • ,%*•*• 

1.  Prima  luce,  sic  ex  castris  proüciscunlur,  ut  quibus  esset  per- 
suasum,  non  abhoste,  sed  ab  homine  amicissimo  Ambiorige  con- 
silium  datum,  longissimo  agmine  maxiiuisquc  impedimentis.  Ctes. 
bell.  Gall.  I.  v,c.  3i.  . 1 
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* 

plus  rie  sang-froid , adopte  le  seul  parti  qui  lui  54 

reste,  il  ordonne  d’abandonner  les  bagages  et  de 
se  former  en  ordre  circulaire.  Toute  sage  qu’elle 

était,  cette  mesure  lui  tourna  à mal.  Elle  releva 

' » 

la  confiance  des  Gaulois,  en  diminuant  celle  des 
Romains  ; elle  eut  encore  cela  de  funeste  que  les 
. légionnaires , quittant  leurs  enseignes , coururent 
de  toutes  parts  aux  équipages  pour  sauver  ce  qu’ils 
possédaient  de  plus  précieux.  Dim  bout  à l’autre 
de  la  ligne  romaine,  on  ne  voyait  que  trouble  et 
désordre,  on  n’entendait  que  cris,  etgémissemens. 
Rien  différente  était  l’armée  gauloise  : Ambio-rix 
avait  fait  publier  parmi  les  siens,  sous  les  mena- 
ces les  plus  terribles,  « que  chacun  eût  à garder 
« son  rang;  tout  ce  bagage  des  Romains  , disan- 
te il,  appartenait  déjà  aux  Gaulois,  mais  nul  ne 
o devait  y toucher  qu’après  la  bataille1.  » 

Les  Romains  se  rallièrent  bientôt:  égaux  en 
nombre  aux  Gaulois  , et  n’ayant  de  salut  que  dans 
leur  épée,  ils  se  battirent  comme  on  pouvait  l’at- 
tendre d’hommes  désespérés;  chaque  fois  qti’une 
cohorte  se  portait  en  avant , elle  faisait  un  car- 
nage affreux.  Ambio-rix  alors  recommanda  aux 
siens  de  ne  plus  attaquer  que  de  loin  à coups  de 
flèches  et  de  dards,  et  de  céder  toutes  les  fojs 


i.  tllorum  esse  prædam  , alque  illis  reiervari  qiuecnmque  Ro- 
mani re.liquissenl.  Cæs.  bell.  ôatl.  I.  v,c.  34-  * a. 

in.  4 
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*f  qu’ils  se  verraient  chargés.  Cette  tactique  mit 
l’avantage  du  côté  des  Eburons,  qui  étaient  armés 
à.  'a  légère  j et  habiles  à ce  genre  de  combat.  Dès 
qu’une  cohorte  ennemie  sortait  de  la  ligne , ils  se 
retiraient  devant  elle;  mais  alors  cette  cohorte  , 
ayant  nécessairement  les  flancs  découverts,  rece- 
vait de  tous  côtés  une  grêle  de  traits;  et  quand, 
elle  voulait  reprendre  sa  place  sous  les  enseignes,  . 
•pressée  et  par  ceux  qui , ayant  semblé  fuir,  reve- 
naient aussitôt,  et  par  ceux  qui  l’assaillaient  à 
droite  et  à gauche,  elle  se  trouvait  enveloppée  , 
dans  une  complète  impossibilité  d’agir1 * 3. 

Le  combat  avait  duré  depuis  le  lever  du  soleil 
jusqu’à  la  huitième  heure!,  et  les  Romains  s’af- 
faiblissant de  momens  en  momens  perdaient  en- 
fin toute  espérance.  Sabinus  , ayant  aperçu  de  loin 
Ambio-rix  qui  exhortait  les  siens  sur  le  front  de 
bo  taille , lui  envoya  son  interprète,  le  priant  de 
laisser  la  vie  sauve  à lui  et  à ses  soldats’.  « Si  Sabi- 
« mis  veut  traiter  avec  moi , répondit  Ambio-rix  , 

« qu’il  vienne  : quanta  ses  soldats,, c’est  l’armée 
«.gauloise  qui  doit  prononcer  sur  leur  sort , mais 
« je  ne  désespère  pas  de  la  fléchir.»  Sabinus  alors 
propose  à Cotta  de  sortir  de  la  mêlée  et  d’aller 

v!  ..  • . 

i.  Cæs.  bel  1.  Gall.  I.  v,  c.  34.  35. 

a.>  Deux  heures  après  midi. 

3.  Ut  sibi  milîtibusqueparcat.  fcæs.bell.  Gall.  L v,  c.  36.  ■ 
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ensemble  trouver  Ainbio-rix;  Cotta  s’y  refuse  : ^ 

« Jamais,  dit-il,  je  ne  me  livrerai  à un  ennemi 
« armé  ' ! » Sabinus  prend  donc  avec  lui  quelques 
tribuns  et  quelques  centurions,  et  s’avance  à tra- 
vers les  rangs  gaulois  : arrivés  près  d’Ambio-rix, 
celui-ci  leur  ordonne  de  quitter  leurs  armes;  Sa- 
binus obéit;  son  exemple  est  suivi  par  les  siens  , 
et  ils  commencent  à discuter  les  articles  -d'une 
capitulation.  Mais  pendant  ce  temps-là,  Ambîo-rix 
prolongeant  à dessein  la  discussion  , les  Èburons 
les  enveloppent  et  les  massacrent  ; puis,  aux  cris 
de  victoire ! victoire’  ! ils  fondent  avec  impétuo- 
sité sur  la  ligne.  Cotta  fut  tuéen  combattant,  avec 
le  plus  grand  nombre  des  légionnaires;  plusieurs 
se  sauvèrent  jusqu’A  leur  camp,  soutinrent  avec 
peine  l’assaut  jusqu’au  soir,  et,  désespérés,  s’en- 
tretuèrent tous  pendant  la  nuit  \ D’autres  gagnè- 
rent les  fopéts,  et , par  des  chemins  détournés,  le 
camp  de  Labiénus,  où  ils  portèrent  la  nouvelle 
de  irë  désastre. 

À nibio-rix , sans  perdre  un  seul  instant,  s£  rendit 

i.  Cotta  se  ad  armatuin  lioslem  ilururn  ncgat.  Cæs.  bel).  Gall. 

I.  v,  c.  36. 

a.  Victoriara  conclamant.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  v,  c. 

3.  Noclu  ad  unnm  oui  nés.  desperatâ  salute,  se  ipsi  interficiunt. 
Cæs.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  3?.  — Tit.  Liv.Epit.  cri.  — Stielon.  C.  J. 
Caps.  e.  i5.  — Plut,  in  Cæs.  p.  719.  — Appian.  Bell,  civil,  p.  5i3. 

— Dio.  Cass.  I.  xt.  p.  u3.  — Flor.  I.  rit,  .c.  10.  — Eulrop.  1.  ri. 

— •Dros.l.vi.c.  10.  — Lucan.  Phars.  I.  1,  r.  4*g. 
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54  avec  toute  sa  cavalerie  sur  les  terres  de  ses  voi- 
sins les  Aduatikes,  son  infanterie  le  suivant  de 
près.  Là , par  le  récit  de  sa  victoire , et  par 
l’entrainement  de  son  éloquence,  il  ranima  ce 
faible  et  nialheureux  débris  d’une  nation  presque 
anéantie  sous  le  fer  des  Romains.  Le  lendemain, 
il  passa  chez  les  Nerves,  aussi  cruellement  traités 
jadis,  mais  moins  faibles  que  les  Aduatikes  parce 
que  leurs  nombreux  cliens  ne  les  avaient  point 
abandonnés  au  milieu  de  leurs  calamités.  Ambio- 
rix,  dans  ses  exhortations,  leur  retraçait  le  tableau 
de  leurs  misères,  les  exhortait  à ne  point  per- 
dre une  occasion,  assurée  de  vengeance  : « Deux 
« généraux  romains  sont  tués,  leur  disait-il , une 
« partie.de  l'armée  romaine  est  détruite; 'que  Ci- 
« cérpn  et  sa  légion  aillent  rejoindre  au  plus  tôt 
* leurs  frères  morts!  Est-il  au  monde  une  entrf- 
a prise  plus  aisée  et  moins  chanceuse  1 ? Armez- 
« vous , les  Éburons  viennent  vous  seconder!  » 
Les  Nerves  se  laissèrent  persuader  sans  peine; 
remplis  d’ardeur,  ils  envoient  à tpus  les  peuples  de 
leur  clientèle  l’ordre  de  prendre  les  armes;  tous 
se  rassemblent,  Centrons,  Grudes,  Lévakes,  Pieu- 

.'y.  ■ , 

tnoxes,  Geiduns  et  se  réunissent  à l’armée  des 

•v  " •••'  - ••  • •* : ■-  . ' \ 

x.  Interfectos  esse  legalos  duo,  raagnainque  partein  exercitùs 
intri  iisse  demonstrat;  (litii!  esse  negotii subi tù  oppressam  legionem, 
quæ  cum  Cicerone  hiemet , interfici ...  Cæs.  bell.  Gait.  1.  v,  c.  38. 
a.  Peuples  qui  habitaient,  à ce  qu’on  croit,  la  côte  de  U fiel- 
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Éburons,  des  Aduatikes  et  des  Nerves.  Les  trou-  54 
pes  alliées  s’avancent  alors  à travers  la  forêt  vers 
le  quartier  de  Cicéron,  surprennent  d’abord  quel* 
ques  détachemens  romains  sortis  pour  couper  du 
bois,  et  les  tuent,  puis  se  répandent  tumultueu- 
sement toutautour  du  camp.  Les  Romains  courent 
aùxarmes  et  bordent  le  rempart  ; la  journée  fut 
rude,  parce  que  les  assiégeans  avaient  espéré  beau- 
coup du  succès  de  cette  attaque  imprévue;  ils  pen- 
saient que  deux  victoires  gagnées  ainsi  coup  sur 
coup  décideraient  pour  toute  la  Gaule  l’insurrec- 
tion universelle,  et  bientôt  la  délivrance. 

Cicéron  se  hâta  d’écrire  à César;  à force  de 
promesses,  il  trouva  des  gens  qui  se  chargèrent  de 
ses  dépêches;  mais  tons  les  passages  étant  inter- 
ceptés soigneusement,  les  émissaires  et  les  lettres 
tombèrent  entre  les  mains  d’Ambio-rix.  Cepen- 
dant les  Romains  travaillaient  avec  une  vitesse 
prodigieuse  à compléter  ce  qui  manquait  aux  re- 
tranchemens,  et  à faire  des  ouvrages  nouveaux: 
s’il  faut  en  croire  César,  cent  vingt  tours  furent 
élevées  dans  cette  seule  nuit  des  matériaux  dont 
le  camp  était  approvisionné  ‘.  Le  lendemain,  les 
assiégeans  renouvelèrent  l’attaque  et  commen- 

gique  au  midi  des  bouches  de  l’Escaut.  Ou  retrouve  une  trace 
de  l’ancien  nom  des  Grudes  ( Grudii  ) dans  le  lieu  appelé  Tland 
■van  Groede,  la  Terre  de  Grande , dans  le  diocèse  de  Bruges. 

i.  Noctu  ex  ei  materiâ,  quant  m u ni tionis causé  comportaverant , 
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54  cèrent  à combler  le  fossé.  Du  côté  des  Romains 
la  résistance  fut  la  même  que  la  veille,  et  ainsi  les 
jours  suivans;  ils  passaient  toute  la  nuit  à réparer 
les  ouvrages  endommagés;  les  blessés  ni  les  mac 
lades,  les  officiers  ni  les  soldats  n’avaient  aucun 
relâche,  aucun  intervalle  de  repos.  . 

Cependant  ceux  dqs  chefs  et  des  notables  ner- 
viens  qui  avaient  eu  jadis  quelque  accès  auprès  de 
Cicéron,  et  quelque  relation,  dlamitié  avec  lui, 
annoncent  qu’ils  ont  des  propositions  à lui  faire 
et  demandent  une  entrevue.  Cicéron  envoie  quel- 
ques-uns des  siens.  Les  Gaulois  répètent  dans 
cette  conférence  ce  qu’Ambio-rix  avait  dit  à Sa- 
binus  : « que  toute  la  Gaule  était  en  armes,  que 
«les  Germains  avaient  passé  le  Rhin,  que  tous 
« les  quartiers , même  celui  de  César,  étaient  atta- 
« quésà  la  fois.  » lis  racontent  la  mort  de  Sabinus , 
et  prennent  à témoin  de  la  vérité  de  leurs  paroles 
Ambio-rix  qui  était  préseut. .«  C’est  vainement, 
« disent-ils,  que  vous  comptez  sur  le  secours  de 
« gens  qui  sont  occupés  de  leur,  propre  défense. 
« Quanta  nous,  notre  seule  intention  à l'égard  de 
« votre  république,  est  de  nous  affranchir  de  l’é« 
« tablissement  desquartiersd’hiver,etd’empècher 

«qu’ils  deviennent  coutume1.  Redites  à Cicéron 

♦ 

turres  admodùm  exx  excitantur  incredibili  celeritaie.  Cass.  bell. 
Gall.  I.  vKc.  39.  „ 

1.  Sese  Launea  hoc  este  in...  populuna  romanum  animo,  nt  nihil 
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« qu’il  peut  sans.aucune  inquiétude  sortir  du  camp-  $4 
<r  et  se  retirer  avec  sa  troupeoù  bon'lui  semblera.  » 

La  réponse  de  Cicéron  fut  brève  et  fière;  elle 
portait  : a que  le  peuple  romain  ne  traitait  ja- 
« mais  avec  un  ennemi  armé;  mais  que  si  les 
« Belges  voulaient  mettre  bas  les  armes,  il  serait 
a volontiers  leur  médiateur;  qu'ils  pouvaient  dé- 
« puter  vers  César,  qui  dans  sa  justice  leur  accor- 
« derait  tout  cet  qu’ils  avaient  le  droit  de  deman- 
« der.  « 

l , 

Les  Belges , voyant  que  la  ruse  avait  échoué 
comme  la  force,  se  déterminèrent  à entreprendre 
un  siège  en  règle,  et  commencèrent  à ceindre  le 
camp  ennemi  d’une  circonvallation  de  onze  pieds 
de  haut  avec  un  fossé  de  quinze  de  profondeur; 
cinq  ans  de  guerre  avec  les  Romains  les  avaient 
instruits  dans  cette  partie  de  l’art  militaire,  et 
d’ailleurs  quelques  légionnaires  prisonniers  di- 
rigeaient leurs  travaux.  Mais,  faute  d’outils  pour 
remuer  la  terre,  ils  coupaient  le  gazon  avec 
leurs  sabres,  et  le  portaient  dans  leurs  mains  on 
dans  les  pans  de  leurs  saies  *.  Malgré  l’imperfec- 
tion de  ces  procédés,  telles  étaient,  si  l’on  en 

» 

nui  hiberna  récusent,  atque  hnne  inveterascere  oonsuetudinem 
nolint.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  4t. 

t.  Sed,  nullà  ferranieutoruin  copia  qtiæ  sont  ad  hune  tistun 
idonea,  gladiis  cespitem  circumcidere,  manibus  sagulisque  terrain 
exhaurire  cogebantur.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  4a. 
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54  croit  César,  leur  activité  et  leur  nombre,  qu’en 
moins  de  trois  heures,  un  rempart  de  quinze 
mille  pas' de  circuit  fut  élevé  Les.jours  suivans, 
dirigés  par  les  mêmes  captifs , Us  dressèrent  des 
tours  à la  hauteur  du  rempart , et  préparèrent  des 
faux  de  siège  et  des  tortues. 

Le  septième  jour  de  l’attaque,  ils  profitèrent 
d’nn  vent  violent  qui  s’éleva  tout  à coup,  pour 
lancer  dans  le  camp  ces  dards  brùkns  qu’ils  nom- 
maient cateïa,  et  des  boulets  d’argile  rougis  au 
feu.*.  Les  baraques  des  soldats  romains , couver- 
tes en  paille  selon  l’usage  du  pays,  s’enflammè- 
rent, et  lèvent  étendit  bientôt  l’incendie  par  tout 
le  camp.  Poussant  alors  de  grands  cris , les  Belges 
approchent,  du  rempart  leurs  tours  et  leurs  tor- 
tues, dressent  les  échelles  el  montent  à l’assaut; 
mais  les  assiégés  déployèrent  une  telle  intrépidité, 
que,  malgré  la  flamme  qui  dévorait  leurs  cases, 
leurs  bagages,  toute  leur  fortune,  aucun  nequitta 
sou  poste,  aucun  ne  songea  même  à tourner  la 
tète.  L’action  fut  vive,  et  il  y eut  de  part  et  d’autre 
un  grand  nombre  de  blessés  et  de  morts.  Ce  qui 
lit  le  plus  de  mal  aux  Gaulois,  c’est  que,  serrés  en 

1.  MinUs  boris  tribus,  millium  passuum  xv  in  circuitum  muni- 
lionem  perfecerunt.  Cses.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  4s- 
1.  Ferventes  fosili-ex  argillà  glandes  fundis,  et  fervefact»  jacula 
in  casas,  quæ,  more  garllico,  stramentis  erant  tecUe,  jacere  cœpe- 
rnnt.  Cæs.  bell.  Galt.  I.  v,c.  43. 
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masse  au  pied  des  retçanchemens  romains , ils  *4 
étaient  gênés  par  les  derniers  rangs  de  leur  ar- 
mée, qui  les  embarrassaient  dans  leurs  mouve- 
mens  et  leur  fermaient  la  retraite.  Malgré  ces 
obstacles , ils  parvinrent  à attacher  au  rempart 
une  de  leurs  tours  ; mais  une  sortie  vigoureuse 
les  repoussa , et  la  tour  fut  brûlée. 

Cependant  le  siège  continuait,  et  la  position 
des  assiégés  devenait  d’instant  en  instant  plus  cri- 
tique; il  y avait  déjà  beaucoup  de  blessés,  et  le 
nombre  des  hommes  en  état  de  service  diminuait 
rapidement.  Chaque  jour  Cicéron  dépêchaitàprix 
d’or  quelque  messager  vers  César;  tous  étaient  ar- 
rêtés aussitôt , et  suppliciés  sous  ses  yeux  même. 
Dans  le  camp  se  trouvait  un  transfuge  nervien, 
nommé  Verticon,  homme  de  haute  naissance,  qui, 
dès  les  premiers  jours  du  siège,  était  venu  se  ren- 
dre à Cicéron  et  lui  engager  sa  foi-,  par  de  grandes 
promesses,  surtout  par  celle  de  la  liberté,  il  décida 
un  esclave  gaulois  à porter  une  lettre  „à  César.  Le 
Gaulois , l’ayant  liée  autour  de  son  javelot  *,  passa 
comme  déserteur  dans  l’armée  nervienne,  puis 
trouva  moyen  de  s’évader  et  d’arriver  jusqu’à  Sa- 
mdrobrive,  où  était  le  proconsul.  • 

Au  moment  où  la  dépêche  partit  du  camp  de 
Cicéron,  il  y avait  plus  d’une  semaine  que  le  siège 
• * % 
i.  Has  ille  in  jaculo  illigatas  effort.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  45. 
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54  était  commencé;  il  y avaitau  moins  douze  joursque 
le  corps  d’armée  de  Sabinus  et  de  Cotta  avait  été 

détruit  ; et  cependant  César  n’avait  encore  aucune 
nouvelle  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  évènement  : il  11e 
les  apprit  que  par  la  lettre  de  Cicéron.  Ce  fait , 
qu’on  rejetterait  comme  incroyable,  si  César  lui- 
même  ne  l’attestait  ne  peut  s’expliquer  que  par 
une  interruption  rigoureuse  des  communications 
dans  les  cités  de  la  Belgique,  même  dans  celles 
qui  restaient  encore  paisibles  ; ce  qui  dénotait  un 
accord  effrayant  pour  les  Romains  entre  presque 
toutes  les  nationsdu  nord.  A la  lecture  delà  dépê- 
che, César  fut  saisi  d’une  violente  douleur;  il 
jura  de  ne  plus  couper  ni  sa  barbe  ni  ses  cheveux, 
que  le  meurtre  de  ses  deux  lieutenans  et  le  dé- 
sastre de  leur  armée  ne  fussent  pleinement  vengés  ’. 
Sans  perdre  un  moment,  il  partit  au  secours  de 
Cicéron  avec  une  légion  qu’il  tira  des  quartiers  des 
Bellovakes,  et  il  écrivit  à celle  qui  hivernait  chez 
les  Atrébates,  et  à T.  Labiénus,  de  se  mettre  en 
marche,  alin  de  le  rejoindre  sur  la  route;  mais 
Labiénus  lui-même  se  tenait  sur  la  défensive.  Les 
Trévires,  animéspar  le  succès  des  Éburons,  avaient 
aussitôt  chassé  leur  chef  Cingéto-rix,  et  établi  le 
patriote  Indutiomar  dans  le  suprême  commande- 

1.  Cæs.  bell.  Gai!.  I.  v,  c.  45.  45. 

5.  Audita  cladc  Titurianà,  barbant  caflillnmque  summisit,  Dec 
anli  dem&il  quàm  vindicasset.  Suetou.Jul.  Cas.  a.  67.  . 
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ment  ; prenant  ensuite  les  armes , ils  étaient  venus  54 
camper  à quelques  milles  seulement  du  quartier 
de  Labiénus;  celui-ci  n’osait  pas  sortir  eu  rase 
campagne,  et  se  préparait  à soutenir  un  siège 
prochain';  il  fit. tenir  ces  nouvelles  à César.  En 
même  temps,  le  bruit  courut,  que  les  cités  armo- 
ricaines s’agitaient,  et  menaçaient  la  treizième 
légion  cantonnée  sur  le  territoire  essuen  *.  Plus 
inquiet  que  jamais,  et  ne  pouvant  disposer  que 
de  deux  légions  incomplètes , qui  ne  présentaient 
que  sept  mille  hommes  sous  les  armes  3,  César 
partit  cependant,  déterminé  à remettre  le  salut  de 
son  armée  et  le  sien  à son  audace  et  à sa  fortune. 

Arrivé  à grandes  journées  sur  la  frontière  ner- 
vienne,  il  apprit  là,  par  des  captifs,  dans  quelle 
extrémité  se  trouvait  Cicéron  : le  danger  n’avait 
fait  que  s’accroître  depuis  l’envoi  de  la  dépêche. 

U décida,  par  la  promesse  de  grandes  récom- 
penses, un  cavalier  auxiliaire  à porter  sa  réponse, 
qu’il  prit  la  précautiônd’écrire  en  langue  grecque , 
afin  quç , si  elleétait  interceptée  * l’ennemi  n’en  pût 
pas  connaître  le  contenu  4:  il  mandait  à Cicéron 

-rwV  v „ ■ 

*.  Ce»,  bèll.  Gall.  I.  v,  e.  47.  , 

».  Magnas  Gallorum  copias  earum  civitatom,  quæ  Arn*oric* 
appellanlar,  oppugnandi  (L.  Roscü  ) causa  convenisse.  Caca.  beîl. 

Gall.  1.  v,  e.  53.  -m* 

3.  Vix  hominum  millium  vu.  Cæs.  beîl.  Gall.  I.*,c.  49, 

4.  Hanc  gmcis  conscriptam  b U*  ris  mit  lit,  ne,  inlcrcepli  epi- 
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54  qu’il  arrivait  avec  deux  légions , et  il  l’exhortait  à 
persister  dans  sa  courageuse  défense.  César  recom- 
manda au  cavalier  gaulois  de  remettre,  s’il  se  pou- 
yait,  la  lettre  en  mains  propres  ailx  assiégés,  sinon 
de  l’attacher  à la  courroie  de  son  javelot , ét  de  la 
lancer  dans  l’intérieur  du  camp  C’est  ce  que  fit  • 
le  Gaulois  ; le  trait  se  ficha  dans  une  tour,  et  y 
resta  deux  jours  attaché  ; le  troisième,  un  soldat 
romain  l'aperçut  et  le  porta  au  général..  Cicéron 
assembla  aussitôt  sa  légion  : la  lettre , lue  publi- 
quement, causa  de  vifs  transports  de  joie  ; et 
déjà  on  voyait  la  fumée  des  incendies  que  César 
allumait  dahs  sa  marche  \ 

Avertis  par  cet  indice  et  par  leurs  coureurs , les 
Gaulois  quittent  alors  le  siège , et  avec  toutes  leurs 
troupes,  au  nombre  d’environ  soixante  mille  hom- 
mes , s’avancent  au-devant  du  proconsul , et  s’éta- 
blissent sur  son  chemin  , en  deçà  d’un  large  vallon 
que  traversait  un  ruisseau.  César,  voyant  Cicéron 
délivré , crutpouvoirprendrédu  temps  ; ils’arrëta 
de  l’autre  côtédu  vallon  et  choisit  la  position  la  plus 
favoràble  pour  y fortifier  son  camp  ; et  quoique  ce 

atolâ,  nostra  ab  hostibus  consilia  rognoscantur.  Ces.  bell.  Gall. 

I.  v,  c.  48.  J 

1.  Si  adiré  non  possit , monet  ut  tragulam,  euro  epistolâ  ad 
ameotumdeligalâ,  inlià  rounitioues  castrorum  abjiciat.  Cæs.  bell. 

Gall.  1.  v,  c.  48. 

a.  Tum  fumi  incendiorum  procul  videbantur.  Idem,  ibie). 
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camp  fût  nécessairement  déjà  resserré,  puisqu’il  ne  54 
contenait  que  sept  mille  hommes  , néanmoins  les 
intervalles  furent  encore  diminués  autant  que  pos- 
sible , afin  d’inspirer  aux  Belges  plus  de  présomp- 
tion et  de  mépris.  En  même  temps,  César  envoya 
de  tous  côtés  des  éclaireurs  reconnaître  le  terrain , 
et  les  passages  qui  traversaient  le  vallon.  Ce  jour- 
là  , après  quelques  chocs  de  cavalerie  sans  résultat 
de  part  et  d’au  tre , chacun  se  retira.  Le  lendemain 
au  point  du  jour,  la  cavalerie  nervienne  s’appro- 
cha , et  vint  engager  le  combat  avec  les  cavaliers 
romains,  qui  cédèrent  d’abord,  suivant  leurs  in- 
structions, et  rentrèrent  dans  les  retranchemens. 
Alors  tout  sembla  présenter  dans  le  camp  romain 
le  spectacle  de  la  confusion  et  de  la  crainte;  on 
se  hâtait  de  travailler  à exhausser  le  rempart , à 
boucher  les  portes1  : rien  cependant  n’était  moins 
réel  qye  cette  épouvante;  les  légions  se  tenaient 
rangées  en  bon  ordre  au  milieu  de  l’enceinte  , et 
César  avait  l’œil  à tout. 

L’infanterie  gauloise,  trompée  par  cet  artifice, 
franchit  lexavin  , et  se  range  en  bataille  de  l’autre 
côté,  quoique  dans  un  lieu  désavantageux;  puis, 
voyant  que  l'ennemi  ne  paraissait  même  pas  sur 

i.  Ex  omnibus  parljbu»  castra  altiore  valio  tnuniri,  porlasqtie 
obstrui,  atque  in  bis  adminislrandis  rcbusquàin  maxime  concur- 
sari,  et,  cum  simulations  timoris,  agi  jubel.  Cæs.  beil.  Gall. 

I.  v,  c.  5o. 
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*4  le  rempart,  elle  approche  et  y fait  pleuvoir  une 
grêle  de  traits;  en  même  temps,  les  chefs  font  pu- 
blier par  des  hérauts  « que  quiconque  voudra 
« passer  aux  assiégeans,  soit  Romain  soit  Gaulois 
« auxiliaire,  le  peut  sans  danger  jusqu’à  la  troi- 
« sième  heure;  mais. que,  ce  terrtie écoulé , il  n’y 
« aura  plus  de  quart  ier  pour  personne  \ » Bientôt 
les  Belges  s’avancent  jusqu’au  pied  desretranche- 
mens  , que  les  uns  .commencent  à' saper,  tandis 
que  d’autres  comblent  le  fossé.  César  attendait  ; il 
commanda  une  sortie  générale  par  toutes  les  por- 
tes; l’irruption  fut  tellement  vive , que  lesGauiois 
culbutés,  mis  en  déroute,  s’enfuirent  laissant 
beaucoup  de  morts  sur  la  place.  César,  profitant 
de  cette  première  impression  d’elFroi,  leva  lé 
camp,  passa  la  vallée,  et  opéra  sans  aucune  perte 
sa  jonction  avec  Cicéron.  Il  trouva  l’armée  de  ce 
général  dans  un  état  déplorable  ; à peine  un  dixième 
des  soldats  était  sans  blessure;  il  put  juger  parià 
du  danger  qu’elle  avait  couru  *.  Il  ne  vit  pas  non 
plus  sans  étonnement  les  travaux  exécutés  parles 
Gaulois,  les  tours , les  tortues,  les  remparts  qu’ils 

• • ,—v  - ”> 

t.  Præronibns  cimmtmissis,  pronuntiari  jubcnéf  « Sià  qùfs 

• Gallus,  seu  Romanus  vclit  aillé  horam  tertiam  ad  se  transire  , 

■ aine  pcriculo  lierre;  post  id  lempus  non  fore  ponslatem.  » Caes. 
beth  Gail.  I.  v,  c.  5r.  - >"  ; 

a.  Legione  prodnetà,  cognoscit  non  decimum  quemque  esse  r«- 
Hcluin  militera  sine  vulnere.  Cæs.  bcll.  Gall.  1.  v,  c.  5a. 
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avaient  élevés  1 * 3 , et  cette  vue  ne  laissa  pas  que  de  54 
lui  causer  de  l’inquiétude  pour  l’avenir. 

T.a  nouvelle  de  la  victoire  de  César  et  delà  dé- 
livrance de  Cicéron  fut  portée  à Labiénus  par 
les  Rémes  avec  une  extrême  rapidité.  Son  camp 
était  éloigné  de  soixante  milles  de  celui  de  Cicé- 
ron , où  César  n’était  arrivé  qu’après  la  neuvième-  , 
heure  *•;  néanmoins  les  acclamations  des  Rémes 
s’élevèrent  aux  portes  du  camp  avant  minuit,  et 
instruisirent  Labiénusdu  triomphe  du  proconsul. 
Indutiomar,  qui  le  lendemain  devait  attaquer  le 
quartier  de  Labiénus,  fit  retraite  aussitôt  pendant 
la  nuit,  et  licencia  ses  troupes.  La  même  nouvelle 
produisit  un  effet  pareil  sur  l’insurrection  de  l’Ar- 
morike.  Déjà  les  forces’ armoricaines  réunies  n’é- 
taient plus  qu’à  huit  milles  de  la  treizième  légion , 
lorsque,  att  bruit  de  ces  événemens,  elles  se  dé- 
bandèrent et  disparurent 

La  Gaule  sembla  avoir  déposé  les  armes  encore  53 
une  fois;  mais  cette  trêve  menaçait  d’être  courte  , 
et  César  ne  s’y  fiait  pas.  Il  forma  trois  camps , 
d’une  légion  chacun,  autour  de  Samarobrive,  où 
il  se  proposait  de  passer  l'hiver.  Les  événemens 

i.  InslUutas  tunes,  testudinesmunitionesquchoslium  miratur. 

C*s.  I.  c.— Cf.  Plut.  Cæs.  p.  719. — Dio.  Cass.  I.  u,  p.  ra4- — Oros. 

I.  v«,  c.  ao. — Fronton.  Stratag.  I.  m,  c.  17.  — Polyæn.  I.  vin,  c.  aî. 

a.  Trois  heures  après  midi. 

3.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  53.  ' «" 
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dont  la  Belgique  venait  d’être  le  théâtre  conti- 
nuaient d’occnper  les  esprits  ; l’agitation  se  faisait 
ressentir  jusque  dans  les  cités  les  plus  éloignées. 
De  toutes  parts  on  s’envoyait  des  messages;  on  se 
sondait  mutuellement;  on  concertait  ce  qu’il  con- 
venait de  faire,  si  l’on  recommencerait  la  guerre, 
à quel  moment,  sur  quel  point.  Des  assemblées 
nocturnes  se  tenaient  au  fond  des  bois  et  dans  les 
lieux*écartés  ; en  un  mot , il  ne  se  passa  pas  up 
seul  jour  de  tout  cet  hiver  que  les  Romains  ne 
reçussent  quelque  avis  inquiétant;  et  il  n’y  eut 
pas  une  seule  des  nations  gauloises  qui  ne  dût 
leur  devenir  suspecte  ',  excepté  deux  pourtant, 
les  Édues  et  les  Rémes.  César'  manda  auprès  de 
lui,  l’un  après  l’autre,  les  principaux  personna- 
ges de  chaque  cité,  leur  déclara  ce  qu’il  savait 
et  ce  qu’il  soupçonnait , les  menaça  et  en  effraya 
quelques-uns.  En  même  temps,  ses  instrumens 
dévoués,  les  tyrans  qu’il  avait  imposés  en  plu- 
sieurs lieux,  s’efforçaient  de  comprimer  l’esprit 
public  par  la  viojence.  Gavarin , qu’il  avait  élevé 
sur  les  Sénons,  comme  Tasget  sur  les  Carnutes, 
déjà  odieux,  provoqua  par  un  excès  de  rigueur 
un  soulèvement  populaire;  la  multitude  voulut  le 

. . ,•  ; ■ - * ■ ■ • . -!• 

r.  Nulluin  ferè  totius  hiemis  tempus  sine  sollicitiidine  Cæsaris 

intercessit,  quin  aliquein  de  conciliis  ac  molu  Gallorom  nunliui» 
acciperet. . . præter  Æduos  et  Remos. . . nulla  ferc  fujl  civitasnon 
suspecta  nobis.  Cæs.  hell.  Gall.  I.  v,  c.  53, .54 
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mettre  en  pièces;  échappé  à grand’  peine , et  53 
poursuivi  jusqu’aux  frontières,  il  fut  déclaré  dé- 
chu de  la  royauté  et  à jamais  banni  du  pays 
Cavarin  se  réfugia  près  de  César , à Samaro- 
brive  ; où  arrivèrent  bientôt  des  députés  sénonais 
qui  venaient  exposer  au  proconsul  les  crimes 
du  roi,  et  justifier  les  magistrats  et  |e  peuple. 
César  lps  "reçut  fort  mal  ; et  sous  le  prétexte 
d’aviser  à une  .plus  complété  information,  il  leur 
ordonna  de  lui  envoyer  sur-lè-champ  tous  les 
memjbres  de  leur  sénat  ; les  Sénons  refusèrent  *. 

Tandis  que  les  choses  se  préparaient  ainsi  dans 
le  centre  de  la  Gaule,  dans  le  nord,  le  Trévire  In-, 
dutiomar  ne  cessait  de  provoquer. les  Germains 
à passer  le  Rhin,  promettant  de  l’argent,  exagé- 
rant les  pertes  éprouvées  par  les  Romains  dans  la 
dernière  guerre,  et  les  forces  du  parti  national  : 
mais  il  eut  peu  de  succès;  le  sort  d’Arioviste  et 
des  Tencthères  .avait  frappé  de  trop  de  terreur 
les  tribus  teutoniquos.  Indutiomar  fit  alors  uti 
dernier  appel  à l’énergie  des  Trévires;  il  convoqua 
le  conseil  armé  de  la  nation;  c’était , comme  on 
, .-V  s ...  . > • > 

l * , r • « 

f . v • i • 

i.  Senones...  Cavarinum , quem  Cssar  apud  eos  rcgem  consti- 
tuerai, inlerfiçere  publico  consilio  conati , quùm  ille  præscDsisset 
ac  profùgissel,  usquead  fines  inseeull,  regno  domoque  expulerunt. 
Caes.  betl.  Gall.1.  v,  c.  54- 

a.  Quùm  is  orancra  ad  sc  senatum  venire  jussisset , dicto  au- 
dientes  non  fuerunt.  Cæs,  bail.  Gall.  1.  r,  c.  54. 

iii.  5 


Digitized  by  Google 


66 


histoire  des  Gaulois. 

• « * 

53  l’a  vu",  la  prôclamation  d’alarme  et  l’oüvertlirë 
d’une  guerreà  mort.  Tous  les  hommes , jeunes ou 
vieux,  en  état  dç  porter  les  arrhes  devaient  se 
rendre  à ce  conseil , et  le  dernier  Venu  était  sup- 
pliëié  à la  vue  dé  l’assemblée1.  Le  chef  trévire  fai- 
sait aussi  h prix  d’or  des  récrueâ'de  cavalerie  chez 
les  nations  voisines;  il  appela  même  les  déserteur? 
de  toutes  les  contrées  de  la  Gaule,  et  les  bannis’ 
qui  ',  chassés  de  leurs  foyers  polir  leur  haine  cen- 
tre l’étranger , errans  dans  les  bois  et  les  solb 
tudeS,  étaient  flétris  par  les  Romains  dit  noitt  de 
bandits  et  de  malfaiteurs.  A mesure  que  ces  ren- 
fprts  arrivaient,  Indutiomar  les  enrégimentait  et 
les  armait.  Ce  patriote  infatigable  partageait  avec 
Ambio-rix  tous  les  regards  et  toutes  les  espéran- 
ces ; de  tous  côtés  on  lui  adréssàjt  des  députa- 
tions, soit  privées,  soit  publiques,  pour  louer  et 
animer  son  courage,  pour  briguer  Son  alliance, 
pour  lui  demander  enfin  de  fixër  Je  jour  où  l’é- 
tendard de  la  délivrance  se  lèverait  à la  fois  sur 
toute  la  Gaule*.  - ' ’ ’ j ■' 

' ' » . , • • . t • ,*  * * ■ j »ï 

<.  Armatum  consilium  indicit  (hoc  robre Gallorum  initium  est 
belli  ) quo,  lege- communi , oui  nés  pubères  armati  convenire  ron- 
suerunt.'qui  ex  iis  novissimus  venit,  in  conspcclu  mukitudinis, 
omnibus  cruciatibus  affectus  necatur.  Cæs.  beit.  Gall.  I.  v,  c.  56. 

a.  Exoles  damnatosque  tolà  Gallià  magnis  præmiis  ad  se  allicerè 
cœpit.  Cæs.  bell.  Gail.  I.  v,  c.  55. 

3.  Undique  ad  eum  legaliones  concurrunt,  gratiam  atque  arai- 
citiara  publiée  privatimque  petunt...  Cæs.  ibid..  " 
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Cependant  le  conseil  armé  de  la  nation  trévire  53 
se  rassembla;  Indutiomar  y expbsa  la  situation 
générale  du  pays.  .«Les  Nerves,  dit-il,  prennent 
« déjà  les  armes;  les  Aduatikes  hâtent  leurs  pré- 
« paratifs ; les  hommes  de  bonne  volonté  ne  nous 
« manquent  pas , ils  nous  manqueront  encore 
« moins  quand  nous  serops  en  mouvement  et  que 
« nous  sortirons  de  nos  frontières".  » U ajouta 
que  les  Carnutes,  les  Sénons,  plusieurs  autres 
peuples  encore,  le  sollicitaient  instamment  d'aller 
se  joindre  à eux  pour  établir  dans  le  centre  de  la 
Gaule  le  foyer  de  la.  nouvelle  guerre  ; tel  était 
aussi  son  avis.  Les . plans  d’Iudutiomar  furent 
adoptés  a,vec  acclamation;  et  l'on  décida  qu’on 
marcherait  immédiatement  vers  les  bords  de  la 
Seine  èt  de  la  Loire;  quon  lerait  route  par  le 
tei  ritoire  des  Rémes , afin  de  châtier  au  passage 
ces  perfides  amis  de  l’étranger;  mais  qu’avant 
tout  il  fallait  prendre  d’assaut  le  camp  de  Labié- 
ttus.  Cela  réglé,  le  conseil  arrêta  des  mesures 
énergiques  contre  les  traîtres , partisans  des  Ro- 
mains; Gingéto-rix  fut  déclare  ennemi  de  la  patrie, 
et  la  vente  de  ses  biens  fut  décrétée.  Pnis  chacun 
fit  ses  dispositions , et  au  bout  de  peu  de  jours 
l’armée  trévine  semit  en  marche  \ 

• A * t . . * 

i.  Ncquc  sibi  voluolariorutu  copias  defore,  si  ex  (faiblis  suis 
progredi  cœpisset.  Cæ».  bell.  G»IL  I.  v,  c.  H.  ; : 

».  Cæs.  bell.  Gali.  I.  v,  c.  56.  ..  . .tua 
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53  - Labiénùs  avait  été  informé  presque  aussitôt  par 

Gingéto-iiX  et  les  siens  des  résolutions  adoptées 
dans  le  conseil  armé,  et  des  plans  d’Indutiomar  ; 
quoique  l’assiette  de  son  camp,  forte  pat-  la  na- 
ture et  par  l’art,  ne  lui  laissâtuiucune  crainte  sur 
le  résultat  de  l’attaque,  cependant,  pour  ne  pas 
perdre f occasion  d’urtcoup  d’éclat,  il  prit  de  nou- 
velles mesures.  Il  manda  aux  Rémes  de  lui  en- 
voyer autant  de  cavalerie  qu’ils  pouvaient  en 
réunir  à l’instant  même  , lâ  fit  entrer  de  nuit  et 
la  tacha  dans  ses  retranchemens.  Les  troupes  tré- 
vires  ne  tardèrent  pas  à se  montrer.  A leur  appro- 
che , Labiénùs,  affectant  une. grande  crainte,  re- 
tint ses  soldats-dans  le  camp,  et,  pendait^. plusieurs 
jours,  ne  répondit  rien  aux  vives  prôvocationsdes 
Gaulois.  Dahs  son  impatience  de  combattre,  sou- 
vent Indutiomar  s’avançait  jusqu’au  pied  des  re- 
tranchemens avec  une  escorte  de  cavalerie  > soit 
pour  reconnaître  les  lieux',  soit  pour  entrer  en 
conférence.,  essayer  les  promesses  ejt  les.menaces  ; 
et  ses  cavaliers , adressant  mille  outrages  aux  Ro- 
mains, lançaienten  signe  de  mépris  leurs  javelots 
par-dessus  le  rempart1.  Mais  un  soir  qu’après 
avoié  voltigé  ainsi  autour  du  camp  ils  se  retiraient 
lentement  et  en  .désordre,  Labiénùs  fit  ouvrir 

* J . » 

?>li'  ‘ .. J j **  • | »•'-*,  . " . . t 

i.  Equités  plerumque  omoes  tela  intra  valtum  conjiciebant. 
Cæs.  bell.  Gall.  J.  v.  c.  57. 
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tout  à coup  les  portes,  et  iàchu  toute  sa  cavale- 
rie, promettant  un  prix  considérable  à qui  lui 
rapporterait  la'tète  d’indutiomar.  «C’est  à lui  seul 
< qu’il  faut  vous  attacher,  dit-il  à ses  soldats;  je 
«vous  défends  de 'frapper,  ni  de  blesser  aucun 
« autre,  avant  qu’Indutiomar  soit  pris  et  tué  *.  » 
Lui-même  sortit  avec  les  cohortes  pout]  soutenir 
sa  cavalerie.  Les  Romains  partirent  à bride  abat- 
tue; et  l’escortegauloise,  chargée  à l’improviste  , 
fut  aisément  dispersée.  Tous  n’en  voulant  tpi’à  un 
seul , ils  atteignirent  bientôt  le  chef  trévire  au 
gué  dune  rivière;  enveloppé,  percé  de  vingt 
coups  à la  fois,  Indutiomar  tomba,  et  sa  tète  san- 
glante fut  apportée  à Labiénus  V Dans  l’ivresse 
de  ieur  joie  , les  soldats  romains,  retournant  au 
camp,  s’amusèrent  à massacrer  tout  ce  qui  6e 
trouva  sur  leur  passage.  Cette  catastrophe  inat- 
tendue, qui  frappait  au  cœur  la  coalition  belgi- 
que,  désorganisa  pour  le  moment  l’armée  des 
T ré  vires;  elle  abandonna  le -siège  eî  se  dispersa. 
Toutefois  la  valçureuffe  nation  ne  se  rebuta  point; 
elle  conféra,  comme  un  témoignage  deses  regrets, 
le  commandement  suprême  aux  plus  proches  pa- 
rens  du  malheureux  Indutiomar; puisélle  reCoili- 

i.  Oinues  unum  priant  Induliomarum  ; neu  quisquam  priùs 
vulneret,  quant  ilium  interfeclum  vident.  Ctcs.  bell!  Gall.l.  v,  c.  58. 

a.  Caput  cjus  refertur  in  castra.  Id.  toc.  cit.  — Dio.  Cass.  1.  il., 
p.  ia5.  — Oros.  I.  vi,  c.  io. 
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mença  sessoliicitations  auprèsdes  peupladestrans- 
cliénanes,  et  à forçe  d'argent  elle  parvint  à attirer 
quelques  bandes  de  Germains  à son  service. 

César , pendant  ce  temps-là,  sous  la  protection 
de  ses  trois  camps,  faisait  d’immenses  préparatifs 
pour  la  prochaine  campagne;  trois  légions  au 
grand  complet  lui  étaient  arrivées  d’Italie  et  por- 
taient son  infanterie  romaine  à dix  légions.  Il  lui 
tardait  que  cette.campagne  s’ouvrîl.  Âux  inquié- 
tudes du  présent  se  joignaient  en  lui  la  douleur 
et  le  ressentiment  des  désastres  passés.  Le  pres- 
tige dont  quatre  années  d’un  bonheur  constant 
avaient  entouré  les  armes  romaines  était  presque 
évanoui.  L’exemple  d’Ambjo-rix  et  des  Ébetrons 
avait  enseigné  aux  Gaulois  que  les  peuples,  quel- 
que accablés  qu’ils  soient,  peuvent  trouver  dans 
la  ruse  une  dernière  et  infaillible  ressource  ; 
l’exemple  des  Nerves  leur  avait  inspiré  une  con- 
fiancé  plus  virile  ; ce  siège  du  quartier  de  Cicéron 
conduit  avec  tant  d’habileté  et  de  vigueur  leur 
montrait  qu’ils  pouvaient  tenir  tèt-e  aux  Romains 
sur  le  champ  de  bataille,  à armes  égales,  s'ils  dé- 
daignaient le  succès  moins  glorieux  de  la  ruse. 
C’était  cette  confiance  que  César  redoutait  le  plus; 
et  il  appelait  de  tous  ses  vœux  la  saison  de  la 
guerre,  âfiri  de  frapper  quelque  coup  terrible 
qui  ramenât  soùs  les  aigles  l’ancien  prestige. 
Il  mûrissait  un  plan  de  vengeance  contre  les 


Digitized  by  Google 


71 


partie  il,  Chapitre  vii. 

Nerves , mais  surtout  contre  Ambio-rix  et  son  93 
peuple.  Dans  son  impatience,  rl  n’attendit  même 
pas  que  l’hiver  fût  terminé.  Prenant  avec  lui 
quatre  légions,  il  fit  une  irruption  subite  sur 
les  terres  nerviennes , brûla  quelques  villages, 
enleva  plusieurs  centaines  d’hommes  et  beaucoup 
de  bestiaux,  distribua  le  tout  entre  ses  soldats,  et 
revint  à Samarobrive  , après  cette  expédition 
moins  digne  du  général  •d’un  grand  empire  que 
d’un  chef  de  brigands  ou  de  sauvages  '. 

Aux  premiers  jours  du  printemps,  le  proconsul 
convoqua  près  de  lui,  comme  de  coutume,  l’as- 
semblée générale  des  cités.  Parmi  les  nations  im- 
portantes, ni  les  Sénons,  ni  les  Carnutes,  ni  les 
Trévires,  n’envoyèrent  de  députçs;  César  les 
somma  de  le  faire  au  plue  tôt;  ils  ne  répondirent 
pointj:  leur  opiniâtre  refus  produisit  sur  l’assem- 
blée une  vive  impression.  Il  était,  pour  les  Ro- 
mains, de  la  dernière  importançe  que  les  assem- 
blées gauloises  se  tinssent  régulièrement  , dans 
toutes  les  formes  établies  par  la  constitution  fé- 
dérale. Maîtres  de  ces  assemblées,  dont  ils  diri- 
geaient l’esprit,  dont  ils  dictaient  les  résolutions, 
les  Romains  s’en  servaient  habilement  pour  don- 
ner à leur  tyrannie  une  apparence  de  légitimité  ; 
leurs  demandes  d’hommes,  d’argent,  d’autorité  , 


i.  Cœs.  bell.  Gall.  I.  v> , c.  3. 
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53  étaient  toujours  revêtues  de  Va  sanction  d’un  pou- 
voir national , et  les  peuples  ri’avaient  plüs  aucun 
prétexte  poiirrejeter  ce  que  leurs  députés  avaient 
consenti.  César  déclara  donc  qu’il  regardait  le 
refus  des  trois  nations  comme  un  acte  de  révolte 
ouverte  contre  le  peuple  romain* ; et  ajournant 
tonte  autre  affaire , il  arma  ses  légions  et.  marcha 
d’abord  sur  le  territoire  sénonais.  Cependant  , 
comme  il  ne  voulait  pas  que  les  députés  assemblés 
délibérassent  en  son  absence,  il  prorogea  la  ses- 
sion et  la  transféra  de  Samarobrive  à Lutétia, 
chef-lieu  des  Parises  ou  Paris ii ' , situé  dans  une 
île  de  la  Seine:  ce  petit  peuplerait  proche  voisin, 
des  Sénons,  avec  lesquels  il  avait  d’anciednes 
alliances;  mais  dans  la  circonstance  présenle  il 
fc’était  séparé  d’eux  pour  suivre  le  parti  romain. 
César  choisit  la  ville  de  Lutétia,  parce  qu’elle  se 
trouvait  également  à proximité  du  territoire  car- 
nute,  où  il  se  proposait  de  passer  après  avoir 
châtié  et  réduit  les  Sénons. 

Tous  les  actes  insurrectionnels  de  la  nation 
sénonaise,  depuis  l’expulsion  de  Cavarin  jusqu’à 
celui  qui  excitait  si  violemment  la  colère  de  César, 
avaient  été  dirigés  parAcco3,  chef  actif,  entrepre- 
nant, en  grand  crédit  dans  sa  cité  elboi  s dcsa  cité, 

».  Inilium  belli  ac  defectionis.  Idem.  loc.  cil. 

3.  CoDcilium  Lutetiam  Parisien  um  transfert.  Ibid. 

3.  Acco  qui  princeps  consilii  fuerat.  Cæsf  bell.  Gall.  t.  Vi,  c.  4- 
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et  l’un  des  plus  mortels  ennemis  que  les  Romains  53 
eussent  dans  la  Gaule.  Sitôt  que  le  refus  d’enVoyer 
des  représentans  aux  États  avait  étédécidé  officiel- 
lement par  le  conseil  et  lé  peuple,  Acco  avait  fait 
publier  l’ordre  à la  population  des  campagnes  de 
se  retirer  dans  les  places  fortifiées;  mais  la  promp- 
titude de  César  déconcerta  ces  mesures , et  les  Sé- 
nons,  pris  aü  dépourvu,  se  virent  contraints  de 
demander  la  paix.  Le  proconsul  se  montrait  in- 
flexible et  voulait  promener  le  fer  et  le  feu  sur 
leur  territoire,  lorsque  le  sénat  éduen  vint  s’inter- 
poser, appuyant  chaudement  la  cause  d’un  voisin 
et  d’un  vieil  alUé1.  Dans  les  dispositions  où  se  trou- 
vait la  Gau  le,  César  n’osa  pas  rejeter  une  si  puis- 
sante médiation  ; il  ne  dévasta  point  les  campa- 
gnes sénonaises , se  contentant  d’exiger  l'extra- 
dition d’Acco,  cent  otages,  qu'il  laissa  en  garde 
aux  Édues,  et  tout  ce  que  le  pays  avait  de  cava- 
lerie sur  pied.  Toutefois  il  ne  rétablit  pas  Cavarin 
dans  scs  anciennes  fonctions  de  roi  au  service  des 
Romains,  de  peur  que  ses  ressentitnens  personnels 
et  l’aversion  du  peuplé  ne  suscitassent  quélqués 
nouveaux  troubles’;  il  lui  don  ntt  le  commande- 
ment de  la  cavalerie  sénonaise,et  l’emmena  avec 

i.  Petenlibuj  Æduis. . ■ quorum  anliqnitùs  in  ,Gde  eral  ci  vil  a». 

Idem  , loc.  cil.  j 

i.'  Ne  qtiis  agi  ex  ejus  iracundiâ,  ont  ex  eo,  quod  raeruerat, 
odio  civilalis,  motus  existai.  Cæs.  bell.  Gall.' I.  w,  c.  5.  • 


Die 


Google 


74 


HISTOIRE  DES  GAULOIS. 


53  lui.  Il  allait  passer  de  là  sur  le  territoire  des  Car- 
nu  tes,  lorsque  les  Rémes  accoururent  et  intercé- 
dèrent pour  ceux-ci,  au  même.  titre  que  les  Édues 
pour  les  premiers  ’.  Telle  était  la  jalousie  avec  la- 
quelle ces  deux  nations  se  disputaient  la  faveur 
romaine  et  la  prépondérance,  qu’il  eût  été  très 
impoli  tique  de  refuser  à l une  ce  que  l’autre  avait 
obtenu.  César,  quoi  qu’il  en  eût,  sévit  donc 
forcé  d’épargner  aussi  les  Carnutes.  Il  se  rendit 
alors  immédiatement  à Lutétia , où  il  présida  l’as- 
semblée; après  avoir  fixé  le  contingent  et  les 
subsides  que  chaque  cité  devait  lui  fournir  , il 
déclara  la  session  close,  et  congédia  les  députés. 

Toutes  ses  pensées  se  reportèrent  alors  sur  le 
nord.  Prévoyant  bien  qu’Ambio-rix  ne  hasarderait 
pas  une  bataille  contre  lui,  il  résolut  de  lui  cou- 
per d'abord  toute  retraite  en-deçà  et  au-delà  du 
Rhin,  puis  d’aller  porter  la  guerre  au  cœur  de 
Son  pays  et  de  l’envelopper  dans  l’extermination 
générale  de  son  peuple.  Il  le  savait  lié  par  le  droit 
de  l'hospitalité  avec  les  Ménapes,  ses  voisins  occi- 
dentaux, que  défendaient  de  vastes  forêts,  de  pro- 
fonds marécages,  et  qui  jamais  n’avaient  envoyé 
de  députés  aux  Romains*  ; il  savait  en  outre  que , 

x.  Carnutes  legatos  obsidesque  miltunt,  usi  deprecatoribus  Re- 
mis...eadem  ferunt  responsa.  Ibid.  c.  4.  , * 

».  Qui  uni  ex  Galfià  de  pace  ad  Cæsarem  legatos  uunqusin  mi- 
sèrent. Cæs.  1.  vi,  c.  A ,s  , 
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par  le  moyen  des  Trévires , le  chef  éburon  avait  53 
traité  avec  quelques  peuplades  germaniques.  D’a- 
près ces  informations,  il  envoya  deux  légions  à 
Labiénus  pour  faire  face  aux  Trévires;  luhméme, 
à la  tète  de  cinq  autres  légions,  entra  sur  les 
terres  des  Ménapes,  qui,  se  fiant  à la  nature  de 
leur  pays,  se  réfugièrent  au  fond  des  bois  et  dans 
les  îles  des  marais.  Iæs  Romains  s’avancèrent  sur 
trois  points  d’attaque,  construisant  des  chaussées 
et  jetant  des  ponts  sur  les  marécages;  ils  incen- 
dièrent un  grand  nombre  d'habitations,  enle- 
vèrent une  multitude  d’hommes. et  de  bestiaux’. 
Forcés  dans  des  retraites  qu’ils  avaient  crues 
impénétrables,  les  Ménapes  demandèrent  la  paix. 

Le  proconsul  la  leur  accorda , leur  fit  livrer  des 
otages,  et  déclara  qu’il,  les  traiterait  désormais 
sans  quartier,  s’ils  donpaient  asile  sur  leur  terri- 
toire à Ambio-rix  ou  à quelqu’un  des  siens;  il  laissa, 
pour  les  contenir,  Coram  l’Atrébate  avec  une 
partie  de  la  cavalerje  auxiliaire. 

Il  marcha  ensuite  contre  les  Trévires;  mais,  en 
son  absence , ce  peuple  avait  éprouvé  des  revers; 
Labiénus  l’avait  défait  dans  une  bataille  sanglante, 

et  avait  replacé  Cingéto-rix  à la  tète  du  gouverne- 

* 

i.  Cæsar,  celeiitcr  elïmis  ponlihus,  nclit  tripartilo,  sedificia 
vicnsquo  incemlil,magnu  préavis  alque  lioniinum  numéro  potidir. 
Ges.  bell.  Gall.  I.  vi,  c.  6 — Die.  Cass.  I.  xl,  p.  i3^.  — Paul.  Oros. 

I.  vi,  c.  10. 
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53  ment fugitifs  à leur  tour,  les  parens  d'indu  tio- 
mar  avaient  passé  le  Rhin  et  cherchaient  un  asile 
en  Germanie.  César,  voyant  ces  deux  expéditions 
si  promptement  terminées,  jeta  un  pont  sur  le 
fleuve,  et  fit  quelques  marches  le  long  de  la  rive 
droite  pour  effrayer  les  peuples  germains.  Les  uns 
se  retirèrent  au  loin  dans  l’intérieur  des  forêts , 
les  autres  lui  envoyèrent  des  messages  de  paix  et 
dçs  otages;  il  leur  signifia  de  rompre  toute  relation 
avec  les  Éburons  et  leur  chef,  et  de  ne  recevoir 
chez  eux  aucun  homme  de  cette  race  que  le  peu- 
ple romain  déclarait  son  ennemie,  sous  peine 
d’être  traités  eux-mêmes  comme  des  ennemis  de 
Rome.  Ayant  ainsi  assuré  sa  vengeance,  au-delà 
comme  en-deçà  du  Rhin , il  revint  en  Gaule,  coupa 
le  pont,  et,  sans  perdre  un  moment,  se  dirigea  sur 
le  pays  des  Éburons  par  la  forêt  des  Ardennes’. 

, Afin  que  le  coup  arrivât  plus  terrible  et  plus 
'jt  .imprévu  , César  fit  partiren  avant  toute  sa  cava- 
lerie, sous  la  conduite  de  T.  Minucius  Basil  us,  lui 
recommandant  bien  délié  point  allumer  de  feu 
dans  les  haltes,  et  de  ne  négliger  aucune  des 
précautions  qui  pouvaient  rendre  la  marche 
prompte  et  secrète;  Basilus  suivit  exactement  ces 
ordres.  Les  Éburons,  se  fiant  à f’éloignement  de 

».  Cingelorigi  principal!»  alquc  imperium  est  traditum.  C*s. 
beil.  Gall.  1.  vit  c.  8. 

s.  Cæs.  beil.  Gall.  I.  vt,  c.  g,  10-19. 
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l’armée  ennemie  qu’on  croyait  alors  embarquée  J3 
dans  des  guerres  contre  les  Germains,  n’avaient 
rien  de  prêt  pour  la  défense  : ni  les  soldats,  ni  les 
chefs  n’étaient  à leurs  postes  ,'  et  la  cavalerie  ro- 
maine tombant  au  milieu  d’eux  produisit  l’effet  de 
la  foudre.  Basilus,  ayant  su  qu’Ambio-rix  se  trouvait 
avec  un  petit  nombre  de  cavaliers  à sa  maison  de 
campagne,  tourne  de  ce  coté  pour  le  prendre  mort 
ou  vif,  et  peu  s’én  fallut  qu’il  ue  réussit.  Ambio-rix, 
assailli  à l’improviste,  apres  s’être  vu  enlever  ses 
chariots,  ses  chevaux,  tous  ses  bagages,  ne  dut 
la  vie  qu’à  un  bonheur  inespéré1.  Gommé  l’habi- 
tation était  située  au  milieu  d’une  forêt,  les  cava- 
liers de  sa  suite  purent  s’embusquer  dans  un  pas- 
sage étroit  et  contenir  quelque  temps  les  Romains, 
tandisquele  chef,  sautant  achevai,  s’éloigna  dans 
la  profondeur  du  bois. 

Il  était  trop  tard  pour  se  rallier;  d’ailleurs  quelle 
résistance  ce  petit  peuple  pouvait-il  opposer  aux 
forces  qui  venaient  l’envahir?  Tout  ce  qu’Ambio- 
rix  avaitencoreà  faire,  c’était  d’avertir  ceux  de  ses  , • 
compatriotes  qui  habitaient. les  cantons  les  pins 
éloignés;  çt  il  envoya  dans  toutes  les  directions 
des  émissaires  chargés  de  publier  « que 'César  ap- 

i.  Magna- fuit  fortunse,  omni  militari  instrumente),  quod  circim 
se  liabebat,  erepto,  rhedis  equisque  romprehensis,  ipsum  etTugere 
naortem'  Cæs.  bell.  Gall.  1.  vi,  c.  3o. 
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« prochait  avecdixlégionset  une  cavalerie  innom* 
« brable;  que  chacun  ei’it  donc  à pourvoir  promp- 
« tement  à sa  sûreté.  «Cette  proclamation  fut  reçue 
comme  l’annonced’unedestruction  prochaine.  En 
peu  d'heures  tous  les  villages  furent  -abandonnés’, 
et  la  campagne  se  couvrit  de  bandes  de  fugitifs  qui 
gagnaient , avec  leurs  provisions  et  leurs  bestiaux, 
les  heiix  les  plus  sauvages  et  les  moins  accessibles. 
Les  uns  se  réfugièrent  au  fond  des  Ardennes, 
d’autres  au  milieu  des  étangs  et  des  rivières  ; les 
hàbitans  des  cantons  voisins  de  la  mer  se  retirè- 
rent dans  les  îles  nombreuses  que  formaient  les 
marées  sur  cette  plage  basse  et  marécageuse.  On 
en  vit  un  grand  nombre  aller  se  livrer  avec  leurs 
biens  et  leurs  familles  à des  peuples  qui  avaient 
toujours  été  leurs  ennemis1.  Mais  amis  et  enne- 
mis, tous  également  effiayés  des  menaces  de  Cé- 
sar, leur  refusèrent  l’accès  de  leurs  terres.  Ambio- 
rix , be>gardant  près  de  lui  que  quatre  cavaliers 
dévoués,  se  tint’ au  milieu  des  bois  dont  il  con- 
■ - naissait  tous  les  détout’s , tous  les  recoins.  Quant 

& _ • — * , _ p ’ 

à son  collègue  le  vieux  Cativolke,  malade,  infirme, 
accablé  de  chagrin,  hors  d’état  de  supporter  les 
fatigues  d’une  telle  guerre  ou  les  privations  d une 
telle  retraite,  il  mit  fin  à sa  vie  en  buvant  un  poi- 

. t ....  • 

t.  .Se  suaqueomnia  alienissimis  crediderant.  Cæs.  bel).  GaM. 

1.  VI,  C.  3l.  . i .!  ./.li;.  ,■  il,  !»  lit 
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son  composé  avec  le  suc  de  l’if*.  Ses  dernières  pa-  53 
rôles  furent  des  paroles  dë  douleur  et  de  malédic- 
tion ; il  dévoua  à la  vengeance  du  ciel  et  de  la  terre 
l’homme  qui  était  venu  troubler  ses  vieux  jours  et 
verser  sur  sa  patrie  de  si  effroyables  calamités  *: 
L’épouvante  gagnait  les  voisins  îles  Éburons. 
LesCondruses  et  les  Sègnes,  tribus  germaniques 
qui  habitaient  les  Ardennes  entre  ce  peuple  et  les 
Trévircs,  envoyèrent  en  tremblant  des  députés  à 
César.  Us  le  priaient  de  ne  point  les  compter  parmi 
ses  ennemis , et  de  ne  pas  croire  que  tons  las  Ger-  • 
mains  d’en- deçà  du  Rhin  fissent  eduse  commune 
avec  les  Gaulois;  que,  pour  eux,  ils  protestaient 
ne  s’ètre  point  mêlés  de  cette  guerre  et  n’avoir 
fourni  aucun  secours  à Ambio-rix.  César  promit 
de  les  épargner,  à condition  qu’ils  lui  livreraient 
tous  les  Eburons  qui  se  seraient  réfugiés  chez  eux. 

Il  partagea  ensuite  son  armée  en  quatre  divisions. 
Labiénus  avec  trois  légions  fut  envoyé  vers  les 
bords  de  la  mer  afin  d’attaquer  par  la  frontière 
occidentale;  Trébonius  avec  trois  autres  légions 

i 

• i'.  i«  i r * » . j.  ....  ■ • 

i.  Ælate  jim  confertus,  qiiûm  laborem  aut  belli  aut  fuga:  ferre 
non  posset,  laxo  se  «KnQÎmavit.  Idem,  iliid. 

a.  César  prétend  que  cet  hmnine,  c'était  Ambio-rix  ; mais  nous 
pouvons  croire,  en  toute  sûreté  de  conscience,  que  Ica  impréca- 
tions du  vieillard  gaulois  s’adressaient  plutôt  à l’étranger  contre 
qui  Ambio-rix  n'avait  fait  que  remplir  son  devoir  de  chef  patriote 
et  de  Gaulois. 


Digitized  by  Google 


•f 


80  HISTOIRE  DES  GAU  L/HS. 

fut  chargé  d’entrer  par  la  frontière  méridionale; 
César  en  personne  se  porta  avec  le  même  nombre 
de  fantassins  et  presque  toute  la  cavalerie  vers  les 
bords  de  l’Escaut , où  l’on  disait  qu’Ambio-rix  s é- 
tait  retiré  ; .enfin  Q.  Cicéron,  laissé  avec  la  qua- 
torzième légion  à1  la  garde  des  bagages,  s établit 
dans  le  fort  d’Aduatica,  où  les  travaux  du  camp 
de  Sabinus  et  d’Aurunculcïus  étaient  encore  pres- 
que intacts.  César,  en  pariant,  annonça  quil  se- 
rait de  retour  au  camp  dans  sept  jours  pour  y 
faire'  la  distribution. des  vivres  , et  recommanda 
expressément  que  la  légion  ne  sortît  point  durant 
son  absence 

Alors  commencèrent  des  scènes. de  désolation 
plus  horribles  que  tout  ce  que  le  pays  avait  en- 
core vu  et  souffert.  Les  légions,  la  hache  à la 
main,  perçaient  les  forêts;  elles  jetaient  des  ponts 
sur  les  marécages;  elles  égorgeaient  dans  ses,  der- 
nières retraites  la  multitude  fugitive.  Mais  cette 
chasse  n’était  pas  sans  fatigue  et  même  sans  dan- 
ger pour  le  soldat  romain.  Les  détachemens  sé- 
parés du  gros  de  l’armée,  les  traîneurs,  ou  ceux 
qui  s’écartaient  à la  recherche  du  butin,  surpris  , 
enveloppes,  périssaient  en  assez  grand  nombre  ; 
et  la  nature  du  pays  ne  permettait  pas  aux  Ro- 
mains de  marcher  par  grandes  masses.  Pour  con- 

3JTÙ;rR<|  Iviiïift»  • '*  ->f>  }•*•-/*-.  v ? l ira  it,  'V  xi  i bt  %;.  iji»* 

i.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  vi,  c.  33.  . . - 
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cilier  la  sûreté  de  ses  soldats  avec  l’accomplisse-  53 
meut  de  sa  yengeance,  César  imagina  un  moyen 
dont  l’idée  seule  eût  révolté  le  conquérant  le  plus 
sauvage.  Il  mit  les  Éburons  hors  la  loi  de  l’huma- 
nité; il  fit  proclamer  qu’il  les  livrait  corps  et 
biens  au  premier  occupant.  Il  convia  à cette 
proie  les  peuples  voisins,  déclarant  que  quicon- 
que 1 aiderait  à exterminer. cette  race  scélérate' , 
ennemie  du  peuple  romain  , serait  compté  an 
nombre  dès  amis  du  peuple  romain  ’)  et  de  tuus  ' 
les  coins  de  la  Belgique  on  vit  accourir  une  foule 
de  malfaiteurs  et  de  gens  sans  aven,  dignes  de  mé- 
riter par  de  tels  services  une  telle  amitié.  Qu’on 
se  figure , si  1 on  peut,  les  horreurs  qui  durent  ac- 
compagner ce  sae  de  tout  un  peuple.  Qu’on  se 
représente  ensuite  un  cordon  de  cinquante  mille 
Romains,  placés  là  pour  assurer  l’impunité  des 
assassins,  pour  leur  livrer  les  victimes  ; et  parmi 
ces  Romains , César , un  fréie  de  Cicéron , Brutus, 
Irébonius,  tout  ce  que  la  jeunesse  patricienne 
et  plébéienne  renfermait  de  plus  éclairé  et  de 
plus  poli;  on  détournera  les  yeux  avec  tristesse 

■ - 

i.  Stirpein  liominum  sceleratorum.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  vi,  c.  34. 
ï.  Cæsar  ad  finiiiiuas  civhates  ountios  dimitlit  : omnes  ad  se 
evocat,  spe  przdæ , ad  diripiendos  Eburone»,  ut  potiùs  m silvl* 
GaUofum  vita  . qnam  legionarius  miles  periclilaretur;  «imul  ut. 
magna  mullitudine  ci.  cumfusâ,  pro  laii  facinorc , stirps  et  no.uen 
civitalis  toHatur.  C *=.  loc.  cil. 
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*5  et'  dégoût.  Peut-être  alors  les  reportera-t-on , non 
ssds  quelque  sentiment  de  fierté,  sur  nos  temps 
et  notre  civilisation  moderne,  où  la  souffrance 
kumaine  trouve  du  moins  des  sympathies , où  le 
sang  versé  ne  reste  pas  muet. 

L’arrêt  porté  contre  les  Éburons  et  la  procla- 
mation de  César  avaient  passé  le  Rhin,  et  occu- 
paient vivement  les  peuplades  germaniques  rive- 
raines. Elles  aussi  voulurent  avoir  partô  la  curée.  . 
Traversant  le  fleuve  sur  des  radeaux , deux  mille 
câVaKers  sicambres  pénétrèrent  dans  l’Éburonie 
parla  frontière  du  nord , et  comme  les  opérations 
de  formée  romaine  avaient  refoulé  de  ce  côté  la 
population  fugitive , ils  prirent  beaucoup  d’hom- 
mes et  de  bestiaux  \ Accoutumés  à ces  coùfrses 
de  brigandage,  rien  ne  les  arrêtait,  ni  les  inarais,ni 
les  bois.  L’appât  du  butin  les  attirant  de  plus  ert 
plus  dans  l’inte'rieur  des  forêts , ils  s’enqtiéraient  - 
soigneusement  sur  quels  points  se  trouvaient 
César  et  les  différens  corps  de  l’armée  romaine  * ; 
«tes  rapports  unanimes  les  instruisirent  que  César 
était  à l’autre  extrémité  du  pays,  avec  la'  cavale- 
rie, occupé  à la  poursuite  d’Ambio-rix.  « A quoi 
« vous  arrêtez-vous?  leur  dit  an  captif  éburon  à 
w qui  ils  adressaient  la  même  demande  ; vous  vdus 

• . - . •'  • • f:  • ..  . ■ i:.  ; !*»*> > a 

■ j • < • , > Ki  :■  uiu 

y i.  Cxt.  bell.  Gall.  I.  vi,  c.35. 

3.  Quibus  io  hocis  sit  Cæsar,  e*  uaplivis  quicrunt.  Mcm,  1.  c'  ' 

» ..1 
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c amusez  à pourchasser  de  chétifs  troupeaux  et  .f3 
o quelques  prisonniers , tandis  que  la  fortune 
* semble  vous  inviter  a une  riche  proie  *.  Aduu- 
« tika  n'est  qu’à  trois  heures  de  marche  d’ici; 

« l’armée  romaine  y a déposé  tout  son  bagage,  et 
te  la  garnison  est  à peine  suffisante  pour  couvrir  le 
a rempart  du  camp.  Hâtez-vous,  et  tout  cela  vous 
« appartient,  a Ces  paroles  remplirent  de  joie  les 
Sicambres;  cachant  dans  un  coin  de  la  forêt  le 
butin  qu’ils  avaient  déjà  fait,  ils  partirent  pour 
Aduatika,sons  la  conduite  du  prisonnier  éburon. 

D’après  les  ordres  formels  de  César  , Cicérou 
avait  contenu  sévèrement  sa  légion  dans  le  camp 
pendant  six  jours;  le  septième,  voyant  qu’on  n’a- 
vait aucune  nouvelle  du  retour  du  proconsul  et 
lassé  des  plaintes  que  les  soldats  faisaient  en- 
tendre, car  les  vivres  commençaient  à manquer, 
il  permit  à cinq  cohortes  de  sortir  pour  aller  cou- 
per du  blé  à trois  milles  de  là.  biles  n’étaient  en- 
core qu’à  une  petite  distance  du  camp,  lorsque 
la  cavalerie  sicambre , accourant  à toute  bride, 
tenta  de  forcer  la  porte  décumane.  L’attaque  fut 
si  prompte  et  si  itnpréyue  à cause  de  la  proximité  ' 
des  bois,  que  les  vivandiers  dont  les  tentes  étaient 
dressées  sur  la  contrescarpe  n’eurent  pas  le 

I»  aufi  jîlloO  (“wiyiln  oint  *9  idia  «sron  uni;  vt'i  t 

r.  Qtiid  vos.  inquil,  liane  tniseratn  ac  tiouein  sectamini  pnedana, 
quibusjam  licet  esse  rortunaiisfcimis?  Oes.  lot.  cil. 
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temps  de  rentrer.  La  cohorte  de  garde , surprise 
et  troublée,  put  à peine  soutenir  le  premier  choc. 
Les  assiégeans , se  répandant  tout  autour  des  re- 
tranchémens , cherchèrent  à les  escalader;  les 
Romains  défendaient  à grande  peine  les  portes , 
et  le  camp  ne  dut  son  salut  qu’à  la  hauteur 
du  rempart  et  à la  difficulté  des  approches. 
Dans  l’intérieur  tout  était  confusion;  on  se  de- 
mandait la  cause  du  tumulte;  ôn  ne  savait  où 
planter  les  enseignes  pour  se  rassembler;  l’un 
disait  que  l’ennemi  était  maître  de  la  place  ; « l’ar- 
« mée  tout  entière  est  défaite,  s’écriait  un  autre, 
« le  proconsul  est  tué,  cette  cavalerie  n’est  que 
« l’avant-garde  des  barbares  victorieux  ’.  » La  plu- 
part se  forgeaient  des  terreurs  superstitieuses  sur 
la  fatalité  du  beat , se  rappelant  la  catastrophe  de 
Sabinus  et  deCotta  ’.  Les  Germains , enhardis  par 
cette  épouvante  générale,  se  confirmaient  dans 
l’idée  que  le  camp  n’était  pas  gardé;  ils  s’encou- 
rageaient, s’exhortaient  mutuellement  à ne  pas 
laisser  échapper  une  si  belle  proie,  et  redou- 
blaient d’efforts. 

Cependant  les  cohortes  sorties  pour  aller  au 

i.  Alia» capta  jani  castra' pronuntiat  aiius,  deleto  excrcltu  at- 
tjüc  imperàtorej  vietores  bftrbaTo*  Venisse  conlendit...  C» s.  bell. 

Gall.  I.  vi,  c.  17. 

a.  Plerique  novassibiex  loro  religioncs  fingunt;  Collæque  et 
Titurii  calamilalein,  qui  in  eodetn  occiderint  castrllo,  aille  oculos 
ponuni...  Cæs.  hell.  Gall.  I.  vi,  c.  3?.  - 1 ut  .- 
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fourrage  entendirent  les  clameurs,  et  revinrent  53 
en  toute  hâte  sur  leurs  pas,  A lavue  des  enseignes, 
les  Germains  crurent  d’abord  que  c’était  César 
qui  arrivait , et  quittèrent  brusquement  l’atta- 
que  du  camp;  mais  ayant  reconnu  bientôt  le 
petit  nombre  de  leurs  ennemis,  ils  coururent  les 
charger  de  tous  côtés.  L’affaire  fut  vive  ;,deuxco- 
hbrtes  entières  restèrent  sur  la  jdace  : les  autres 
parvinrent  à gagner  Aduatika,  mais  criblées  de 
blessures:  Les  Germains , désespérant  de  réussir 
à un  second  assaut,  et  craignant  d’ailleurs  la  pror 
cbaine  arrivée  du  proconsul,  s’éloignèrent % et 
repassèrent  bientôt  le  Rhin  avec  le  butin  qu’ils 
avaient  caché  dans  les  bois.  Maislel  était  encore 
l’effroi  dans  Aduatika,  long-temps  après  leur  dé- 
part, que,  Voluséntis  étant  arrivé,  la  nuit  sui- 
vante , à la  tète  de  l’avant-garde  de  César , les 
soldats  refusaient  de  croire  que  le  général  fût 
vraiment  près  de  là  avec  l’armée.  La  tète  leur 
avait  tourné  au  point  qu’ils  prétendaient  que 
les  légions  étaient  détruites , et  la  cavalerie  seule 
échappée  au  massacre;  « sans  cela,  disaient-ils, 

« les  barbares  auraient-ils  osé  assiéger  notre 
« camp?»  Il  ne  fallut  pas  moins  que  la  présence 
de  César  lui-méme,  pour  parvenir  à dissiper  ces 
terreurs  *. 

T.  Csrs.  bel).  Galt.  I.  rt,  c.  38,  3g,  4°>  4n  4*.  — Dio.  Cas*.  I.  xl, 
p.  i35,  i3fi. 
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César  repartit  presque  aussitôt  pour  accélérer 
l’œuvre  d’extermination  commencée;  et,  suivant 
ses  propres  paroles,  « il  lâcha  en  tous  sens  ' » ce 
ramas  de  misérables,  exécuteurs  de  ses  cruau- 
tés. Toutes  les  villes , toutes  les  habitations  ébu- 
ronne^  lurent  la  proie  des  flammes.  La  multi- 
tude d’hommes  et  de  chevaux  rassemblés  sur  les 
lieux  consomma  une  grande  partie  des  blés,  une 
partie  fut  brûlée  sur  pied;  les  orages  et  les  pluies 
dp  l’aUtomne  détruisirent  le  reste;  si  bien  que  les. 
malheureux  Eburons,  que  le  hasard  aurait  sous- 
traits au  fer  ou  à la  flamme,  devaient  nécessaire- 
ment mourir  défailli,  après  le  départ  des  légions*. 

Quanta  Ambio-rix,  toutes  les  tentatives  de  Cé- 
sar pour  s’emparer  de  lui  avaient  échoué;  et, 
comme  on  savait  quelle  importance  le  procon- 
sul mettait  à l’avoir  mort  ou  -vif,  les  Romains 
et  les  brigands  gaulois  leurs  auxiliaires  s’épui- 
sèrent en  efforts,  firent  en  quelque  soéte  l’im- 
possible, pour  gagner  le  prix  attaché  à cette 
capture  Vingt  fois  on  se  crut  au  moment  de  l’at- 
teindre; mais  toujours  Ambio-rix  s’échappait, à la 

i.  Magno  rtumero  in  omnes  partes  diiniltit.  C*s:  c.  43. 

a.  Ut  si  qui' in  prxsenlia  se  occultassent,  tamen  iis,  deducto 
exercitu,  rcrum  omnium  ifropià  pcrcundum  videretur.  Cacs.  bell. 
Gai!.  I.  vi,  c.  4 3. 

3.  tntiuito  labore  susceplo,  penè  nalurain  studio  vicerunt. 
Idem,  toc.  cil. 
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faveur  des  ténèbres,  errant  de  forêt  en  forêt,  de  55 
caverne  en  cavernfe,  de  précipice  en  précipice, 
accompagné  de  ses  quatre  cavaliers.  L’affection 
des  hommes  qui  étaient  naguère  ses  sujets  veil- 
lait encor©  sur  la  tète  du  chef  proscrit;  et  de  faux 
rapports  propagés  à dessêin  par  les  prisonniers 
-éburons  fourvoyaient  perpétuellement  les  Ro- 
mains dans  leur  chasse  *.  Ils  se  lassèrent,  et  Xm- 
bio-fix  vécut  pour  des  temps  meilleurs.  11  vécut 
pour  lever  de  noliveau  l’étendard  de  la  délivrance 
sur  la  Belgique,  pour  combattre  encore  ses  im- 
placables ennemis,  mais  au  grand  jour  cettè  fois 
et  à front  découvert  ; servant  ainsi  sa  patrie  et  la  . 
liberté,  tour  à tour,  avec  toutes  les  armes  que  la 
nature  lui  avait  données,  avec  la  ruse  et  avec 
l’audace. 

Fatigué  de  cette  longue  campagne,  César  ra- 
mena son  armée  sur  le  territoire  rémois,  à Du- 
rocortoruin , où  il  convoqua  l’assemblée  des  cités 
gauloises.  Là,  sous  ses  yeux,  et  sous  les  épées  de 
dix  légions , il  fit  instruire  et  juger  l’affaire  des  in- 
surrections sénonaise  et  carnute.  L’issue  du  juge- 
ment ne  pouvaitètre  douteuse.  Acco,  qui  avait  été 
l’ame  de  tous  les  mouvemens  populaires  chez  les 
Sénons  , et  que  César  setait  fait  livrer  le  prin- 

i.  Ut  modo  vision  ab  se  Aoibiorigem  captivi  contenderent.  Id. 
nb.  supr. 
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temps  précédent,  futcondamnéà  la  peine  capitale 
et  exécuté  ’.  Les  autres  accusés  avaient  déjà  pris 
la  fuite;  César  ordonna  qu’ils  fussent  frappés  d! ex- 
communication , que  le  feu  et  l’eau  leur  fussent 
interdits  *.  Après  ces  arrêts  qu’il  prétendait  sans 
doute  faire  regarder  comme  l’expression  de  la 
libre  volonté  nationalé,  il  congédia  l’assemblée , 
envoya  deux  légions  hiverner  chezles  Trévires, 
deux  chez  les  Lingons,  laissa  les  six  autres. sur  les 
terres  sénonaises,  et  se  rendit  aussitôt  eu  Italie  , 
où  l’appelaient  des  évènemens  de  la  plus  haute 
importance  pour  lui  et  pour  son  pays. 

i.  De  Accone  , graviore  sententià  pronuntiata , more  majorum 
süpplicium  suuipsit.  Cæs.  bel).  (Jall.  1.  vr,  c.  44* 

».  Nounvtlli  judicium  veriti  profugerunt:  qnilms  quùip  aquâ 
•tque  igni  interrlixisset...  Idem,  loc.  cit. 
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Rapines  de  César  et  vénalité  des  Romains;  anarchie  violante 
dans  Rome.  — Grande  conjuration’  des  cités  gauloises; 
Génabum  donne  le  signal.  — Vercingéto-rix  est  nommé 
généralissime  de  la  ligue  gauloise. — Sixième  campagne 
contre  les  Gaulois:  retour  de  César;  ses  manœuvres;  il 
débloque  Labiénus.  — II  surprend  et saccage  Génabum. — 
Héroïsme  des  Bituriges  ; ils  brûlent  leurs  villes.  — Siège 
* d’Avaricum.  — Talens  militaires,  éloquence,  noblesse 
d’aine  deVercingéto-rix;  il  est  accusé  de  trahison  et  absous. 

— Sac  d’ Avaricum.  — César  assiègeGergovie. — Défection 
des  Edues.  — César  donne  l'assaut  à, Gergovie;  il  est  ré- 
poussé; il  lève  le  siège.  — Toute  la  Gaule  se  réijnit  aux 
insurgés;  Vercingéto-rix  est  confirmé  dans  le  commande- 
ment. — Expédition  de  Labiénus  sur  le  territoire  des  Pari— 
ses. — Vercingéto-rix  est  battu. — Siège  d’Alésk;  travaux 
immenses  de  César.  — La  Gaule  en  masse  est  appelée  aux 
armes.  — Détresse  des  assiégés  ; discours  d«  Cfritognat.  — 

Le  camp  romain  est  assailli  de  deux  côtés  à la  fois;  péril 
des  légions;  leur  victoire.  — La  ville  capitule;  Vercin-, 
géto-rix  se  livre  à César. 

■ ■ . ' - 52-51. 

, * * 4,  »»  «b  # i*  » a 

. 1 . *;.P .:  / t» 

Depuis  9epl  années  que  César  faisait  la  guerre  5a 
en  Gaule,  il  avait  marché  lentement,  mais  aura- 


\ 

Digitized  by  Google 


90 


HISTOIRE,  DES  GAULOIS. 

5a  ment,  au  grand  but  de  son  ambition  personnelle. 
Son  armée,  compagne  de  ses  fatigues  et  3e  sa 
gloire,  était  plus  à lui  qu’à  la  république;  et  l’éclat 
de  cette  gloire  avait  effacé  les  triomphes  vieillis 
de  Pompée.  De  tous  les  grands  capitaines  dont 
Rome  se  glorifiait , Marins  était  le  seul  dont  le 
nom  parut  encore  digne  d’ètre  prononcé  à côté 
du  nom  de  César  : « Encore , disait-on  , C.  Marius 

* arrêta  un  déluge  de  Gaulois  qui  débordait  sur 
« l’Italie,  mais  il  ne  pénétra  point  dans  leur  pays, 
« il  ne  subjugua  point  leurs  villes  : C.  César  n’a  pas 
« seulement  repoussé,  il  a fait  une  guerre  gau- 

* loise  ‘.  I-i  nature  avait  placé  les  Alpes  entre  l'Ita- 
« lie  et  la  Gaule  comme  une  barrière  contre  les 
•«  nations  barbates;  César  a donné  pour  frontières 
« à nôtre  empire  les  limites  même  de  la  Gaule  *.  » 

Toutefois  la  puissance  de  l'enthousiasme  n’é- 
tait pas  la  seule  que  César  appelât  au  secours  de 
son  ambition;  il  avait  en  main  un  autre  ressort 
non  moins  puissant,  l’argent.  Rien  h’égalait  à celte 
époque  la  vénalité  des  Romains,  si  ce  n’est  la  ra- 
pacité de  leur  proconsul.  Son  séjour  de  six  an- 


i.  Ille  ipse  C.  Marius...  influentes  tn  Italiam  Gallorum  maximas 
copias  repressit;  non  fpse  ail  eorum  urbes  sedcsque  penetravit... 
Bellum  gallicum,  C.  Cæsare  imperatore,  gestura  est,  anteà  tan- 
lummodà  repuisuin.  Cicer.  de  Provinc.  consulat*. 

S.  Nu  ne  denrqoe  perfectum  est,  ut  imperii  nostri  lorrarumque 
-MUrum  Idem  esset  Mtremum.  Cirer. 'lob  cütai.  »•  ' / 
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nées  en  Gaule  n’avait  été  qu’un  long  brigandage; 
terres  alliées  ou  ennemies,  lieux  sacrés  ou  profa- 
nes, trésors  privés  ou  publics*  il  dépouillait  tout: 
un  de  ses  historiens  l'énonce  en  ternies  formels, 
et  le  détail  de  ses  campagnes  ne  le  prouve  malheu- 
reusement que  trop  , il  mettait  souvent  les  villes 
au  pillage  sans  nécessité,  dans  le  seul  but  de  satis- 
faire son  avarice  *.  Aussi  les  richesses  qu’il  amassa 
furent  immenses.  Avec  le  produit  de  ses  rapines, 
non-seulement  il  entretenait  son  armée  et  levait 
de  nouvelles  troupes,  payait  des  dettes  énormes 
qu'il  avait  contractées  autrefois  en  Italie,  acquit- 
tait les  dettes  de  ses  officiers,  fournissait  par  des 
gratifications  à leurs  débauches  et  à celles  des  sol- 
dats; mais  l’or  coulait  non  moins  généreusement 
à Rome,  dans  le  sénat  et  dans  les  comices;  et 
pour  achever  d’éblouir  la  multitude,  il  faisait  bâtir 
un  Forum  entouré  de  portiques  en  marbre,  aug- 
menté iWmevilla  publique’,  etdont  remplacement 
seul  était  évalué  â plus  de  vingt  millions  cinq  cent 
mille  livres  de  notre  monnaie1 * 3.  Cicéron  n’eut  pas 

i.  In  Gallià  fana  templaque  Dcùm  douis  referta  expilâvit  ; yrbes 
diruil.  sxpius  ob  prædam  quant  ob  delictum.  Suelop.  C.  J.  Cæs. 

ta*  $4.  ■> 

a.  Adjun-etur  liuic  operi  villa  eliani  publica.  Citer,  ad  Attic. 
I.  iv,  cpist.  i5. 

3.  Cujus  area  snper  H.  S.  mîtliés  conslitit.  îtoielon.  C.  J.  Cæs. 
n°  a6. — Plin.  I.  xxavi , c.  a4-  — Le  sesterce,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  est  évalué  à 10  c.  t/a. 
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honte  de  s’entremettre  dans  ces/honteuses  prodi- 
galités et  de  diriger  les  travaux  ordonnés  par  le 
proconsul  ; et  aucun  autre  sentiment  ne  lui  vint, 
que  celui  d’attacher  son  souvenir  à un  monument 
qui  devait  embellir  Rome  : « Nous  faisons  là  une 
«chose  bien  glorieuse1 *!  «écrivait-il  à son  plus 
intime  ami.  Mais  c’était  auprès  de  César,  quand 
il  allait  tenir  sa  cour  à Lucques  et  à Pise,  pen- 
dant les  repos  de  la  guerre;  c’était  là  que  se  dé- 
ployait avec  tous  ses  scandales  la  vénalité  des 
consciences  romaines.  Des  consuls , des  tribuns 
du  peuple,  des  sénateurs,  accouraient  se  mar- 
chander et  se  vendre.  La  neutralité  (l’un  consul 
coûta  à l’ambitieux  proconsul  plu;;  de  huit  mil- 
lions* de  notre  monnaie,  et  plus  de  douze  la  con- 
nivence d’un  tribun  3. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  la  républi- 
que se  trouvait  à la  fin  de  l’année  53,  étaient  ou 
très  favorables  ou  très  menaçantes  pour  les  pro- 
jets de  César.  L’anarchie  la  plus  violente  régnait 
dans  la  ville,  et  suspendait  la  nomination  des 
consuls;  le  Forum  était  ensanglanté  chaque  jour; 
et  l’un  des  plus  zélés  partisans  de  César  venait 
d’être  assassiné  par  un  homme  dévoué  à Pompée  ; 

i.  Efficiemus  rem  gloriosissimara.  Cicer.  ad  Attic.  I.  iv,  epist.  i5. 

a.  Mille  cinq  cents  taleus. — 8,a5o,ooo  francs. 

3.  Sexcentiès  sesterlium.  — ia.  >00,000  fr. 
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les  deux  rivaux  et  les  deux  factions  étaient  en 
présence. 

Ces  nouvelles,  arrivées  au-delà  des  Alpes,  hâtè- 
rent l’explosion.  Jamais  encore,  aussi  favorable 
occasion  ne  s’était  présentée  à la  Gaule  ; d’un 
côté,  César  retenu  en  Italie  par  la  guerre  civile 
que  l’on  jugeait  imminente  1 , ses  légions  sans 
général , sans  plan  de  campagne,  disséminées  sur 
un  immense  territoire;  de  l’autre,  un  hiver  pré- 
coce et  rigoureux , qui  déjà  rendait  presque  im- 
praticables les  passages  des  montagnes’ , cachait 
les  routes  sous  la  neige,  faisait  déborder  les 
rivières  , et  suspendait  leur  navigation4.  Des  con- 
ciliabules se  formèrent  de  toutes  parts,  beaucoup 
plus  nombreux  que  ceux  de  l’année  précédente  ; 
ils  se  tenaient  avec  mystère  au  fond  des  bois, 
dans  les  lieux  déserts,  loin  des  regards  des  agens 
romains.  Là,  accouraient  les  personnages  notables 
de  presque  toutes  les  cités;  on  se  plaignait,  on 
s’irritait  en  commun;  on  récapitulait  les  actes 
tyranniques  de  l'étranger,  l’ambition,  la  rapa- 
cité, la  cruauté  de  César;  on  donnait  des  larmes 
aux  malheureux  Eburons,  à l’assassinat  d’Àcco  , 
aux  souffrances  dp  ses  compagnons  proscrits. 

inmmi  -umMliliiHü  .«»,./ 

i.  Rctineri  urbano  motu  Cesarrm.  Ce»,  belt.  Gall.  t.  wij  c.  r. 
a.  Hieme  crevemnt  Alpes;  tic  inlerciusuin  pulabaut  lier.  Klor. 
I.  in,  o.  to. — *Dio.  t.  xxxix,  p.  i36.  ...  .ni 

3.  Plutarch.  Jul.  Cæt.  p.  7ao.  t ■ t:  -,  i.  e.ib 
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* Voilà , se  disait-on , le  sort  qui.  nous  est  réservé , 
« si  nous  avons  la  lâcheté  de  l’attendre.» — «Hâr 
«t  tons-mous  donc  , s’écriaient  alors  les  plus  déter- 
« minés,* hâtons-nous  avant  que  nos  assemblées 
if  soient  découvertes,  avant  quenoseunemissoient 
« réunis;  prévenons  le  retour  de  César;  la  saison 
rfelle-merne  semble  combattre  pour  nous.  Eh 
«quoi!  enfans  de. ‘la  Gaule,  ne  vaudrait-il  pas 
« mieux  périr  les  armes  à la  main,  que  de  sacri- 
ez fier  honteusement  la  liberté  et  la  gloire  que 

* nous  avons  héritées  de  nos  pères 1 ? Ensuite  on 
ptodiguait  les  éloges  et  les  promesses  à celle  des 
dîTés  qui  lèverait  la  première  l’étendard , et  don.- 
lierait  le  signal’.  Mais  cette  mission,  périlleuse , 
toutes  hésitaient  à s’en  charger.  ,, 

Les  Cârnutes  enfin  l’acceptèrent.  Plus  maltrai- 
tés que  la  plupart  des  autres  nations,  ils  étaient 
impatiens  de  se  venger.  Mais  en  s’exposant  aux 
premiers  périls,  ils  exigèrent  que  la  confédérar 
tion  s’engageât  irrévocablement  à les  soufenir  ; 
cômnje  on  n’osait  pas  s’entre-donner  des  otages 
de  pèur  d’éveiller  l'attention  des  marchands  et 
- " j>;<  )u;  . -üf 

i.  Postremô  in  acie  præstarc  inlerfici,  qtffifn  non  veUrem  bl-tH 
gloriam,  libertalemque  , quamà  majoribui  aceeperinl  retiipeiare. 
Gses.  bail.  Gall.  t vu-,  c:  «; > ,ri  - 

a.  Omnibus  pollicitationUma  ac  præmiii  deposeunt,  qui  belle 
inilium  faciant,  et  sui  capilis  periculo  Gatliam  in  liberUtem  vint 
dicent.  Cæs.  bail.  Gall.  1.  vu,  c.  1.  > > lui  i.  j,  j 
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des  autres  espions  étrangers,  il  fut  convenu  que 
les  cités  eonj urées  prêteraient,  sur  les  enseighes 
militaires,  serment  de  fidélité  à la  ligue  de  déli- 
vrance. Un  tel  serment  était , chez  ces  peuples, 
le  lien  le  plus  inviolable,  le  gage  le  plus  solennel 
de  tout  pacte  politique'.  Au- fond  de  quelque 
vieille  forêt , dans  quelque  lieu  désert , consacré 
sans  doute  aux  mystères  du  culte,  furent  réunis 
furtivement  les  étendards  des  cités  gauloises,  et 
sur  ce  faisceau  sacré,  cliaque  député  vint  pro- 
noncera sou  tour  l’engagement  éternel  de  haine 
aux  Romains,  de  dévouement  à la  liberté  de  la 
Gaule.  Le  courage  des  Carnutes  fut  comblé  d’é* 
loges  *.  On  délibéra  aussi  sur  les  mesures  d’ur- 
gence ; Fépoque  où  devait  éclater  la  guerre  fut 
fixée,  et  rassemblée  se  sépara.  On  se  mit  alors, 
chacun  dans  son  canton  , garnir  les  places 
fortes  d’annes  et  de  vivres,  à organiser  la  popu- 
lation des  campagnes  ; puison  attendit  avec  anxiété 
l’effet  des  promesses  des  Carnutes. 

Le  jour  fatal  avait  à peine  commencé  à poindre 
qu’une  troupe  de  paysans  carmitps  , conduite  par 
deux  chefs , Cotuat  et  Conétodun  ,*  se  porta  sur 

* 

i.  Quoniàm  in  praesentia  obsidibus  inter  se  caverc  non  possint , 
ne  res efferatur,  petunt,  collatis  inililaribus  signis  (quo  more  eorum 
gravissime  cærimoniæ  continenlur) , ne,  farto  initio  belli , ab  re- 
liquis  deseraqtur  Ces.  bell;  Goll.  b vu  . c.  a.  • 

a.  Cotlandati»  Carmitibus.  Ces.  bell.  Gall.  1.  ». 
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Génabum  , la  seconde  ville  du  territoire.  . Gé- 
nabum  , comme  on  sait,  était  situé  sur  la  Loire, 
au  sommet  de  cette  courbure  formée  par  le  fleuve, 
lorsque,  après  avoir  coulé  du  midi  au  nord,  il  se 
détourne  dans  la  direction  de  l’est  à l’ouest:  sa 
position  centrale  et  la  commodité  de  son  port 
en  avaient  fait  de  bonne  heure  l’un  des  grands 
entrepôts  du  commerce  entre  la  Méditerranée  et 
l’Océan'.  Depuis  l’arrivée  de  César,  une  foule  de 
marchands  étaient  venus, s’y  établir  de  l’Italie  et 
de  la  province  narbounaise,  et,  sous  la  protec- 
tion des  aigles  romaines,  s’emparant  de  tout  le 
négoce,  avaient  amassé  d’immenses  richesses.  Les 
habitans  de  Génabum  ne  les  voyaient  dans  leurs 
murs  qu’avec  haine  et  jalousie*  Sitôt  que  les  ban- 
des de  Cotuat  et  de  Conétodun  parfirent  aux  por- 
tes de  la  ville,  ils  prirent  les  armes,  tombèrent 
sur  ces  marchands , les  massacrèrent  et  pillèrent 
leurs'  propriétés  *.  Dans  Je  nombre  des  Romains 
qui  périrent  se  trouva  un  chevalier,  C.  Fusius 
Cita,  que  César  avait  chargé  de  pourvoir  aux 
achats  de  grains.  Telle  fut  la  sanglante  déclara- 
tion adressée  par  la  Gaule  aux  légions  étrangères. 
La  nouvelle,  criée  dans  les  champs,  suivant  Pu- 

09(1  ,*i  .1 

au#?'  >*>  • • '/>•*  . 

- i.  Aujourd'hui  Orléans.  V.  ci-dessus  I,  » , c.  i , p.  35. 

s.  Cives  romanosqai  negotiandi  causa  ibi  considérant.?,  interfi- 
ciunt , bonaque  eorura  diripiunt.  C*s.  tell.  Galt.  I.  vu  v-C.  3.  1 
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sage,  passa  de  bourg  en  bourg  et  de  ville  en 
ville  avec  la  rapidité  du  son  1 ; les  Arvernes , à la 
distance  de  près  de  cent  cinquante  milles*  , la 
reçurent  avant  la  seconde  veille  dç  la  nuit.  Cette 
nuit  ne  fut  point  stérile  pour  la  liberté,  et  les 
événemens  qui  s’y  préparèrent  égalèrent  en  im- 
portance ceux  que  le  jour  naissant  avait  éclairés 
dans  Génabum. 

Il  y avait  alors  chez  les  Arvernes  un  jeune  chef 
d antique  et  puissante  famille,  nommé  Vercingé- 
to-rix5.  Il  était  fils  de  ce  Celtill , dont  nous  avons 
parlé  plus  haut , de  ce  noble  Arverne  qui,  coupa- 

_ 4—  . » 

F ‘ T-'^i  i,.  i,-  J ” I».  ' * * * « t I 

i.  Ubi  major  atquc  illuslrior  incidit  res,  clamorc  per  agros  re- 
gionesque  significant  : hune  alii  deinceps  cxcipiunt,  et  proximis 
tradunt,  ut  tùin  accidit.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  vu,  c.  3. 

i.  Millium  circiter  c.tx.  C*s.  bell.  Gall.  I vu , c.  3. — On  compte 
en  effet  cinquante  lieues,  à sol  d'oiseau,  d’Orléans  à Clermont, 
ville  située  à une  lieue  de  l’ancieiuie  Gergovie. 

3.  Le  nom  de  Vercingéto-rix  et  celui  de  Cingélo-rix . cité  plus 
haut,  paraissent  bien  n’avoir  été  que  des  titres  de  commartde- 
mens  : Cinn-cédo-ri'gl i , chef  Je  cent  têtes , capitaine s,  et  dans  un  sens 
plus  étendu,  gcncrat •;  V er-cinn-cedo-righ , grand-capitaine,  géné- 
ralissime. Ces  deux  Gaulois  portaient  des  nomspersonnelsqui  nous 
sont  inconnus.  J'ai  adopté  ici  l’usage  vulgaire  de  donner  le  litre 
de  ces  deux  chefs  pour  leur  nom  propre,  d’âbord  parce  que 
le  fils  de  Celtill  joue  un  grand  rôle  dans  la  suite  de  ces  récits  , et 
qu’il  est  fastidieux  pour  le  lecteur,  et  presque  impossible  à l’écri- 
vain, de  raconter  en  détail  l’histoire  d’un  homme  sans  nom; 
ensuite  parce  que  je  n'ai  pas  trouvé  de  termes  français  bien  exacts, 
'pour  rendre  la  dignité  démocratique  du  Ciugéto-rix  et  la  dictature 
fédérale  du  Vercingéto-rix.  . 

ni.  7 
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s»  ble  de  conspiration  contre  la  liberté  de  sa  cité  , 
avait  expié  sur  le  bûcher  son  ambition  et  son 
crime1 * 3 4.  Héritier  de  la  vaste  clientèle  et  des  biens 
de  son  père,  Yercingéto-rix  sut  de  bonne  heure 
effacer , par  des  vertus  et  des  qualités  brillantes  , 
la  défiance  etla  défaveur  imprimées  su  rsa  famille; 
sa  grâce,  son  courage  le  rendirent  l’idole  du  peu- 
ple’. César  ne  négligea  rien  pour  se  l’attacher;  il 
lui  donna  le  titre  d ’arni*;  il  lui  fit  entrevoir, 
comme  la  récompense  de  ses  services,  ce  haut 
degré  de 'puissance  où  Celtill  avait  aspiré  en  vain. 
Mais  il  ne  trouva  point  dans  le  jeune  Arverne 
lame  d’unTasget  ou  d’un  Catarin:  Yercingéto-rix 
avait  trop  de  patriotisme  pour  devoir  son  éléva- 
tion à l’avilissement  de  soti  pays,  trop  de  fierté 
pour  l’accepter  des  mains  de  l’étranger.  Il  s’éloigna 
donc  de  César.  Retiré  dans  ses  montagnes,  il  tra- 
vailla secrètement  à réveiller  parmi  les  siens  le  sen- 
timent de  l’indépendance,  à susciter  des  ennemis 
aux  Romain:;.  Quand  l’heure  favorable  fut  venue, 
il  se  montra  au  grand  jour;  dans  les  fêtes  religieu- 
ses, dans  les  assemblées  profanes,  dans  les  réunions 
politiques1,  partout  on  le  voyait  employant  sou 

i.  V.  ci-dessas>  (.«,  p.  vj'j- 

».  Dio.  Cas».  I.  xi. , p.  i/(o. 

3.  Dio.  Cass.  I.  ci u 

4.  tile  festis  diebus  et  comitialibus...  lerocibus  diclis  ad  jus  pria- 
linum  libertatis  erexit.  Flor.  I.  ni,  c.  10. 
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éloquence,  sa  fortuné,  son  crédit,  en  un  mot, 
tous  ses  moyens  d’action  sur  les  chefs  et  sur  la 
multitude,  pour  les  ramener , comme  dit  un  his- 
torien , aux  droits  de  la  vieille  liberté  gauloise 
Nul  n’attendait  avec  plus  d’anxiété  la  détermina- 
tion des  Ca routes  ; nul  n’apprit  avec  plus  de  joie 
la  nouvelle  des  évéuemens  deGénabum.  Quoique 
la  nuit  fût  déjà  avancée,  il  fit  prendre  les  armes  à 
sa  tribu,  descendit  de  la  montagne,  et  dès  le 
point  du  jour  entra  dans  Gergovie’,  proclamant 
l’indépendance  de  la  Gaule. 

Les  habitans  de  Gergovie  étaient  divisés , et  le 
parti  national  hésitait  au  moment  de  franchir  le 
dernier  pas.  La  brusque  apparition  de  Vercingé- 
to-rix  et  de  sa  tribu  causa  de  la  surprise  aux  ci- 
toyens, et  peut-être  de  l’effroi  aux  magistrats^  ' 
Le  parti  romaiu  profita  de  ce  trouble;  ayant  à sa 
téteGobanitio,  oncle  de  Vercingéto-rix,il  força  le 
jeune  patriote  à sortir  de  la  ville  avec  ses  cliens.  Il 
sortit,  mais  pour  revenir  bientôt  suivi  d’une  foule, 
de  paysansi. * 3 * 5.  Gergovie,  cette  fois,  ouvrit  ses  por- 

i.  Convocatis  suis  clienlibus.  Cæs.  bcll.Gall.  I.  vu  , c.  4. 

a.  V.  ci-dessus,  t.  n , p.  39. 

3.  César  dit  que  Vercingéto-rix  ramassa  dans  la  campagne  des 

gens  mourant  de  faim  et  des  misérables.  « In  agris  habel  dilectum 
egentium  ac  perdiloruin..  Bell.Gall.  I.  vu,c.4. — Si  l’on  en  croyait 
ie  conquérant  romain,  il  n’aurait  eu  contre  lui  en  Gaule  que  les 

voleurs  de  grand  chemin  et  les  hommes  repris  de  justice. 
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Sa  tes;  Gobanitio  et  ses  partisans  furent  chassés^  et 
Vercingéto-rix , aux  acclamations  unanimes  du 
peuplé  de  la  ville  et  de  celui  des  fcampagnes , fut 
investi  du  souverain  commandement  militaire. 
Revêtu  de  cette  puissance  , il  envoie  aussitôt 
des  députés  à toutes  les  nations  conjurées’,  leur 
rappelant  « que  l’heure  est  arrivée  ; que  le  sang 
« romain  a coulé  dans  Génabum.  » Les  Sénons, 
les  Parises  , les  Piétons,  les  Cadurkes,  les  Turons, 
Iss  Aulerkes,  les  Lémovikes,  les  Andes  , et  géné- 
ralement toutes  les  cités  armoricaines,  répondent 
à son  appel.  On  organise  d’abord  un  conseil  su- 
prême chargé  de  délibérer  sur  le  choix  d’un 
chef.  Gomme  le  crédit  de  Vercingéto-rix  jn’était  pas 
moindre  dans  les  états-généraux  de  la  Gaule  que 
dans  les  assemblées  particulières  d\i  peuple  ar- 
verne,  et  que  d’ailleurs  sa  nation  tenait  le  pre- 
mier rang  dans  la  coalition,  le  conseil  lui  remet, 
d’une  commune  voix,  le  commandement  de  la 
guerre  ’.  Alors  , au  nom  de  son  autorité  absolue  , 
il  exige  de  toutes  les  cités  des  otages,  il  fixe  les 
contingens  de  troupes  actives  et  de  milices , la 
quantité  de  vivres  et  d’armes  qui  doit  être  réunie 
dans  les  places;  il  porte  une  attention  particulière 

«JI'fK'l»  » M-  h 4*--  •:  • . i /;«»•  ' f .f 

i.  Dimittit  quoquoversùs  legaliones;  obtestatur  ut  in  fide  m«- 
néant.!.  Cæs.  c.  4- 

a.  Omnium  consensu  ad  eum  defertur  imperium.  Cas.  Bell. 
Gall.  1.  vu  , K cit. 
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à l’orgauisation  de  la  cavalerie;  enfin,  invoquant  5* 
au  besoin  une  rigueur  justifiée  par  la  nécessité 
et  par  les  coutumes  du  pays,  il  emploie,  co/itre 
quiconque  résiste  ou  balance,  la  terreurdes sup- 
plices : il  punit  les  délits  graves  par  la  torture  et 
le  feu  ; les  moindres , par  la  perte  d’un  œil  ou  des 
oreilles,  et  renvoie  ainsi  mutilé  le  coupable  dans 
ses  foyers,  pour  servir  de  leçon  aux  lâches,  aux  in- 
différens  et  aux  traîtres 

Tandis  que  la  conjuration  , centralisée  autour 
des  Arvernes,  s’organisait  fortement  dans  le  cen- 
tre et  l’ouest,  le  nord,  que  surveillaient  dix  lé- 
gions, marchait  avec  moins  de  rapidité  et  d’en- 
semble. Pourtant  la  cause  nationale  vepait  d’y  faire 
une  grande  conquête  : Comin  l’Atrébate  s’était 
déclaré  pour  elle.  La  dernière  campagne  avait 
achevé  de  désabuser  les  âmes  encore  honnêtes  sur 
César  et  les  Romains  : les  barbaries  du  proconsul 
contre  les  malheureux  Éburons,  son  insolence 
envers  les- États  qu’il  convoquait,  prorogeait,  cas- 
sait suivant  ses  caprices,  sa  tyrannie  plus  ombra- 
geuse et  plus  exigeante  de  jour  en  jour,  devaient 
éloigner  de  lui  quiconque  n’était  pas  profondé- 
ment corrompu.  Connu,  depuis  long-temps,  se 

• " • ■ * "*  ’ 

i.  Majore  commisso  delirto,  igni  alque  omnibus  tormentis  ne- 

cal  ; teviore  de  rausà , aurihus  desectis,  aul  singulis  elïosis  oculis  , 
domuin  remiltil,  ul  sint  reliquis documenta,  el  magnitudine  pxiiz 
perlerreanl  alios.  Cxs.  heil.  Gall.  I.  vii,  c.  4- 
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Si  sentait  tourmenté  de  sa  situation  ; il  n’avait  point 
renoncé  à l’estime  publique,  et,  dans  le  fond,  il 
aimait  sincèrement  la  Gaule.  Vainement  César, 
pour  échauffer  son  zèle,  lui  concéda  de  grands 
privilèges  et  des  immunités  d’impôts,  et  même 
rélinit  les  Morins  sous  son  gouvernement  le  roi 
atrébate  céda  à la  voix  de  ses  remords  et  à celle  de 
sa  patrie;  il  rompit  avec  les  Romains,  et  travailla 
à l’œuvre  de  l’indépendance  avec  d’autant  plus  de 
zèle  qu’il  avait  plus  de  fautes  à réparer.  Sa  con- 
version fit  grand  bruit  dans  les  conciliabules  gau- 
lois, et  les  chefs  bellovakeset  trévires  s’empressè- 
rent de  s’associera  ses  projets. 

Labiénus,  cantonné  avec  deux  légions  chez 
les  Trévires,  conçut  la  plus  vive  inquiétude  de  ce 
qu’il  appelait  la  défection  du  chef  gaulois;  il  réso- 
lut d’en  prévenir  les  suites  de  la  manière  la  plus 
expéditive  et  la  plus  sure , en  le  faisant  assassiner. 
Craignant  que  s’il  le  mandait  près  de  lui,  Comm 
n’obéît  pas  et  ne  se  tint  sur  ses  gardes,  il  lui  en- 
voya C.  Volusénus  Quadratns,  qui,  sous  le  pré- 
texte d’une  conférence , devait  prendre  ses  me- 
sures pour  se  défaire  de  lui.  L’Atrébate  se  trouvait 
alors  sur  le  territoire  trévire,  dccupé  des  affaires 

de  la  conjuration;  Volusénus  vint  le  trouver  avec 

• , * . ■ • . , 

, ï 

i.  Civitatem  ejus  immunem  es9e  jusserat,  alque  ipsi  Morinos 
attribuerai.  Cæs.  bell.  Gatk  I.  vn,  c.  76.  * 
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quelques  centurions  choisis.  Lorsqu'ils  furent  en  5a 
présence,  Volusénus  lui  prit  la  main  ; c’était  le 
signal  convenu  1 : alors  un  des  centurions  s’ap- 
procha pour  le  tuer;  mais,  troublé  par  la  nou- 
veauté d'une  telle  exécution  ou  retenu  par  la  suite 
du  Gaulois,  il  n’en  put  venir  à bout;  toutefois  il 
Je  frappa  à la  tète  d’un  violent  coup  d’épée , qui 
le  fit  tomber  de  cheval , baigné  dans  son  sang  *. 

Des  deux  côtés  on  mit  le  sabre  à la  main  , moins 
pour  se  battre  que  pour  assurer  sa  retraite;  les 
Romains  croyant  Comm  mort  ou  mourant , et 
les  Belges  craignant  tout  après  une  telle  perfidie. 

Le  roiatrébate,  transporté  dans  le  plus  prochain 
village,  et  de  là  chez  sa  nation,  fut  long-temps 
entre  la  vie  et  la  mort;  il  se  rétablit  pourtant; 
niais  il  jura  « qu’il  ne  se  trouverait  jamais  face  à 
v face  avec  un  Romain  que  sur  le  champ  de  ba- 
« taille  \ » -v 

Cependant  le  centre  et  l’ouest  envoyèrent  sous 
les  drapeaux  de  Verciugéto-rix  une  armée  consi- 
dérable ; toutes  les  cités  comprises  entre  la  Seine , 
l’Océan,  la  Garonne  et  la  Loire  supérieure  y con- 

....  . -i  i 

i.  Quùm  in  colloquium  venlum  c»set,  et,  ut  convencrat,  ma- 

num  Commit  Volusénus  arripuisset...'Hist.  l>el!.  Gull.  I.  vtu,  c.  ai. 

a.  Cooficere  homincin  non  potuit  : graviter  tamen  primo  iclu 
gladio  caput  percussit...  Morlitero  vttluere  credebact  afiecluio. 
Idem,  ibid. 

3.  Quo  facto,  slaluisse  Commius  dicebatur  nunquam  in  con- 
•pectum  cujusquam  Romani  venire.  Hist.  I.  vin,  c.  i3. 
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coururent, , a l'exception  des  Biluriges  et  de  quel- 
ques peuples  méridionaux  que  le  voisinage  de  la 
province  retenait  dans  l’obéissance. Si  les  Biluriges 
avaient  refusé  de  faire  partie  de  la  coalition  contre 
Rome,  ce  n’était  ni  par  amour  de  l’étranger,  ni  par 
indifférence  pour  le  bien  public.  Placés  sous  la  dé- 
pendance politique  des  Édues,  ils  n’osaient  pas, 
en  suivant  un  étendard  ennemi  de  leur  métropole, 
briser  les  liens  de  la  subordination  fédérative; 
mais  en  secret  ils  bâtaient  de  tous  leurs  vœux  le 
commencement  des  hostilités;  ilsappelaientmème 
la  guerre  sur  leur  territoire,  car  ils  ne  deman- 
daient, pour  se  déclarer  au  grand  jour,  que  de 
paraître  y avoir  été  contraints 

Les  contingens  réunis,  Vercingéto-rix  entra  en 
campagne.  Son  plan  était  d’attaquer  simultané- 
ment la  province  narbonnaise  et  les  quartiers  d’hi- 
ver des  légions.  I)  confia  l’invasion  de  la  province 
au  Cadurke  Luctère,  homme  actif  et  énergique, 
le  chargeant  d’effectuer  de  gré  ou  de  force  l’ar- 
mement de  tous  les  peuples  gaulois  limitrophes  , 
d’exciter  les  provinciaux  à l’insurrection,  et  enfin 
de  tenter  une  irruption  en  masse  au-delà  des  Cé- 
vennes.  Lui-même  se  dirigea  vers  le  nord  pour 
attaquer  les  six  légions  cantonnées  sur  le  terri- 
toire sénonais;  et  d’abord,  il  somma  leà  Bituriges 
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d’adhérer  a la  ligue  d'indépendance,  sous  peine  5a 
d’ètre  traités  comme  des  ennemis  de  la  Gaule. 

Ceu  x-ci  tirent  connaître  la  sommation  au  gou- 
vernement éduen , et  lui  demandèrent  du  secours. 
Soit  tiédeur  pour  la  cause  romaine;  soit  inquié- 
tude pour  lui-mème , le  gouvernement  éduen  hé- 
sita, craignant,  disait-il, de sedégarnirde  troupes; 
mais  les  commandans  romains  insistèrent  forte- 
ment, et  quelques  corps  d’infauterieet  decavalerie 
se  mirent  en  route  *.  Arrivée  à la  Loire  , frontière 
des  Bituriges,  l’armée  éduen  ne  s’arrêta,  et,  après 
être  restée  plusieurs  jours  sur  la  rive  droite  du 
fleuve , revint  sur  ses  pas,  effrayée  ou  feignant  de 
l’être.  « Nous  avons  découvert , rapportèrent  les 
«chefs,  un  affreux  complot  machiné  entre  les 
« Bituriges  et  les  Arvemes  pour  nous  assaillir  de 
a concert  dès  que  nous  aurions  passé  la  Loire, 

« et  nous  n’y  avons  échappé  que  par  miracle*.  » 
Quoi  que  pussent  objecter  les  Romains,  il  leur 
fallut  se  cou  tenter  de  cette  excuse  -réelle  ou  si- 
mulée; et  incertains  si  la  trahison  des  Bituriges 
avait  quelque  fondement,  ou  si  les  magistrats 

i.  Consilio  legalortun...'T»pias  equitalûs  peditatùsque  subsidio 
Bilurigum  inittunl.  Cæs.  Lell.  Gall.  I.  vu , c.  5. 

3.  Legalis  nostris  renuntiant  : se  Biturigum  pcrfidiam  vcritos 
verlisse,  quibusid  consilit  fuisse  cognoverint,  ut  si  Qumen  traus- 
isseot , unà  ex  parle  ipsi,  altéra  Arveroi  se  cireumsislerent.  C®s. 
bell.  Gall.  I.  vu,  c.  5. 
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5s  éduens  étaient  de  connivence  avec  les  insurgés  , 
ils  commencèrent  à prendre  en  défiance  la  seule 
nation  sur  laquelle  il  leur  était  permis  encore  de 
compter*.  Quant  aux  Bituriges,  ils  proclamèrent 
aussitôt  leur  adhésion  à la  cause  de  l’indépendance. 
Vercingéto-rix  leva  des  hommes  et  de  l’argent, 
inspecta  les  places  fortes  et  y mit  des  garnisons. 
Pendant  ce  temps-là,  le  corps  de  Luctère  parcou- 
rait les  bords  de  la  Dordogne  et  de  la  Garonne , 
forçant  les  peuples  restés  neutres  à prendre  les 
armes,  afin  de  pousser  ensuite  ces  masses  sur  la 
province. 

Cependant  César  était  encore  en  Italie.  A la 
nouvelle  desmouvemens  simultanés  de  Vercingé- 
to-rix et  de  Luctère,  il  devina  le  plan  des  insurgés, 
et  il  hésita  s’il  irait  d’abord  rejoindre  ses  légions 
dans  le  nord  de  la  Gaule,  ou  bien,  avec  les  nou- 
velles forces  qu’il  amenait , défendre  la  province 
en  péril.  Ce  dernier  parti  lui  ayant  paru  le  meil- 
leur, malgré  l’hiver  qui  régnait  dans  toute  sa  force, 
il  passa  rapidement  les  Alpes  maritimes,  et  arriva 
inattendu  sur  les  bords  du  Rhône.  Sa  présence 
rassura  les  Romains  et  contint  les  Gaulois  provin- 
ciaux dont  les  dispositions  étaient  chancelantes. 

i.  Id  eâ  ne  de  causa...  an  perfidii  adducli  fecerinl , quod  nibil 
nobis  constat,  non  videtur  procerto  esse  ponendum.  Cses.  bail. 
Gall.  I.  vu,  c. 6. 
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Avec  s:i  prodigieuse  activité  il  eut  bientôt  orga-  S» 
nisé  les  milices  de  la  province,  doublé  les  postes 
de  garde , placé  des  garnisons  dans  tous  les  lieux 
importans , chez  les  Rutènes  soumis  à la  républi- 
que, chez  les  Volkes  Arécomikes,  chez  les  ïolo- 
sates,  et  surtout  autour  deNarbonne.  Voyant  Luc- 
tère  éloigné  et  découragé  par  ces  mesures,  il  se 
mit  en  marche  à la  tête  de  troupes  romaines  et 
narbonnaises , franchit  la  chaîne  des  Cévennesà 
travers  six  pieds  de  neige  ’,  et  descendit  sur  le  ter- 
ritoire des  Arvernes.  Les  Arvernes  se  croyaient  en 
% 

sûreté  derrière  leurs  montagnes  glacées,  comme 
derrière  une  muraille  inexpugnable;  l’irruption 
hardie  du  proconsul  les  prit  au  dépourvu,  et  Cé- 
sar, pour  augmenter  la  terreur,  fit  saccager  hor- 
riblement tout  le  plat  pays.  Vercingéto-rix  se  trou- 
vait encore  sur  ie  territoire  biturige , qu’il  avait 
dû  mettre  à l’abri  d’un  coup  de  main  des  Édues. 
Instruites  de  ces  événement,  les  troupes  arvernes 
l’entourent,  elles  le  conjurent  de  ne  point  aban- 
donner à la  destruction  leurs  familles  et  leurs  for- 
tunes : « Il  n’cst  pas  juste,  disent-elles,  que  les  Ar- 
« vernes  supportent  seuls  tout  le  poids  de  la 
« guerre.  » Vercingéto-rix  insistait  pour  continuer 
sa  marche  vers  le  nord;  il  sentait  combien  il 

i.  Discussà  Mire  vi  in  altitudinem  pedum,  atque  itn  viis  pale- 
factis,  sumnio  mililum  lakoread  fines  Arverooruni  pervenit.  Cm. 
bell.  Gall.  I.  VII,  c.  8.  ,s 
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5*  importait  d’atteindre  les  légions  au  plus  tôt,  et  de 
couper  la  route  à César;  mais  les  supplications 
et  même  les  murmures  de  ses  soldats  le  con- 
traignirent à rétrograder  ; il  revint  sur  ses  pas  dé- 
fendre l’Arvernie. 

Dès  que  César  apprit  le  retour  des  coalisés,  il 
quitta  son  armée  sous  prétexte  d’aller  faire  des 
levées  chez  les  Allobroges,  et  se  rendit  à Vienne, 
où  un  corps  de  cavalerie  l’attendait.  Il  en  repar- 
tit immédiatement  à la  tète  de  cette  cavalerie,  se 
dirigeant  du  côté  du  nord  , remonta  les  bords  du 
Rhône  et  de  la  Saône  à marches  forcées , côtoya  la 
frontière  éduenne  sans  se  faire  connaître,  et  par- 
vint surle  territoire  des  Lingons,  où  deux  de  ses 
légions  étaient  cantonnées:  il  envoya  aux  autres 
l’ordre  de  se  rallier  à lui  sans  délai.  L’absence  de 
César  fut  un  trait  de  lumière  pour  Vercingéto-rix  ; 
il  comprit  son  projet,  et  tâcha  d’y  mettre  obstacle. 
Détachant  une  partie  de  ses  forces  pour  faire  face 
auxRomains  qui  ravageaient  l’Arvernie,  il  en  trasur 
les  terres  des  Boïes-Éduens  et  mit  le  siège  devant 
leur  capitale,  appelée  Gergovie 1 comme  la  capitale 
des  Arvernes.  On  se  rappelle  que  cette  ville  avait 


i.  I.e  véritable  nom  de  celle  ville  est  très-incertain  : on  le  trouve 
orthographié  dans  les  dilïérens  manuscrits  de  César,  Gergovia, 
Gortona , Gorgohina.  Sa  situation  n’est  guère  plus  certaine.  On 
suppose  qu’elle  occupait  l’emplacement  où  se  trouve  aujourd’hui 
Moulins  en  Bourbonnais. 


Digitùed  by  Cjnpglp 


•v 


PARTIE  11,  CHAPITRE  VIII.  109 

fait  partie  autrefois  de  la  cité  éduenne,  et  qu’à  5a 
l’époque  où  les  Boïes  réunis  aux  Helvètes  furent 
défaits  par  César,  les  Edues  concédèrent  à ce 
peuplé  un  de  leurs  cantons,  à condition  qu’il  re- 
connaîtrait, à perpétuité,  leur  clientèle  politi- 
que. Or  l’attaque  de  Gergovie  mettait  les  Romains 
dans  un  grand  embarras.  S’ils  balançaient  à se- 
courir une  ville  alliée,  ils  mécontentaient  les 
Edues,  la  seule  nation  qui  leur  restât  üdèle  dans 
cette  portion  de  la  Gaule,  et  par  cette  déclaration 
de  leur  faiblesse  ils  doublaient  la  force%des  in- 
surgés; s’ils  prenaient  le  parti  contraire,  il  leur 
fallait  quitter  leurs  quartiers,  au  milieu  de  l’hiver, 
sans  beaucoup  de  vivres,  sans  moyens  de  trans- 
portât, à travers  une  population  ennemie,  aller 
demander  le  combat  aux  Arvernes  sur  le  champ 
de  bataille  qu’ils  avaient  choisi  *. 

César  pesa  ces  raisons  ; puis,  dans  cette  circon- 
stance, comme  dans  toutes  celles  qui  décidèrent 
de  sa  vie  et  de  sa  gloire,  il  s’abandonna  à son  au- 
dace et  à sa  fortune.  Il  laissa  deux  légions  et  la 
plus  grande  partie  de  ses  bagages  dans  Agendi- 
cum  *,  capitale  desSénons,  et  se  dirigea  avec  les 
antres  vers  Gergovie.  Chemin  faisant  il  investit 
Vellaudunum,  appartenant  également  aux  Sé- 

t \ 

i.  Cæs.  bel).  Gall.  I.  vu , c.  io. 

a.  Sens,  suivant  les  uns;  suivant  les  autres.  Provins. 
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*»  nons  ' , place  faible  qui  essaya  pourtant  de  résis- 
ter; il  s’en  empara  au  bout  de  trois  jours  et  con- 
tinua sa  marche. 

A quelque  distance  vers  sa  droite  se  trouvait 
alors  cette  même  ville  de  Génabum,  d’où  était 
parti  le  signal  de  l’insurrection  ; César  ne  voulut 
point  passer  outre  sans  avoir  donué  un  exemple 
terrible  des  vengeances  romaines.  Il  se  détourna 
de  sa  route,  et  le  second  jour  après  son  départ 
de  Vellaudutium  il  campa,  au-soleil  couché,  de- 
vant Génabum.  Leshabitans  avaient  commencé  à 
se  fortifier,  à réunir  des  provisions , à rallier  dans 
la  ville  les  milices  des  campagnes;  mais  le  temps 
leur  manqua  pour  achever.  Désespérant  de  sou- 
tenir l’assaut  du  lendemain,  ils  résolurent  de  se 
retirer  pendant  la  nuit  sur  la  rive  gauche  de  la 
< Loire , en  coupant  le  pont  ’ derrière  eux,;  la  pro- 
fondeur du  fleuve,  grossi  alors  par  les  neiges  et 
couvert  de  glaçons , était  un  rempart  suffisant 
contre  la  poursu  ite  de  l’en  n era  i 3 . Vers  m inui  t donc, 
ils  sortirent  en  silence,  et  se  mirent  à traverser  le 
fleuve.  Mais  à peine  les  premiers  avaient-ils  tou- 
ché l’autre  bord,  que  César,  aver  ti  par  les.vedettes; 

I.  Suivant  d'Anville,  c’est  aujourd'hui  Baune  eu  Gàtinais;  sui- 
vant quelques  autres,  Scènevière,  à quatre  lieues  de  Moutargis. 

a.  Oppidum  Genabum  pons  fiuininis  Ligeris  contiuebat.  Cæs. 
bell.  Gall.  1.  vu,  c.  10. 

3.  Plutarcb.  in  M Cas.  p.  720. 
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fit  sonner  l'assaut;  les  légions  s'approchèrent  des 
portes,  les  rompirent  à coups  de  hache  ou  les 
brùlèi'ent,  et  se  précipitèrent  dans  la  ville.  La  mul- 
titude embarrassée  sur  le  pont  et  dans  des  rues 
étroites  fut  massacrée  presque  sans  résistance;  peu 
de  fuyards  purent  échapper1.  Les  maisons  furent 
pillées  et  réduites  en  cendres;  des  flots  de  sang 
gaulois  lavèrent  le  meurtre  de  Fusius  Cita  et  des  > 
marchands  romains;  et  ce  qu’épargna  la  lassitude 
du  vainqueur  fut  traîné  le  lendemain,  garotté, 
parmi  les  bagages  et  les  bétes  de  somme.  César 
passa  la  Loireet  se  porta  droit  surNoviodunurn  * 
des  Bituriges.  Effrayés  par  l’exemple  de  leurs  voi- 
sins, les  habitaqs  de  Noviodunum  demandèrent 
à capituler.  César  exigea  d'eux  des  vivres,  des 
chevaux,  la  reddition  de  leurs  armes,  et  envoya 
des  centurions  dvec  un  détachement  de  légion- 
naires pour  procéder  à l’inventaire  des  armes  et 
des  chevaux  \ 

Les  malheurs  de  Vellaudunum  et  de  Génabum, 
et  le  danger  qui  menaçait  une  des  plus  importan- 
tes places  des  Bituriges,  jetèrent  la  consternation 
dans  l’armée  nationale.  Ce  n’était  pas  qu’elle man- 

f.  Perpaucis  ex  hostium  numéro  desiderutis.  Cæs.  bell.  Gall. 

1.  vu,  c.  1 1. 

a.  Nouan-le-Fuzélier,  à douze  lieues  d’Orléans,  par  la  roule  de 
Bourges;  selon  d’autres,  Neuvi-sur-B»ranjon. 

3.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  vu,  c.  ro,  n. 
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quai  de  courage  et  de  dévouement  ; Ja  suite  mon- 
tra assez  tout  ce  quelle  savait  sacrifier  et  oser. 
Mais  parmi  tant  de  peuples  divers,  habitués  à 
voir  leurs  intérêts  séparés, la  préoccupation  causée 
par  les  souffrances  particulières  entravait  inévi- 
tablement les  mesures  de  salut  public.  A l’idée  de 
leurs  enfans  captifs,  de  leurs  femmes  outragées,  de 
leurs  maisons  réduites  en  cendres , le  Sénon  , )e 
Carnute , le  fiiturige , frémissaient  de  rage  ; ils 
accusaient  l’inaction  du  chef,  et  demandaient  à 
grands  cris  qu’on  les  laissât  combattre  pour  leurs 
familles,  autour  de  leurs  foyers.  Que  pouvaient 
l’autorité  et  la  fermeté  de  Vercingéto-rix  contre 
une  insubordination  dontles  motifs  le  touchaient 
lui-même  si  vivement? Contraint  pour  la  seconde 
fois  de  renoncer  à ses  plans  , il  leva  le  siège  de 
Gergovie  et  marcha  au  secours  de  Noviodunura1. 

Tant  de  mystère  et  de  célérité  accompagna 
sa  marche,  que  César  l’ignorait  encore  lorsque  la 
cavalerie  d’avant-garde  arriva  en  vue  de  iVovio- 
dunum.  Elle  fut  aperçue  par  les  sentinelles  gau- 
loises du  haut  des  murailles  de  la  place,  dans  le 
temps  même  que  les  centurions  romains  faisaient 
l’inventaire  ordonné  par  César.  La  vue  des  dra- 
peaux gaulois  rendit  l’espoir  aux  habitaus;  ils 
ressaisirent  leurs  armes,  et  commencèrent  à bar- 

: ' : 'i  n n O : ’ rî  . ewto#*!.’ 

i.  Cæs.  bel).  Gall.  I.  vu,  c.  la.  • ■ I st  •' 
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ricader  les  portes , à se  presse^  sur  les  remparts  * ; *»  « 

le  tumulte  et  les  cris  donnèrent  l’éveil  aux  centu- 
rions, qui,  mettant  lepée à la  main, s’emparèrent 
d’une  des  portes,  et  parvinrent,  ainsi  que  leur  * 
escorte,  à sortir  de  la  ville.  , . ' 

La  cavalerie  gauloise , emportée  par  une  impru- 
dente ardeur  , avait  devancé  de  beaucoup  le  gros 
de  l’armée;  la  cavalerie  romaine  s’avança  à sa 
rencontre.  L’engagement  fut  vif;  quoique  une 
longue  marche  eut  fatigué  les  Gaulois,  ils  rom- 
pirent et  dispersèrent  les  escadrons  ennemis.  César 
envoya,  pour  soutenir  les  siens,  tin  corps  de  Ger- 
mains qu’il  avait  pris  à sa  solde  pendant  la  der- 
nière campagne  ; les  Romains  se  rallièrent  alors  , 
l’avantage  passa  de  leur,  côté,  et  les  cavaliers  ar- 
vernes  se  replièrent  sur  leur  armée  , laissant  qué^ 
ques  morts  derrière  eux.  Ce  combat  d’avant-garde 
eift  lieu  assez  loin  de  la  ville  pour  que  les  assié- 
gés ne  distinguassent  pas  exactement  ce  qui  s’y 
passait.  F.a  retraite  précipitée  des  cavaliers  gau- 
lois et  les  cris  de  victoire  de  l’ennemi  leur  firent  • 
penser  que  Vercingéto-rix  avait  éprouvé  quelque 
grand  échec.  Désespérés , ils  ouvrirent  leurs  por- 
tes, et-dèsle  soir  même  les  enseignes  romaines 
flottèrent  sur  les  remparts  de  Noviodunum 

* ’ * r # 

* J ■ *•,. 

i.  Clamoresublato,  arma  capere , portas  claudere,  murum  com- 

plere  çccparuQl.  Cses.  bel  1.  Gall.  I.  vu  , c.  I». 

a.  Cæs  bell.  Gall.  I.  vu  , c.  i3.  ...  j 
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Ce  nouveau  revers  acheva  d'éclairer  le  chef 
arverne  sur  les  inconVéniens  d’une  guerre  mé- 
thodique; il  coinprit  que  ses  bandes  ardentes  % 
intrépides,  mais  mal  rompues  à la  sévérité  de  la 
discipline  et  à l’unité  du  commandement,  auraient 
toujours  Je  dessous , à égalité  d'armes,  contre  les 
légions  de'  César.  Se  retirant  à quelque  distance 
de  Noviodunum , il  convoqua  le  conseil  des  chefs 
coalisé»,  et  leur  déclara  « qu’il  était  urgent  de 
« Changer  le  système  de  guerre  et  d’en  adopter  un 
« autre  plus  approprié  àu  caractère  d’une  lutte 
« nationale;  qu'il  fallait  affamer  l’ennemi , inter- 
« cepter  les  vivres  aux  hommes , le  fourrage  aux 
« chevaux,  travail  d’autant  plus  aisé  que  les  Gau- 
« lois  étaient  forts  en  cavalerie  et  que  la  saison  les 
ç favorisait:  les  Romaing  ne  pouvant  encore  four- 
« rager  au  vert,  il  serait  facile  de  les  surprendre 
« dans  les  habitations  éloignées  où  le  besoin  les 
«.conduirait,  et  de  les  détruire  ainsi  en  détail. 
« Mais  le  salut  commun,  ajouta-t-il,  exige  des  sacri- 
« fices  particuliers’.  Nous  devons  nous  résoudre 
a à brûler  toutes  nos  habitations  isolées , totis 
« nos  villages;  nos  devons  brûler  même  celles  de 
« nos  villes  qtii  ne  sauraient  se  défendre,  de  peur 
« qu’elles  ne  deviennent  un  refuge  pour  les  lâches 


t.  Salutis  causà,  rei  famitiaris  commoda  negligenda.  C*s.  bcll. 
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« qui  déserteraient  notre  cause,  ou  qu’elles  ne  5a 
« servent  à attirer  l’ennemi  par  l’espoir  du  butin1: 

« la  population  trouvera  un  refuge  dans  les  cités 
« éloignées  du  théâtre  de  la  guerre.  Ces  mesures 
« vous  paraissent  violentes  et  dures?  Mais  vous 
« serait-il  plus  doux  devoir  vos  femtnes outragées 
« et  captives , vos  enfans  chargés  de  fers,  vos  pa- 
rt reiis,  vos  amis  égorgés,  vous-mêmes  réservés  à 
« une  honteuse ‘mort  ? car  voilà  le  sort  qui  vous 
« attend  si  vous  ctes  vaincus*  ! » 

Vercingéto-rix  fut  écouté  avec  calme  çt  rési- 
gnation. Auciftt  murmure  ne  l’interrompit,  au- 
cune objection  ne  s’éleva  contre  le  douloureux  sa- 
crifice qu’il  demandait  ; ce  fut  à l'unanimité9  que 
les  chefs1  de  tant  de  nations  votèrent  la  ruine  de 
leurs  fortunes  et  la  dispersion  de  leurs  famHles. 

On  appliqua  sans  délai  ce  remède  teiTible  au  pays 
occupé  par  l’ennemi.  En  un  seul  jour , plus  de 
vingt  villes  des  Bituriges  furent  brûlées  : les  Gar- 
nîtes et  d’autres  états  voisins4  suivirent  successive- v 

• * i • ' t , • < * . . * - 

i.  Vioos  alque  ædificia  ineendi  oportel...  Pnelereà  oppida  iji- 
cendi  oporlere,  quæ  non  munitionc  loti  et  nalurà  ab  onrni  péri-  i 
culo  Si  ni  luta  , neu  sintad  detrectandam  milHiam  receplacula,  neu 
Romanis  proposita  ad  copiant  comnu-alûs  prxdamque  lollendam. 

Caes.  bell.  Gall.  I.  vu,  c.  14. 

3.  H*e  si  grawja  aut  acerba  videanlur,  mullà  ilia  gravitfs  *»lli*  * 

mare  debere...  Cês.  I.  \n , 1.  c. 

3.  Omnium  consensu  hâc  senlenllà  probatA...  Ibid.  I.  i5. 

4.  Uno  die  amplius  xx  urbes  Biturigum  incenduntor;  hoc 
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5a  nient  cet  exemple;  de  tontes  parts  on  n’apercevait 
que  le  feu  et  la  fpmée  des  incendies.  A la  lueur  de 
ces  flammes,  à travers  ces  décombres  et  ces  cen- 
dres, on  voyait  une  population  innombrable  se 
diriger  vers  la  frontière  où  l’attendaient  iin  abri 
etdu  pain;  souffranteet  morne,  mais  non  pourtant 
sans  consolation  1 , puisquesessouffrancedevaient 
amener  le  salut  de  la  patrie,  puisque  ses  villes 
(du  moins  elle  l’espérait  ainsi)  devaient  se  rele- 
ver bientôt  plus  belles,  et  plus  glorieuses  sur  une 
terre  à jamais  libre  ! 

C’était  le  conseil  de  l’armée  qui  désignait  les 
villes  dont  le  sacrifice  paraissait  nécessaire.  Le 
sort  d’Avaricum  capitale  des  Bituriges , y donna 
lieu  à une  vive  et  longue  discussion;  plusieurs 
opinaient  pour  qu’elle  fût  épargnée  , Vercingé- 
to-rix  s’y  opposa  fortement.  Sur  ces  entrefaites 
quelques  habitans,  députés  parleursconcitoyens  , 
arrivèrent  au  camp  gaulois.  Introduits  dans  lecon- 
seil,  ils  se  jetèrent  à genoux;  fondant  en  larmes 
et  poussant  des  cris  lamentables,  ils  conjurèrent 
les  chefs  d’avoir  pitié  de  leur  ville  : « Ne  nous 
« forcez  point,  disaient-ils , à brûler  de  nos  pro- 

idera  fit  io  relifjuis  çivitatibus.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  vu,  ç.  i5. 

i.  Qiix  elsi  magna  cum  dolore  omnes  ferebanl , tamen  hoc  sibi 
solatii  proponebant...  Cæs.  ibul. 
a.  Aujourd'hui  Bourges. 
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« près  mains  Avaricum,  l’ornément  et  la  sûreté 
« de  notre  - pays,  la  plus  belle  ville  de  toute  ia 
« Gaule1!  » Exaltant  ensuite  sa  fô^ce,  entourée 
qu’elle  était  presque  de  tous  côtés  par  la  rivière 
et  par  des  marais,  ils  protestaient  de  la  défendre 
jusqu’à  la  mort  et  de  la  sauver.  Le  conseil  céda  à 
leurs  supplications,  d’abord  contre  la  volonté , 
ensuite  du  consentement  fie  Vercingéto-rix,  vaincu 
lui-même  par  les  larmes  et  le  désespoir  de  ces  pau-- 
vres  gens.  Il  les  renvoya  donc  dans  la  place  avec 
une' garnison  d’élite. 

' De  toutes  les  villes  dont  le  camp  romain  était 
naguèréenvironné,  Avaricum  seul  restait  debout. 
Pour  ne  point  laisser  derrière  lbi  une  place  à lür 
quelle  les  Gaulois  semblaient  attacher  de  l’impor- 
tance, et  qui  contenait  des  approvisionnemens 
abondans,  César  résolut  de  s’en  epiparer.  Il  vint 
asseoir  son  camp  dans  un  intervalle  étroit,  com- 
pris entre  la  rivière  d’Àuron  et  l’un  des  côtés  "de 
la  ville;  sur  tous  les  autres  points,  la  rivière  ou 
dévastés  étangs  étaient  contigus  au  pied  des  mu- 
railles. Comme  la  nature  du  lieu'  né  permettait 
point  de  pratiquer  une  circonvallation,  il  fit  Tout 
desuiteélever  la  terrasse,  dresser  les  mantelets  et 
construire  les  tours  d’attaque.  VeCçingéto-rix,at- 

i.  Nepulchernmani  propè  lotmsGalliæ  iirbem,  quæ  ei  præ^idi» 
et  arnamento  sit  civitati , sois  roanibus  iocdndrre  cogerentur.  Ces. 
bell.  Gall.  1.  vu.-’C.  i5. 
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5»  tentif  à tous  les  mouvemens  de  l’armée  romaine  , 
la  suivait  par  des  marches  courtes  et  rapprochées  ; 
il  prit  position  dans  un  lieu  entouré  de  bois  et 
d’eau , à seize  milles  d’Àvaricum  , où  ses  espions 
communiquaient  à chaque  instant  du  jour  , au 
moyen  des  gués  de  1^  rivière  et  des  marais.  In- 
formé par  là  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  le  camp 
ennemi,  il  enlevait  lés  convois,  surprenait  les 
fourrageurs  et  tenait  César  comme  bloqué.  Ces 
manœuvres  réussirent,  et  la  famine  se  fil  sentir 
parmi  les  légions.  En  vain  César  pressait  les  Édues 
et  les  botes  de  lui  envoyer  des  vivres;  let>  premiers 
s’en  occupaient  lentement  et  de  mauvaise  grâce  ; le 
pays  desautrçs,  pauvre  et  peu  étendurfut  bientôt 
épuisé1.  Pendant  plusieurs  jours  le  soldat  manqua 
de  pain,  et  ne.vécut  que  des  bestiaux  qu’on  allait 
chercher  ayçc  beaucoup  de  péril  dans  les  villages 
éloignés,  jusque  sur  les  terres  boïennes.  Enfin  le 
proeonsul  découragé  offrit  à son  armée  de  lever 
le  siège;  mais  elle  rejeta  cette  proposition  comme 
ignominieuse.  « Jamais,  s’écrièrent  les  soldats, 
« nous  n'avons  entrepris  sous  ta  conduite  une 
• « chose  que  nous  n’ayons  pas  achevée  ; crois-tu 
« donc  le  sang  de  Fusius  Cita  a&se^  vengé,?,»  Ils 
demandèrent  ensuite  qu’ou  les  menât  sans  tarder 

i.  Alteri,  quôd  nullo  studio  agebant,  non  mulliun  adjuvabant; 
aîteri  non  inagnis  i'aeultatibus,  quôd  civita9  erat  exigua  et  infirma , 
ccleriter  quod  habuerunt,  conaumpserunt.  Cæs.  bel.  Gai.  1.  vu,  c.  17. 
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à l’assaut;  le  général,  profitant  de  cette  ardeur,  5» 
fit  avancer  les  tours  au  pied  des  murailles. 

Cependant  Vercingéto-rix,  voyant  la  disette  im- 
minente parmi  les  <issiégeans , s’était  rapproché 
d'eux , il  était  vend  s’établir  sur  une  colline  en 
pente  douce,  flanquée  de  bois  et  défendue  par 
un  marais  profond.  La  nuit  même  qui  suivit  son 
arrivée  à ce  nouveau  camp , il  en  partit  aVectoute 
sa  cavalerie  et  son  infanterie  légère  pour  aller 
dresser  à quelque  distance  de  là,  suivant  sa  cou- 
tume, une  embuscade  aux  fourrageurs  ennemis. 

Le  hasard  voulut  que  César  fût  averti  à temps  de 
ce  mouvement  par  le  rapport  d'un  prisonnier; 
sans  perdre  un  instant1,  il  fit. prendre  les  ariuçs 
aux  légions , envoya  devant  sa  cavalerie , et  se  mit 
•en  marche  dans  le  plus  grand  silence;  an  point 
du  jour,  il  se  trouva  en  face  du  camp  gauldis.  Au 
cri  des  sentinelles,  les  Gaulois,  surpris,  mais  non 
troublés,  fout  filer  en  toute  hâte  leurs  bagagës 
dans  l’épaisseur  du  bois,  enlèvent  les  pouls  jetés 
sur  le  marais,  obstruent  et  munissent  les  guésTet 
bientôt  la  pente  de  la  colline  se  couvre  de  leurs 
nombreux  bataillons  rangés  par  nations  sépa- 
rées Leur  contenance  ferme  et  le  désavantage 
du  terrain  firent  hésiter  César.  Le  marais  n’avait , 

* il -est  vrai , que  cinquante  pieds  de  large , mais  il 
• 

i.  Generatim  distributi  in  civitalca.CKS.  bail.  Cail.  L v»,  e.  ig. 
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5a  était  profond  et  embarrassé  : l’attaque  devait 
coûter  beaucoup  de  monde,  et  !e  succès  n’en  était 
rien  moins  que  certain.  Tout  bien  considéré,  le 
proconsul  préféra  retourner  sur  ses  pas;  il  fit  son- 
ner là  retraite,  et  repartit1,  au  milieu  deshuées  et 
des  cris  de  triomphe  des -Gaulois.  i. 

L’alarme  avait  été  vive,  et  l’émotion  qui  la  sui- 
vit fut  longue  à se  calmer.  Dans  ces  luttes  terri- 
bles où  l’existence  des  nations  est  en  péril  , tous 
les  regards  se  fixent  avec  inquiétude  sur  le  chef; 
une  surveillance  ombrageuse  plane  autour  de' lui, 
et  le  soupçon  de  trahison  est  toujours  prêt  à ger- 
mer. Vercingéto  rix,  malgré  l'enthousiasme  qu’il 
inspirait,  n’avait  point  échappé  à cette  commune 
destinée  des  chefs  populaires.  Sa  grande  jeunesse  , 
son  infatigable  activité  que  quelques-uas  taxaient 
d’ambition,  ses  anciennes  relations  avec  César, 
sans  doute  aussi  la  rigueur  des  sacrifices  auxquels 
il  a vait^en  traîné  la  Gqule,  tout  concourait  à rendre 
plus  sévères  les  jugemens  portés  sur  sa  conduite. 
Lesplus  graves  accusations  s’élevèrent  alors  contre 
lui  au  sujet  des  événemens  qui  venaient  de  se 
passer;  de  toutes  parts  on  criait  à la  trahison  ; on 
se  plaisait  à rapprocher  des  circonstances  qui  sem- 
blaient perfidement  'combinées;:  l’abandon  de 
l’ancien  camp,  l’olôignetnent  d’une,  partie  dès 

•V  i.  Red  mit  in  castra.  idem  , ibid.  • 
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troupes,  et  ce1  départ  nocturne  qui  coïncidait  si  Sa 
bien  avec  l'arrivée  nocturne  des  légions'.  « Un  tel 
« concours  de  circonstances,  disait-on,  est-il  un 
« pur  effet  du  hasard  ? Il  nous  rapproche  de  l’en- 
o nemi,  pour  nous  abandonner  aussitôt,  pour 
« nous  livreé  à rme  surprise,  sans  cavalerie,  sans 
« chef;  car,,  en  partarit,  il  n’a- remis  à personne  le 
b commandement  de  l'armée.  Voilà  sans  doute  le 
b gage  de  la  paix  qu’il  trame  avec  l'ennemi  ; voilà 
« le  salaire  dont  il  veut  acheter  sa  grâce.  Il  préfère 
a tenir  des  mains  de  César,  et  pour  la  ruine  de  sa 
« patrie,  l’autorité  qiv  il  devait  à la  confiance  de' ses 
« frères'...,  Vèrcingéto-rix  est  un  traître!  «Telles 
étaient  les  clameurs  , telle  était  l'effervescence  , 
qui  remplissait  le  camp  ; lorsque 'Yercingéto-rix 
rentra,  à pèirte  instruit  dcsinckfènsde  la  journée. 

A peine  a-t-il  mis  pied  à terre , que  tous,  chefs  et  ' 
soldats,  se  pressent  autour  de  lui;  on  l’entoure, 
on  l’interroge  avec  menaces, Dn  le  somme  de  ré- 
pondre, et,  au  milieu  de  son  àrmée,  le  général 
gaulois  comparaît  en  accusé. 


i.  Verdingetorix  prodstioni*  imimidatus  , quod  castra  propiùs 
Romanos  triovisset,  quodeumoinnieqiiitatu  discessisset,  quod  sine 
imperia  lan1as  copias  reliquisset , qnodejus  discessu  Romani  taotà 
opportuniste  et  celerilate  venlssrnt.  Caes.  bell.  Gall.  I.  vu , c.  30. 

a.  Regntxn  ilium  GaRiæ  malle  Cæ^aris  concessu  quàm  ipsorum 
hftbere  beneficio.  Cæs.  ibid. 
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D'abord , pour  donner  à la  colère  le  temps  de  se 
calmer,  il  passe  en  revue  toutes  les  imputations 
dont  il  est  l’objet;  il  les  discute  et  les  détruit. 
« S’il  s’est  rapproché  de  l’ennemi , l’armée  entière 
a connaît  ses  motifs;  et  qui  pourrait  blâmer  la 
« position  qu’il  a choisie,  quand,  par  sa  forée  na- 
o turejle,elle  a suffi  à repousser  les  Romains,  sans 
« qu’un  seul  javelot  fût  lancé , une  seule  épée  tirée 
« du  fourreau?  On  l’accuse  d'avoir  éloigné  la  ca- 
« valerie  : mais  la, cavalerie  étaiç  utile  là  où  il 
« la  conduisait;  quel  service  pouvait-elle  rendre 
« dans  Jes  marécages  et  dans  les  bqis?  S'il  u’avait 
a remis  à personne  le  commandement  général, à 
« son  départ , ce  n’était  ni  imprudence , ni  oubli , 
« c’était  dessein  prémédité;  car  il  avait  toute  rai- 
« son  de  craindre  que,  dans  SQn  absence,  des  sol- 
« dats  indisciplinés  et  ipiprévoyans  m’arrachas- 
« sent  à son  lieutenant  l’ordre  de  combattre1. 
Çlevant  alofs  la  voix,  et  promenant  sur  les  rangs 
gaulois  un  oeil  sévère,  du  rôle  d’açcusé  il  passa  à 
celui  d’accusateur.  « Depuis  long-temps-jele  vois, 
« s’écria-t-il , les  fatigues  de  la  guerre  vous  lassent , 
<f  ses  travaux  vous  ennuient,  vous  en  appelez  à 
« grands  cris  la  fin;  le  courage  et  la  constance 

i.  Summam  impcrii  se  consulté  nulli  disct-dcntem  Irudidisse: 
ne  is  mullitudinLi  studio  ad  diinicanduiii  impellcretur.  Cæs.  bcll. 
Gall.  I.  vu , c.  30.  , 
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« vous  manquent*  ; voilà  mon  crime.  Maintenant,  5» 
a si  c’est  le  hasard  qui  a conduit  l’ennemi  aux 
« portes  de  votre  camp,  rendez  grâce  au  hasard; 

«.  rendez  glace  à la  trahison  , si.ç’est  la  trahison  * : 

« car  elle  vous  a mis  à même  d’apprécier  la  bra- 
« voure  romaine.  Elle  vous  a montré  César  parti 
a de  nuit  pour  une  surprise  méditée,  reculant  de 
« terreur  devant  un  fosse,  et  fuyant  honteuse- 
a ment  au  seul  aspect  de  ceux  doul  il  avait  révéla 
« ruine.  » 

A l’accusation  d’umbjtion  personnelle  il  oppose 
le  tableau  de  sa  vie  et  de  ses  sacrifices  pour  la 
liberté.  Il  s’indigne  qu’on  l’ait  soupçonné  de 
vouloir  tenir  de  César  l’autorité  qu’il  tient  de  ses 
frères,  et  sur  laquelle  il  avait  espéré  de  voir  re- 
jaillir un  peu  de  cette  gloire  qu’un  prochain  triom- 
phe promet  à la  Gaule.  Il  offre  déjà  résigner.  « Re- 
a prenez,  leur  dit-il,  un  pouvoir  qui  a pp  vous 
« rendre  ma  foi  suspecte;  reprenez-le,  si  vous 
« croyez  seulement  qu’il  iye  rapporte  à moi  plus 
a d’honneur  que  d’avantages  à vous-mêmes  età  la 
« patrie1-.  » Et  pour  prouver  à l'année  qu’il  né  l’a 

i.  Procter  molli  lirai  animi...  quàd  dhitiùs  lalxjiem  ferre  non 
ppsaent.  Cœ*.  bel).  Gati.I.  vit,  c.  »o. 

a-  Romani  sic;\su  inlervenemit,  fortune,  w alicujus iiuiicio  ro 
oali , bute  haUeadam gialiaiu.  . idem  ,.ibid.  ,, 

3.  Quin  eliam  ipds  rcmiltcre  (imperium)  si  si  Lit  ittaqis  iionorem 
UcttwMM  ,■  quant  a U bp  saluU-m  accipere  videautur.-  Ces.  bail.  Galt. 

1.  vu,  c.  ao.  ; . i.  . • . 
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5i  point  abusée  par  de  vaines  promesses,  il  fait  avan- 
cer quelques  Romains  que  sa  cavalerie  avait  faits 
prisonniers , ou  , si  l’on  en  croit  César,  des  escla- 
ves enlevés  sur  les  Romains  il  les  interpelle  en 
présence  de  tous.  Ceux-ci  répondent  qu’ils  sont  des 
soldatslégionnairesquela  faim  a contraintsclesortir 
deleurcamp,  pour  courir  à la  recherche  d’un  peu 
de  blé;  que  la  disette  désole  leurs  rangs  ; que 
bientôt  les  forces  ne  suffiront  plus  au  travail,  et 
que  César  a résolu  de  lever  le  siège  dans  trois  jours 
si  la  place  ne  se  rend  pas.  « Voilà,  dit  alors  Ver- 
« cingéto-rix,  ce  que  vous  me  devez,  à moi  que 
« vous  accusez  de  trahison,  à moi  qui  Vous  ali  rai 
« livré,  Sans  coup  férir,  une  armée  victorieuse 
« que  la  famine  détruit,  et  qu’aucune  ville  n’osera 
« recevoir  dans  sa  honteuse  retràfte;  car  mes  or- 
<r -d res  y ont  aussi  pourvu'.  » * 

Ace  discours  écôutc  dans  le  plus  profonclsilence 
succéda  une  subite  explosion  d’acclamations  mê- 
lées au  cliquetis  des  armes3.  Dans  toute  cette  mul- 

* i.  Producit  serve»  quos...  famé  vincuüsque  excruciaverat.  Cæs. 
Bell.  Gall.  I.  vu,  c.  ao. 

s.  Hsec  à me  bénéficia  habetis  , quem  proditionis  insimulatis  : 
cujus  operà,  sine  vestro  sanguine,  tantum  exfercilum  vietorrm 
famé  penèeonsumpturt»  videtis  : quem  turpiter  se  ex  bàcfugà  reci- 
pientem,  ne  qua  ci  vins  suis  finibus  recipiat,  à me  provisum  est. 
Cæs.  bell.  Gall.  I:  vii,  e.  ao. 

3.  Conclamat  omnis  muhitudo,  et  suo  more  armis  contfrepat. 
Cæs.  bell.  Gall.  1.  vu , c.  *i. 
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titude  si  irritée  naguère  ou  n’entendait  plus  qu’un  5a 
seul  cri  : « Vercingéto-rix  est  un  grand  général , 

« d’une  fidélité  au-dessus  du  soupçon  , d’un  génie 
« sans  égal.  » Chefs  et  soldats,  tous  se  pressaient 
de  nouveau  autour  de  lui , mais  pour  le  féliciter , 
pour  le  conjurer  d'oublier  leur  faute  et  de  garder 
ce  commandement  d’où  la  Gaule  attendait  son 
salut.  Lui,  profitant  de  ce  retour  à la  confiance, 
proposa  de  jeter  dans  la  place  un  renfort,  de  dix 
mille  hommes,  « afin,  disait-il,  que  toutes  les 
« cités  coalisées  aient  part  au  triomphe  d’Àvari- 
« cum , et  que  les  Bituriges  ne  puissent  pas  se 
« vanter  d’avoir  seuls  brisé  les  armes  romaines  au 
« pied  de  leurs  remparts1.  » La  mesure  fut  con- 
sentie à Tunanimité,  et  dix  mille  hommes,  tra- 
versant les  marais , pénétrèrent  la  nuit  même  dans 
la  ville.  - , 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  dans  le  camp 
gaulois,  César  avait  fait  rouler  sous  les  murs  d'Ava- 
ricum  ses  tours. d’attaque,  et  bientôt  l'assaut  gêné- 
ral  commença.  A toutes  les  manœuvres  de  la  lacti- 
que romaine  les  assiégés  opposèrent  les  ressour- 
ces d’un  esprit  ingétiieux,  habile  à deviner  et  à 
imiter.  Tantôt , avec  des  lacets , ils  détournaient 
les  faux  de  siège  > et  lorsqu’ils  les  avaient  ainsi 

î.Nec  salis  Bilurigibu»  communem  salutem  commitlendam 
quod  penes  eos , si  id  oppidum  retinuissent,  sururnam  vicloriæ 
constare  iotelligebant.  Cæs. bell.  Gatl.  1.  vu,  c.  si. 
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Sl  liées , ils  les  enlevaient  et  les  tiraient  en  dedans  de 
leurs  murailles  avec  des  machines;  tantôt  par  des 
galeries  souterraines  ils  minaient  le  sol  au-dessous 
des  terrasses  des  Romains , d autant  plus  adroits 
à ces  travaux  que  leur  pays  abondait  en  mines 
de  fer,  qu’ils  étaient  accoutumés  d’extraire  par 
des  pufts  et  des  conduits  intérieurs.  Ils  avaient 
de  plus  exhaussé  leur  muraille  avec  une  galerie 
de  charpentes' recouvértes  de  peaux.  Leurs  sorties 
continuelles  «le  nuit  et  «de  jour  tourmentaient 
beaucoup  les  travailleurs;  souvent  ils  mettaient 
le  feu  aux  ouvrages.  Si  les  tours  de  siège  s’éle- 
vaient par  l’augmentation  journalière  de  la  ter- 
rasse, ils  élevaient  aussi  les- leurs  par  le  moyen 
de  poutres  unies  ensemble.  Enfin  ils  faisaient 
pleuvoir  srtns  relâche  dans  les  tranchées  des  pieux 
aiguisés  au  feu,  de  la  poix  bouillante  , d’énormes 
quartiers  dé  pierres  , et  empêchaient  ainsi  l'ap- 
proche des  remparts 

Tous  ces  obstacles  retardaient  le  siège,  et  ce- 
pendant, malgré  le  froid  et  les  pluies,  les  Ro- 
mains persistaient  avec  constance;  eu  vingt-cinq 
jonrs  ils  avaient  construit  uije  'terrasse  longue 
detroiscent  trente  pieds,  et  hautede quatre-vingts. 
La  terrasse  touchait  presque  aux  murailles  de 
la  ville  ; et  César , selon  sa  coutumè,  assistait  aux 

i.  Cæs.  bel).  Gali.  1.  vu,  c.  ai. 
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travaux  , et  animait  le  soldat,  afin  que  l’ouvrage  5a 
ne  se  ralentit  pas  , lorsque , vers  la  troisième 
veille,  il  vit  la  terrasse  fumer;  les  assiégés  y 
avaient  mis  le  feu  par  une  mine;  en  meme  temps 
s’élèvent  de  leurs  murs  de  grands  cris,  et  ils  font 
une  double  sortie  des  deux  côtés  des  tours;  d’au- 
tres, du  haut  des  murailles,  lancent  sur  la  ter- 
rasse desAorches,  du  bois  sec,  de  la  poix  et  tou- 
tes sortes  de  matières  combustibles,  si  bien  que 
les  Romains  ne  savaient  Rabord  où  courir  et  où 
porter  les  premiers  seéours.  Mais  comme  César 
avait  établi  que  deux  légions  seraient  toujours 
de  garde  en  avant  du  pamp,  tandis  que  les  au- 
tres se  distribuaient  les  heures  de  travail,  on 
parvint  bientôt  à retirer  les  tours,  et  à faire  des 
tranchées  à la  terrasse  pour  couper  le  feu 

Pendant  le  reste  de  la  nuit  le  combat  fut  ter- 
rible sur  tous  les  points;  les  recouvremens  de 
leurs  toufs  étant  brûlés , les  Romains  agissaient  à 
découvert,  et  éprouvèrent  de  grandes  pertes; 
mais  enfin  le  champ  de  bataille  leur  resta.  Dans 
cette  longue  et  sanglante  mêlée,  les  Gaulois  dé- 
ployèrent un  héroïsme  digne  d’une  meilleure  for- 
tune. Un  des  faits  admirables  dont  cette  nuit  fut 
témoin  nous  a été  transmis  par  César  lui-ihème, 
qui  semble  fier  d’avoir  vaincu  de  tels  ennemis*. 

i.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  vn,c.  a4- 

*.  Accidit,  inspecta  nlibus  nobis,  qnod  dfgnutn  memorià  vi- 

% 


Digitized  by  Gooÿl 


. ■ *1 
\ 

• ' ) 

128  tUSTOlRJB  DES  GAULOIS. 

5a  Un  Biturige  , placé  en  face  d’une  des  portes  pour 
alimenter  l’incendie  d’une  tour  romaine,  y lançait 
des  bouletsde  suifet  depoix  qu’on  lui  faisait  passer 
de  main  en  main  : frappé  au  côté  droit  par  un  trait 
parti  d’une  machine,  appelée  scorpion,  il  tomba 
mort.  Le  Gaulois  le  plus  proche,  passant  sur  son 
corps  , prit  sa  place  jusqu’à  ce  qu’un  second  trait 
vînt  le  renverser  : un  troisième  lui  succéda,  à celui- 
ci  un  quatrième,  et  le  poste  fut  constamment 
occupé  pendant  toute  la  durée  du  combat. 

Cette  sortie  soutenue  avec  tant  de  courage  n’a- 
vait guère  eu  plus  de  succès  que  les  attaques  pré- 
cédentes; les  principaux  ouvrages  des  assiégeans 
avaient  souffert,  il  est  vrai,  mais  ils  pouvaient 
être  promptement  restaurés.  Découragée,  exté- 
nuée par  les  veilles,  e.t  d’ailleurs  trop  peu  nom- 
breuse pour  une  place  vaste  et  faiblement  forti- 
fiée, la  garnison  fit  enfin  savoir  à Vercingéto  rix 
qu’elle  n’en  répondait  plus.  l/évènemçnt  confir- 
mait trop  bien  les  prévisions  du  chef  arverne  ; il 
expédia  l’ordre  d’évacuer  la  ville,  espérant  que 
cette  retraite  pourrait  s’effectuer  sans  beaucoup 
de  perte,  à cause  de  la  proximité  du  camp  et  parce 
que  les  marais  environnans  retarderaient  la  pour- 
suite de  l’ennemi. 

Ce  fut  dans  le  plus  grand  mystère,  à la  hâte  , 

subi,  prætermiUvnduni  ooo  exislimavimus.  Cas.  I.  vu  , 'c.  i5. 
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au  milieu  de  la  nuit , que  la  garnison  fit  ses  pré- 
paratifs de  départ;  mais  ils  n’échappèrent  point 
à la  vigilance  inquiète  des  citoyens  d’Avaricum. 
Déjà  elle  s’acheminait  vers  une  des  portes  pour 
sortir  de  la  ville,  quand  tout  à coup  les  femmes  se 
précipitent,  échevelées,  éperdues,  tenant  leurs 
enfans  dans  leurs  bras;  elles  se  jettent  aux  pieds 
des  soldats;  elles  pressent  leurs  genoux; elles  les 
conjurent  de  ne  pas  les  livrer  aux  outrages  et  à la 
mort , elles  et  ces  enfans  que  l’âge  et  la  faiblesse 
empêchent  de  fuir.  A leurs  prières,  à leurs  lar- 
mes, les  soldats  opposent  les  nécessités  de  la 
guerre  et  l’ordre  absolu  du  chef;  ils  veulent  partir. 
Les  femmes  poussent  alors  des  cris  lamentables; 
leurs  clameurs  remplissent  la  ville,  et  vont  re- 
tentir jusque  dans  le  camp  ennemi,  où  elles  don- 
nent l’éveil  Il  n’était  plus  possible  de  songer  à la 
retraite;  la  garnison,  craignant  que  la  cavalerie 
romaine  ne  lui  çoupât  le  chemin,  renonça  à son 
projet, -et  resta  dans  Avaricuin. 

Le  jour  suivant,  les  Romains  reprirent  les  tra- 
vaux du  siège.  Le  froid  était  vif,  et  il  tombait  une 
pluie  abondante  accompagnée  d’un  vent  violent. 
L’humidité  ayant  détendu  les  cordes  des  arcs  et  les 
ressorts  des  machines  dont  les  assiégés  se  servaient 

i.  Ubi  eos  perstare  in  senlcnliâ  viderunl...  eonelamare  et  signi- 
fies re  de  fugà  Romanis  cocpcruul.  Cses-  bell-  Gall.  I.  vii,  r.  j6. 
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5»  pour  lancer  des  traits  et  des  pierres , la  garnison 
inactive  se  tenait  à l’abri,  et  la  garde  était  faite 
négligemment  sur  les  murailles.  César  s’en 
aperçoit.  Afin  d’augmenter  la  confiance  des  Bi- 
turiges,  il  ordonne  aux  siens  de  ralentir  les  tra- 
vaux. En  même  temps , il  fait  prendre  les  armes 
aux  légions , les  range  en  bataille  derrière  les 
recouv  repie  ns,  les  encourage  par  ses  discours , et 
donne  le  signai  de  l’assaut:  dans  un  clin-d’œil  la 
muraille  est  escaladée,  et  l’une  des  tours  qui  la 
flanquaient  tombe  au  pouvoir  des  assaillans.  En 
vain  la  garnison  accourt;  repoussée  pied  à pied 
du  rempart,  elle  se  retranche  dans  les  rues  ou  se 
forme. en  bataillons  carrés  sur  les'placos.  Mais 
voyant  que  les  Romains  , au  lieu  de  descendre 
dans  la  ville,  s’empareut  du  circuit  des  murs  afin 
de  couper  toutes  les  issues, elle  foit  retraite  vers 
l’une  des  portes  (fui  donnaient  sur  les  marais. 
L’encombrement  y était  déjà  si  grand,  qu’elle  ne 
put  se  frayer  passage.  Pressée  de  plus  en  plus  et 
enveloppée  par  de  nouveaux  flots  de  fugitifs,  elle 
se  vit  bientôt  hors  d’état  de  manœuvrer  «t  de 
faire  usage  de  ses  armes.  Alors  commença  une 
horrible  boucherie;  tant  qu’nme  vivante  resta 
dans  les  murs  d’Avaricum , aucun  /Romain  ne 
songea  au  pillage;  ni  les  vieillards,  ni  les  femmes  , 
ui  les  enfans,  ne  furent  épargnés  ’. 

t.  Nec  fuit  quisquam  qui  prædæ  sluderct.  . non  ætate  contact»», 
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D’environ  quarante  mille  , à peine  huit  cents  *» 
gagnèrènt  le  camp  de  Vercingéto-rix,  et  ce  furent 
ceux  qui,  aux  premiers  cris,  s’étaient  jetés  hors  de 
la  ville.  Le  chef  gaulois,  prohtant  du  silence  et 
de  l’obscurité,  envoya  au  devant  d’eux  des  gens 
de  conGance  et  des  chefs  qui  les  disséminèrent 
chacun  dans  le  quartier  de  leur  natiop;  car  il 
craignait  que  leur  arrivée  et  la  commisération 
de  la  multitude  n’excitasseut  quelque  trouble’. 

•Le  lendemain,  il  convoqua  l'armée,  et  lui  don- 
nant l’exemple  de  la  fermeté , il  l’exhorta  à ne 
point  se  laisser  abattre  par  un  échec  inévitable, 
qu'il  fallait  attribue?  non  à la  valeur  des  Romains, 
mais  à leur  habileté  dans  l’art  des  sièges , art 
étranger  à la  Gaule.  Il  ajoutà  « que  ce  serait  s’abu- 
« ser  , que  de  compte?  à la  guerre  sur  une  fortune 
« constamment  favorable.  11  n’avait  jamais  été 
« d’avis  de  défendre  Avaricum  , l’armée  le  savait; 

« tout  le  mal  provenait  donc  de  la  trop  grande 
« condescendance  du  conseil  et  de  l’irâprudente 
« présomption  des  habitans.  Mais  cette  perte  , il 
« saurait  la  réparer  bientôt.  Il  travaillait  à rallier 
« à la  cause  de  la  liberté  les  cités  gauloises  jusqu’à 
« présent  dissidentes,  actives,  ou  neutres  dans 

non  mulieribus,  non  infanlibus  pepercerunt.  Caes.  bel I.  Gall. 

I.  vu,  c.  î8. 

i.  Cæs.  betl.  Gall  1.  vil,  r.  a8. — Tit.  Liv.  Epil.  cvu. — Dio.l.  xl,  . 
p.  i36. — Florus,  I in,  c.  io. — Paul.  Oros.  1.  vi,  8-  ti. 
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5a  « l’alliance  de  Rome  : sefc  mesures  étaient  prises 
a de  longue-main  , et  leur  succès  infaillible.  Ainsi 
a réunis , les  Gaulois  formeraient  une  grande  na- 
« tion  à laquelle  l’univers  entier  ne  résisterait  pas. 
« Ce  moment  était  proche  ; mais,  en  attendant,  le 
« salut  commun  exigeait  qu’pn  fortifiât  le  camp 
« pour  être  en  état  de  repousser  les  attaques  de 
« l’ennemi  \ » • 

Ses  paroles  persuasives  et  consolantes  réussi- 
rent à relever  les  esprits.  On  lui  sut  gré  de  n’avoir 
point  perdu  courage  après  un  tel  échec  et  de  ne 
s’être  point  dérobé  aux  regards  des  soldats.  On 
lui  tint  compte  de  la  prévoyance  qu’il  avait  mon- 
trée quand  il  voulut  d’abord  qu’on  brûlât  Avari- 
cum , ensuite  qu’on  l’abandonnât.  Les  revers,  qui 
détruisent  le  crédit  des  chefs  militaires,  ne  fai- 
• saient  qu’awgmenter  le  sien  et  raffermir  la  con- 
fiance, parce  qu’on  se  disait  : «Son  génie  les  avait 
« prévus , son  génie  seul  peut  ÿ porter  remède.  » 
I.’assuran'ce  que  toutes  les  divisions  allaient  enfin 
cesser  et  tous  les  enfans  de  la  Gaule  se  réunir 
sous  l’étendard  de  la  liberté  commune,  remplis- 
sait les  coeurs  d’espérance  et  de  force.  D’après 
sa  recommandation,  les  Gardois  s’exercèrent  à 
fortifier  leur  camp  à la  manière  romaine,  et  en 
prirent  l’habitude.  Ils  n’avaient  montré  jusque-là 
• ' , 

i.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  vu,  c.  19. 
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que  tiédeur  et  répugnance  pour  ce  genre  de  tra- 
vaux : ils  se  plièrent  dès-lorsà  tout  ce  qui  fut  exigé 
d’eux;  double  effet  des  leçons  de  l’expérience  et 
de  l’autorité  plus  puissante  encore  du  chef*. 

Vereingéto-rix  n’avait  misdansses  promesses  ni 
jactance  ni  exagération.  Tandis  que  le  siège  d’A- 
varicum  absorbait  toute  l’attention  des  Romains, 
il  avait  travaillé  à leur  susciter  au  dehors  de  nou- 
veaux ennemis.  Des  négociateurs  habiles  parcou- 
raient eu  son  nom  celles  des  cités  qui  balançaient 
encore,  et  les  poussaient  à lever  le  masque  , ga 
gnant  les  chefs  par  des  promesses  ou  de  L’argent, 
le  peuple  par  leurs  discours.  Presque  partout  ces 
semences  avaient  porté  fruit.  La  cité  éduenne 
elle-même,  que  tant  de  liens  retenaient  dans  le 
parti  romain , était  sourdement  agitée.  Le  vef- 
gobret  en  charge,  créature  de  César  et  chef  de 
tribu  ambitietix,  n’y  comprimait  qu’avec  peine 
l’esprit  d’insurrection  ; et  toutes  ses  mesures  en  fa- 
veur des  Romaiqs  étaient  combattues  et  neutrali- 
sées par  une  partie  du  sénat  ou  par  le  peuple  : Cé* 
sar  ne  s’en  était  que  trop  aperçu  pendant  le  siège 
d’Avaricum,  où  les.Ëdues  l’avaient  laissé  si  long- 
temps manquer  de  blé.  Le  malheur  d’Avaricum 

i.  l’r  un  unique  eo  lempore  Galli  castra  munira  institueruot  : et 
sic  sunt  animo  consternait , liomincs  iusueti  laboris,  ut  oninia  , 
qux  iinperarentur , sibi  patienda  et  perferenda  exiatiuiareut.  Cæs. 
bell.  Gatl.  I.  vu  , c.  19. 
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5*  ne  "fit  même  qu’aiguillonner  quelques  peuples 
restés  neutres  jusque-là.*  Teutomar  , roi  dosNitio- 
briges,  dont  le  père  Ollovicon  avait  reru  du  sénat 
et  du  peuple  romain  le  titre  d’ami , vint  immédia- 
tement rejoindre  Vercingéto-rix  avec  une  nom- 
breuse cavalerie , en  partie  levée  dans  ses  états  , 
en  partie  enrôlée  en  Aquitaine.  Les  cités  conju- 
rées, sur  la  demande  du  chef  arvei'ne,  firent  en 
même  temps  une  réquisition  générale  de  tous  les 
hommes  habiles  aiumaniement  de  l’arc  et  de  la 
fronde.  Ces  renforts  et  d’autres  encore  réparèrent 
et  au-délà  les  pertes  du  siège.  César  cepéndant 
restait  inactif;  n’osant  pas  attaquer  le  camp  gau- 
lois, il 'passa  le  reste  de  l’hiver  dans  les  murs, 
d’Avaricunij  où  il  avait  trouvé  dés  vivres  en 
abondance  ‘.  ■ . 

Déjà  le  printemps  approchait  : c’était  l’époque 
où  se  faisait  chez  lês  Edues  l’élection  annuelle  du 
vergobret.  Cette  année  l'élection  fut  orageuse; 
deux  candidats  se  prétendirent  légitimement  noue 
mes.  L’un  deux,  Convictolitans , jeune  homme 
d’un  rare  mérite  et  d’un  grand  éclat  personnel, 
l avait  été,  suivant  toute» les  fonnes,  par  les  suf 
frages  réunis  des. prêtres  et  de  la  majorité  du  haut 
conseil’,  et  dans  le  lieu  ordinaire  de  l’élection. 

. . . ■ • ! V : . 

i.  Cæs.  bell.  Gall.  I:  vu,  c.  3i-3a. 

».  Per  aacerdole»,  intrnmitais  magislratihus.  Cæ*.  beil.  Grall. 

. » il , c.  .13.  . ' 
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L’autre,  appelé  Coté  ou  Cotus,  frère  du  vergo-  5» 
bret  sortant,  et  appartenant  à une  famille  riche 
et  ancienne,  s’était  fait  élire  par  son  frère  et  par 
les  autres  nobles,  à huis  clos,  au  mépris  de  tbtite* 
les  lois,  au  mépris  surtout  delà  loi  qui  défendait 
que  le  parent  d’un  vergobret  fût  vergobret  pen- 
dant la  vie  de  son  parent,  ou  même  siégeât  en 
même  temps  que  lui  dans+ç  sénat’.  Le  sénat  était 
partagé,  les  citoyens  partagés;  on  prenait  déjà  les 
armes;  la  guerre  civile  était  imminente  : quelques 
amis  de  la  paix  se  rendirent  en  tôute  hâte  auprès 
de  César  pour  réclamer  son  interv  ention. 

César  se  trouvait  encore  daus  Avaricum  lors- 
que ces  nouvelles  lui  parvinrent;  il  en  sentit 
toute  la  gravité;  il  sentit  que  si  la  lutte  s’enga- 
geait, un  des  dèux  partis  appellerait  infaillible- 
ment Vercingéto-rix  à son  secours;  qu’il  importait 
donc  à l’intérêt  des  Romains  d’àpaiser  le  plus  tôt 
possible  ces  dissensions.  Comme  la  constitution 
du  pays  interdisait  an  vergobret  de  sortir  de  la 
dté,  César  résolut  de  s’y  rendre  lui-même , afin 
de  paraître  se  conformer  aux  usages’:  D’ailleurs 

i.  Quùin  loges  duo  ex  umi  lamilià,  vivo  utroque,  non  soiùin 
magist  valus  creari  velareht,  sedeliam  in  senalu  esse  prohiberont. 

OeS.  bell.  Galt: I.  vu,  c.  33.  t' 

i.  Quùd  legibus  /Eduorum,  iis,  qui  summum  magistrntum  ob- 
tincrent,  excedcre  ex  Gnibus  non  licerel,  ne  quid  de  jure  aut  do 
logibus  eorum  dominuisse  viderelur,  ipse  in  Æduos  proficisri  sta- 
tuit.  Cacs.  bell.  Gai).  1.  vu,  c.  33. 
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* " i 

5»  le  moment  était  peu  favorable  pour  exercer  les 
droits  insolens  qu’il  s’était  arrogés , de  citer  à son 
tribunal  les  peuples  et  les  chefs,  de  casser  les  ma- 
gistrats , de  bouleverser  les  constitutions.  Arpivé 
à Décésia  1 , où  le  sénat  et  lescontendans  s’étaient 
rendus,  il  parla,  non  en  maître,  mais  en  arbitre, 
lise  fit  informer  des  moindres  circonstances  de  la 
double  élection,  et  quelque  penchant  qui  le  por- 
tât à favoriser  les  usurpations  aristocratiques, 
quelque  soupçon  qu’il  eût  que  Cou victoli tans 
était  son  ennemi,  il  jugea  prudent  cette  fois  de 
donner  raison  aux  lois,  et  reconnut  ce  jeune 
homme  pour  seul  et  légitime  vergobret.  Mettant 
alors  à profjt  ce  service  de  médiateur , il  exhorta 
le  peuple  éduen  à.  s’occuper  plus  activement  de 
la  guerre  présente;  il  renouvela  les  promesses 
dont  la  république  avait  toujours  été  prodigue 

envers  lui , et  demanda  dix  mille  hommes  d’in- 

• . 

fanterie  et  toute  la  cavalerie,  qu’il  voulait  distri- 
buer dans  les  postes  de  communication  pour  la 
sûreté  de  ses  convois.  Quel  que  fût  le  méconten- 
t epient  desEduesà  ces  demaudesexorbitantes,  ils 
n’osèrent  pas  refuser  en  face  : ils  lui.livrere.nt  d’a- 
bord leur  cavalerie  *. 

En.  partant  pour  Décésia,  César  avait  donné 

* % * • 

i.  Aujourd’hui  Dtcizc. 

a.  Os.  bell.  Gall.  1.  vu , c.  3i. 
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ordre  à ses  légions  d'aller  l’attendre  sur  la  rive  5l 
droite  de  l’Ailier;  dès  qu’il. fut  de  retour,  il  les 
partagea  en  deux  divisions.  Il  envoya  Labiénus 
avec  quatre  légions  contre  les  Sénons  et  les  Pari- 
ses;  à la  tète  des  six  autres,  il  marcha  sur  Gergo- 
vie  des  Arvernes.  Mais,  pour  arriver  à cette  ville,  il 
fallait  traverser  l’Ailier,  et  tous  les  ponts  avaient 
étécoupéspar  Vercingéto-rixqui,  maitrede  l’autre 
rive:,  empêchait  les  travailleurs  romains  de  les  ré- 
tablir. Séparées  seulement  par  la  rivière,  les  deux 
armées  s’observaient  mutuellement,  et  les  deux 
camps  se  trouvant  placés  presque  toujours  vis- 
à-^is  l’un  de  l’autre,  aucune  des  manœuvres  de  ' 
César  n’échappait  à l'œil  vigilant  de  son  ennemi. 
Pendant  plusieurs  jours , sçs  tentatives  réitérées 
échouèrent;  sa  situation  l’inquiéta;  il  craignit 
que  l’été  ne  se  passât  ainsi  en  marches  et  en  ob- 
servations, parce  que  l’Ailier  n’était  guère  guéable 
qu’en  automne.  Poursortir  de  cet  embarras,  il  ima- 
gina d’établir  son  camp  dans  un  lieu  couvert  de 
bois  vis-à-vis  d’un  des  ponts  que  Vercingéto-rix 
avait  fait  détruire.  Le  lendemain  il  détacha  deux 
cohortes  de  chacune  de  ses  légions , se  cacha  avec 
elles  .dans  le  bois,  et  fit  défiler  le  long  de  la  ri- 
vière le  reste  des,  troupes  et  tous  les  équipages,  en 
conservant  l’ordonnance  habituelle.  Vercingéto- 
rix, ne  remarquant  point  de  différence  dans 
la  disposition  des  légions,  et  se  trouvant  trop 
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5»  loin  pour  évaluer  le  nombre  des  hdmmes , ne 
soupçonna  aucun  stratagème,  et,  suivant  le 
mouvement  des  Romains , remonta  comme  eux 
la  rivière  le  long  du  bord  opposé.  Lorsque  César 
conjectura  qu’il  était  assez  éloigné,  il  fit  rétablir 
le  pont  Sur  les  mêmes  piles,  dont  la  partie  infé- 
rieure était  restée  debout.  Ayant  promptement 
terminé  l’ouvrage , il  traversai  la  tètede  ses  deux 
légions , choisit  un  terrain  convenable  pour  cam- 
per, et  fit  revenir  à lui  le  reste  de  ses  troupes. 
Vercingéto-rix , craignant  d’être  forcé  à donner 
bataille,  se  porta  en  avant  à grandes  journées. 
L’armée  romaine  entra  pour  lors  sur  le  territoire 
arverne,  et  en  cinq  marches  arriva  devant  Ger- 
govie;  Vercingéto-rix  l’y  avait  prévenue  et  couvrait 
la  place  avec  son  arméé  \ 

Cependant  les  dix  mille  hommes- d’infanterie 
éduerme  requis  par  le  proconsul  étaient  rassem- 
blés, et  Gonvictoütans  s’occupait  de  leur  troiWer 
un  çhef suivant  ses  désirs  : caril  roulait  dans  sa  tète 
de  grands  desseins.  Depuis  que  lés  légions  avaient 
passé  la  Loire,  le  jeune  vergobret  ne  dissimulait 
plus  ses  sentimens  sur  les  affaires  de  la  Gaule  : sa 
haine  contre  César,  son  affection  et  ses  voeux 
pour  Vercingéto-rix  n’étaient  plus  un  secret  pour 
personne,  il  parlait  hautement  de  guerre  et  d’af- 

.*  - , V v 

r.  CM*,  bâtt.  Gsll.  I.  vii  , c.  35 , VS. 


Digitizcsdby  Google 


PARTIE  U,  GHAPITRE  VIH.  139 

franchissement.  En  relation,  par  sa  charge,  avec 
la  jeunesse  noble  et  influentè,  il  l’endoctrinait  et 
l'aiguillonnait;  à ceux  qui  partageaient  ses  opi- 
nions , il  communiquait  delà  confiance  et  de  l’ar- 
deur ; il  gagnait  ou  effrayait  les  amis  de  l’étran- 
ger. Pour  l’accomplissement  de  ses  plans,  il  avait 
jeté  les  yeux  sur  Litavic  * et  ses  frères,  membres 
d'une  famille  illustre  et  toute  puissante  à'Cabillo- 
num,  jeunes  gens  pleins  d'audace  et  de  zèle  pa- 
triotique. Il  va  les  trouver,  leur  parle,  les  anime. 
«Nous  sommes  nés  libres,  nés  pour  commander, 
aletir  dit-il,  et  nous  servons  en  esclaves;  c’esb 
« nous  seuls,  c’est  la  senlenatron  éduenne  qui  fait 
<r  le  malheur  de  la  Gaule  et  suspend  son  triom- 
« plie.  Combien  de  peuples  ne  -retenons-nous  pas 
a sous  le  joug,  par  la  crainte,  et  par  l’autorité  de 
a notre  exemple?  Du  jour  où  nous  nous  déclarer 
« rons,  datera  la  ruine  des  Romainsi  » Rappelant 
ensuite  son  élection  et  le  rple  que  César  y avait 
joué,  il  se  défcijd  de  lui  rien  devoir  : « Je  sqis, 
« s’écrie-t-il,  l’élu  de  la  justice  et  dubon  droit;,  je 
«né  suis  pas  l’élu  de  l’étranger;  mais  dans  aucun 
« cas  on  ne  pie  verrait  préférer  sa  faveur  à i’indé- 
« pendance  de  mon  pays»  Quoique  César  ait  sou- 

i.  On  poosede  plusieura  luéj.iillc*  de  J.it.tvic  ou  Litavicus;  les 
uucs  portent  LIT  ; les  autres,  L1TAV...  ou  LITAVI..  Le  C placé 
derrière  U t<Hc  indique  CabMonutn , aujourd'hui  Cbilotfs->ur- 
Saâne. 
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a tenu  mon  droit,  son  intervention,  à mes  veux, 
a n’en  est  pas  moins  illégale  et  moins  insultante  ; 
«j’ignore,  après  tout,  pourquoi  les  Édues  pren- 
« draient  les  Romains.pour  arbitres  de  leurs  diffé- 
« rends,  plutôt  que  les  Romains  les  Edues  '.  » Les 
jeunes  Gaulois  applaudissent  à cette  déclaration 
franche  du  vergobrét  ; ils  le  ^hululent  à leur  tour  : 
« Dispose  de  nous,  lui  disent-ils;  ordonne,  nous 
« sommesprètsà  tout.  «Convictolitans  expose  alors 
que  les  autres  magistrats  et  le  conseil  sont  tièdes 
ou  contraires  à ses  desseins;  qu’il  ne  faut  point  at- 
tendre leur  décision , mais  la  provoquer,  maisforr 
cerle  gouvernement  à la  guerre.  Ainsi  donc,  que 
Litavic  accepte  le  commandement  des  dix  mille 
fantassins  pour  le»  soulever  et  commencer  la  dé- 
fection :'ce  commandement  lui  sera  offert  ; que  ses 
frères  se  rendent  au  camp  romain  pour  gagner  la 
cavalerie  et  ses  deux  chefs,  Éporédo-rix’et  Virdu- 

i.  Cupenim  potiùs  Ædui  île  suo  jure  et  de  h-gibus  ad  Cæsarem 
disceptatorem  , quant  Romani  ad  Æduos  reniant?  Cæs.  bell.  Gall. 
I.  vu  , c.  37. 

1.  Ce  nom  est  orthographié  Eporedirix  dans  une  inscription 
trouvée  en  1791  dans  les  fondemens  du  château  de  Bourbun- 
Lancy  , et  rapportée  par  Millin  , Monum.  ined.,t.  1 , p.  146. 

C.  Jolios,  Eporfoirigis  F.  Machos 
pbo  Julio  oalkko  filio 
Bokmosia:  damok.k 
. " VOT.  SOI. 

Il  faut  lire  à l’avant-dernière  ligne  Borvoki  et  , et  a la  dernière 
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mar , fit  les  faire  déserter  aux  Arvernes  ; lui , Con-  5» 
viclolitans , se  charge  de  l’intérieur  de  la  cité.;  il 
excitera  la  multitude,  il  imposera  par  elle  la  loi 
au  gouvernement.  Tel  est  le  plan  du  vergobret , 
Litavic  et  ses  frères  l’approuvent;  ces  derniers 
partent  sur-le-champ;  Litavic  reçoit  le  comman- 
dement de  l’infanterie,  et  au  bout  de  quelques 
jours  se  met  en  route  avec  elle. 

Il  s’avance  jusqu’à  trente  milles  de  Gergoviq; 
là,  il  est  accosté  par  des  hommes  .dont  l’abord 
paraît  l’étQnner  : ce  sont  des  Gaulois;  Us  portent 
l’uniforme  de  la  cavalerie  éduenne.  Tout-à-cmip , 
il  fait  halte  et  assemble  ses  soldats  autour  de  lui, 
comme  pour  les  haranguer;  son  visage  est  dé- 
composé; il  pleure,  en  un  mot  sa  contenance  ex- 
prime la  plus  violente  douleur.  « Amis,  s’écrie-4»'il 
« d’une  voix  éteinte;  camarades,  où  allons-nous? 

« Notre  cavalerie,  notre  noblesse,  tout  a péri. 

« Eporédo-rixet  Virdumar,  sous  prétexte  de  trahi- 
« son,  ont  été  assassinés  par  les  Romains;  mes 
« frères  sont  morts , mes  proches  sont-  égorgés. 

« Que  ceux  qui  ont  échappé  au  massacre  vous  en 
«■  racontent  eux-mêmes  les  détails , car  la  douleur 
« me  trouble'  l’esprit  et  me  coupe  la  voix.  » 11  se 
retire  un  peu  en  "arrière  et  fait  approcher  les 
hommes  qu’il  avait  rencontrés  sur  la  route;  ceux- 
ci  affirment  avoir  été  témoins  des  mextrtres;  ils 
répètent  plus  au  long  le  récit  de  Litavic.  « César  a 
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« fait  mourir  tous  les  cavaliers  éduens  parce  qu’il 
«les  soupçonnait  de  correspondance  secrète  avec 
« les  Arvernes;  eux  avaient  échappé  par  miracle, 
« caehés  parmi  ces  milliers  de  cadavres,  puis 
« avaient  fui  du  milieu  du  carnage  à la  faveur  de 
« la  nnil  *.  « • - , 

Pendant  cette  scène,  des  cris  d'indignation  re- 
tentissaient d’un  bout  à l’autre  des  rangs  éduens; 
on  se  'pressait  vers  Litavic,  on  le  conjurait  de 
pourvoira  sa  sûreté , -d’aviser  au  salut  commun. 
« Qu’avorts-nous  à délibéré^?  leur  dit-il  enfin. 
« Doutons-nous  qti’après  un  tel  forfait , les  Ro- 
« mains  ne  soient  en  marche  pour  nous  extermi- 
« ner  aussi?  Un  seul  parti  nous  reste,  c’est  d’aller 
«rejoindre  nos  frères,  les  Arvernes,  sous  les  murs 
«deGergovie.  Mais  auparavant,  si  nous  avons  le 
«moindre  sentiment  dans  l’ame, , vengeons  nos 
« frères  assassinés , vengeons-les  sur  ces  bri- 
« garnis'.  » En  prononçant  ces  mots,  il  montrait 
du  doigt  quelques1  Romains  qui,  sous  son  es- 
corte, conduisaient  des  vivres  à César;  les  soldats 

• , % • î\  -*  . i .» 

i.  Omnes  équités  Æduorum  interfectos,  quùd  colloculi  cum 
Arvernis  dicerentur;  îpsos  se  inter  mulliludinrm  milituin  occul- 
tasse, alque  e\  incdiù  csedc  profugisse.*  Cæs.  boit.  Gall.  I.  tii, 
c.  38. 

a.  Proindc  si  quid  in  nobis  animi  est , perscquamur  eoruni  mor- 
tem  qui  indignissimè  interierunt,  atque  hos  lalroncs  rnterflciamus. 
Cæs.  ibid-  ‘ 
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se  précipitent  avec  fureur  sur  ces  malheureux,  5* 
ils  les  traînent,  ils  les  font  expirer  dans  mille  tor- 
tures. Aussitôt  Litavic  dépêche  dans  toutes  les 
villes  éduenncs  des  émissaires  qui  sèment  les 
mêmes  récits  et  poussent  le  peuple  aux  mêmes 
yengeances  : presque  partout  les  propriétés  des 
Romains  sont  pillées  ; beaucoup  sont  massacrés, 
les  autres  jetés  au  fond  des  cachots.  Convictolitans 
seconde  l'impulsion  par  sesagens  ou  par  lui-même, 
et  aiguillonne  la  multitude,  afin  de  la  compromet- 
tre sans  retour  par  des  excès  ’.  A Cabillonum,  un 
tribun  légionnaire  et  les  marchands  romains  qui 
• étaient  fort  nombreux,  assaillis  par  la  populace,  ne 
se  laissèrent  point  dépouiller  sans  résistance;  il  pé- 
rit dans  ces  luttes  beaucoup  de  monde  de  part  et 
d’autre;  mais  la  nation  éduenne  se  trouva  bientôt 
presque  tout  entière  sous  les  armes.  Litavic  con- 
tinua sa  marche  vers  Gergovie,  joyeux  du  succès» 
de  sou  stratagème,  mais  attendant  encore  avec 
anxiété  des  nouvelles  de  ses  frères , qui  le  même 
jour  devaient  tenter  un  coup  non  moins  hardi  au 
milieu  même  du  camp  romain. 

Eporédo-rix  et  Virdumar  étaient  deux  jeunes 
Eduens que Césftr  affectionnait,  et  qu’il  avait  no- 
minativement désigne’s  pour  commander  la  cava- 

i.  Adjuvat  rem  proclinatam  Convictolitanis,  plpbemqne  ad  fu- 
rorem  impellil,  ut,  (acinore  admisse),  ad  sanilatem  pudeat  re- 
Tcrti.  C*s.  c.  4a. 
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lerie.  Eporédo-rix  appartenait  à la  plus  vieille  no- 
blesse gauloise;  Virdumar  était  de  famille  très- 
inférieure  : protégé  de  Divitiac , qui  l’avait  poussé 
jadis  auprès  du  proconsul1,  il  était  devenu  un 
personnage  très  important,  et  pouvait  déjà  pré- 
tendre aux  plus  hautes  charges  de  sa  cité  : tous 
deux  avaient  le  même  âge , des  qualités  également 
brillantes,  une  égale  ambition.  Accoutumés  de 
bonne  heure  à se  regarder  comme  rivaux,  ils  em- 
brassaient d’ordinaire  dans  les  dissensions  de  leur 
pays  des  Avis  différens  : lors  de  la  nomination 
du  dernier  vergobret , Virdumar  avait  voté  pour 
Convictolitans,  tandis  qu’Éporédo-rix  appuyait  ' 
Cotus  de  tout  son  zèle  et  de  tout  son  crédit ‘.  Mal- 
gré sa  conduite  dans  cette  circonstance,  et  malgré 
la  faveur  de  César  4 Éporédo-rix  ne  passait  point 
pour  être,  dans  le  fond,  un  ennemi  de  la  liberté 
gauloise.  Les  conjurés  ne.  pouvaient  rien  sur  la 
cayalerie  éduenne  sans  la  coopération  de  ces  deux 
chefs  : les  frères  de  Litavic  s’ouvrirent  donc  à eux, 
et  leur  confièrent  le  secret  de  leur  mission,  les 
projets  du  vergobret  et  la  défection  prochaine  de 
l’infanterie.  Il  paraît  que  Virdumar,  sacrifiant  et 

. * 4 . ; * . . . r1' 

...  . ' • * # 

1.  Cæsar,  sibi  ab  Divitiaeo  transdjlum  , ex  humili  locoad  sum- 
mara  dignitatem  perduxerat.  Cæs.  c.  39. 

3.  Pari  ætate  etgraliâ....  His  eral  inter  sede  priucipatu  conten- 
tio , et  in  illà  niagislratuum  controversià,  aller  pro  Gonvictolitane, 
alter  pro  Coto,  summis  opibus  pugnaverant.  Cas.  loc.  cit. 
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ce  qu’il  tenait  et  ce  qu’il  pouvait  encore  attendre  5» 
des  Romains,  entra  avec  chaleur  dans  ce  complot, 
qu’il  travailla  activement  l’esprit  des  cavaliers,  et 
qu’au  jour  convenu  il  devait  passer  avec  eux  dans 
lecamp  de  Vercingéto-rix.  Mais  Eporédo-rix,  tiède 
et  indécis,  dominé  d’ailleurs  parson  esprit  jaloux, 
ne  pouvant  supporter  ni  les  services  que  Virdu- 
mar  allait  rendre  à la  cause  nationale , ni  l’ascen- 
dant futur  qui  en  serait  le  prix,  la  veille  même  du 
jour  marqué  pour  l’exécution , fit  prévenir  César 
au  milieu  de  la  nuit,  et  lui  révéla  tout.  « Empê- 
« chez,  lui  dit-il,  que  par  les  mauvais  conseils  de 
« quelques  jeunes  gens  , les  Edues  ne  se  séparent 
« de  l’alliance  du  peuple  romain  : malheur  inévi- 
« table  si  tant  de  milliers  d’hommes  vont  se  join- 
« dre  à l’ennemi,  car  leur  famille  s’intéressera 
a toujours  à eux,  et  l’Etat  ne  pourra  pas  leur  reti- 
« rer  toute  affection1.  »I1  eut  toutefois  la  générosité 
de  ne  point  compromettre  son  rival.  Eporédo-rix 
n’était  pas  né  pour  trahir;  à peine  eut-il  parlé, 
que  le  repentir  entra  dans  son  ame.  Il  se  récon- 
cilia avec  Virdumar,  et  n’eut  plus  ni  contente- 
ment ni  paix  que  son  crime  envers  sa  patrie  ne 
fût  expié. 

T.es  révélations  du  cavalier  éduen  causèrent 

i.  Ne  patiatur  civilatem  p ravis  aciolescenlium  consiliia  ab  ami- 
citiâ  populi  romani  defloere....  Id.  ihid. 
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5i  beaucoup  d’effroi  à César,  qni  n’avait  rien  soup- 
çonné. Il  donna  l’ordre  d’arrêter  sur-le-champ  les 
frères  de  Litavic;  mais  ceux-ci,  aux  aguets,  par- 
vinrent à s’évader  et  passèrent  dans  le  camp  ar- 
verne.  Dès  qu’il  fit  jour,  le  proconsul  se  mit  en 
marche  avec  quatre  légions  et  toute  sa  cavalerie, 
pour  atteindre  la  division  de  Litavic,  dont  il  con- 
naissait le  plan.  Les  deux  troupes,  marchant  l’une 
vers  l’autre,  se  rencontrèrent  bientôt  : les  Edues 
firent  halte  et  préparèrent  leurs  armes.  Mais 
César  ordonna  d’abord  à Virdumar  et  à Eporé- 
do-rixde  se  porter  en  avant,  et  de  haranguer  leurs 
compatriotes,  La  surprise  des  soldats  écluens  fut 
extrême  en  voyant  ceux  dont  ils  avaient  pleuré  la 
mort;  ils  déposèrent  les  armes  et  firent  réparation 
à César.  Litavic  se  sauva  à grand’  peine  et  gagna 
Gergovie,  suivi  de  ses  cliens,  pour  qui  c’eût  été 
un  déshonneur  et  un  crime  d’abandonner  leur 
patron  dans  un  tel  péril  *.  A ussitôt  que  ces  évé- 
nemens  furent  connus  à Bibracte,  Convictolitans 
tira  des  cachots  les  Romains  captifs , ordonna  une 
enquête  sur  leurs  biens  pillés,  fit  mettre  en  vente 
ceux  de  Litavic  et  de  sës  frères,  et  prit  en  appa- 
rence des  mesures  rigoureuses  pour  arrêter  et  pu- 
nir les  désordres;  il  députa  aussi  vers  César,  se 

i.  Litavicus  cum  suis  clienlibus,  quibus  nefas  more  Gallorum 
est,  eliam  in  extremâ  fortuné,  deserere  patronos,  Gergoviam  pro- 
fugit.  Cæs.  bell.  Gall,  1.  vu,  c.  4o. 
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disculpant  et  le  suppliant  de  ne  point  imputer  à -4* 
la  nation  entière  et  à ses  magistrats  des  malheurs 
qui,  disait-il,  étaient  le  fruit  de  l’égarement  de 
la  multitude.  Par  ces  démarches,  le  vergobretne 
voulait  que  gagner  du  temps  et  retirer  ses  troupes 
des  mains  de  César  ; la  conjuration  était  loin  de  se 
ralentir;  des  conciliabules  et  des  armemens  secrets 
continuaient  d’avoir  lieu  sur  tous  les  points  du 
territoire,  et  au  dehors  la  cité  se  mettait  en  rela- 
tion avec  les  cités  déjà  coalisées  ou  sollicitait  par 
des  émissaires  celles  qui  restaient  encore  neutres 
Cependant,  la  joie  que  César  avait  ressentie  de 
son  succès  contre  Litavic,  n’avait  pas  été  de  lon- 
gue durée  : des  nouvelles  arrivées  de  son  camp  l’a- 
vaient corrompue  aussitôt-  Il  avait  appris,  au  mç- 
ment  même,  que  le  camp  et  les  deux  légions  restées 
à sa  garde  se  trouvaient  dans  le  plus  grand  péril. 
Vercingéto-rix,  connaissant  par  les  frères  de  Lita- 
vic ce  qui  s’était  passé  durant  la  nuit,  et  ensuite  le 
départ  de  César,  avait  fait  prendre  les  armes  à ses 
soldats;  et,  descendant  à l’improviste  de  la  mon- 
tagne où  il  campait,  il  avait  donné  l’assaut  aux 
retranchemens  ennemis.  L’attaque  vive,  maissou- 
tenue  avec  courage,  s’était  prolongée  jusqu’à  la 
nuit  : un  grand  nombre  de  légionnaires  avaient 
été  tués,  un  plus  grand  étaient  blessés;  et  les 
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Romains'n’avaient  dû  leur  salut  qu’aux  machines 
qu’ils  avaient  fait  jouer  avec  un  rare-  bonheur. 
Telle  était  leur  détresse  et  leur  épouvante,  que, 
s’attendant  à un  second  assaut  le  lendemain  , ils 
s’étaient  décidés  à murer  les  portes  de  leur  camp 
à l’exception  de  deux.  César,  sans  s’arrêter  un 
instant,  revint  sur  ses  pas  et  arriva  au  camp  avant 
le  lever  du  soleil:  en  moins  de  vingt-quatre  heures, 
il  avait  fait  cinquante  milles  et  pris  seulement 
trois  heures  de  repos.  Son  retour  empêcha  Yer- 
cingéto-rix  de  recommencer  l’attaque,  et  l’armée 
gauloise  se  remit  sur  la  défensive. 

L’espoir  d’emporter  d’emblée  la  plus  forte  de 
toutes  les  villes  insurgées,  et  de  frapper  ainsi  la 
coalition  ail  cœur,  avait  amené  César  sous  les 
murs  de  Gergovie.  Située  sur  une  montagne  très 
haute,  mais  qui  présentait  d’un  côté  une  pente 
assez  douce,  Gergovie  dominait  tous  les  alen- 
tours. Les  approches  en  étaient  difficiles  et  dan- 
gereuses. Plusieurs  collines  de  médiocre  grandeur 
s’élevaient  çà  et  là  dans  le  voisinage  et  sur  les 
flancs  de  la  montagne.  La  hauteur  totale  de  la 
pente,  vis-à-vis  du  camp  romain  , était  de  douze 
cents  pas  en  ligne  droite,  mais  les  plis  du  ter- 
rain et  l'es  sinuosités  de  la  route  augmentaient 
de  beaucoup  la  distance  ’.  Yers  le  milieu,  Ver- 

I.  Cœs.  I.  vii  , c.  36-44.— Polyæn.  Stratag.  1.  vm,  c.  »3,  sect.  io. 
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cingçto-rix  avait  fait  construire  en  pierres  énor-  5» 
mes  une  redoute  haute  de  six  pieds; . son  , ar- 
mée partagée  en  trois  camps  occupait  l’espace 
compris  entre  cette  redoute  et  les  murailles  de  la 
ville.  Chacune  des  nations  coalisées  avait  dans 
l’un  des  trois  camps  son  quartier  séparé.  Au  centre 
était  placée  la  tente  de  Vercingéto-rix;  chaque 
jour,  au  lever  du  soleil,  on  voyait  les  chefs  se 
rendre  à ses  ordres',  et  chaque  jour,  il  engageait 
au  bas  de  la  montagne  quelque  combat  de  cava- 
lerie; il  y mêlait  souvent  des  archers,  et  essayait 
ainsi  ce  qu’il  pouvait  attendre  de  la  bravoure  des 
siens.  Le  spectacle  de  cette  nombreuse  armee  qui 
se  déployait  sur  la  montagne  et  les  coteaux  voi- 
sins, l'ordre  et  de  la  discipline  qu’on  y remarquait, 
et  l’expérience  déjà  faite  des  talens  de  Vercingé- 
to-rix, ébranlaient  la  confiance  du  soldat  romain. 

César  avait  renoncé  tout  d’abord  au  projet  d’atta- 
quer de  vive  force.  Quoique  d’ailleurs  il  jugeât  le 
blocuspresqueimpossible,  ilavait  résolu  pourtant 
de  l’entreprendre  et  de  s’en  remettre  du  reste  à sa 
fortune. 

Le  camp  romain  était  situé  dans  une  plaine  au 
bas  de  la  montagne.  A gauchev,  et  un  peu  sur  la 
pente,  se  trouvait  une  de  ces  collines  dont  nous 

i.  Principe»  earum  civilatum,  quos  sibi  ad  consilium  capien- 
dum  delegeral,  prima  luce  ad  se  quotidiè  jubebat  convenire.  Ces. 

J.  vii.'c.  36.  ...  , 
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Si  avons  parlé,  isolée  et  forte  «l'assiette  : maître  de 
ce  poste  , Gésar  pouvait  espérer  de  gêner  beau- 
coup les  Gaulois  pour  l’arrivée  del’eau  et  des  four- 
rages. Il  y marcha  de  nuit,  l’enleva,  et  s’en  fit  un 
second  camp  où  deux  légions  séjournèrent  ; un 
double  retranchement  de  douze  pieds  de  large 
assura  la  communication  entre  ce  second  camp 
et  le  premier.  A cela  se  bornaient  tous  les  succès 
obtenus  par  César , et  ils  étaient  loin  de  contre- 
balancer ses  pertes  et  surtout  le  découragement 
qui  gagnait  chaque  jour  son  armée.  Lui-même 
enfin  s’y  laissa  aller,  et  ne  chercha  plus  qu’une 
occasion  pour  lever  le  siège  sans  trop  de  honte, 
et  aller  rejoindre  Labiénus  sur  les  bords  de  la 
Seine 

Un  jour  qu’occupé  de  ces  pensées  il  visitait  les 
travaux  du  petit  camp,  eri  jetant  les  yeux  sür  le* 
quartiers  gaulois,  il  crut  les  voir  presque  déserts. 
Surpris,  il  se  fit  amener  des  transfuges  et  des  cap» 
tifs,  il  envoya  au  dehors  des  éclaireurs , et  voici 
le  résultat  des  informations  qu’il  recueillit.  La 
route  qui  conduisait  à la  ville,  par  l’autre  revers 
de  la  montagne,  passait  au  pied  d’une  colline  es- 
carpée et  traversait  un  petit  bois;  l’importance 
de  cette  position  n’avait  point  échappé  aux  Ar» 
vçxnes;  dès  le  commencement,  ils  avaient  placé  un 

i.  Cæs.  loc.  ci t. 
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poste  sur  la  colline,  sans  la  fortifier,  $e  fiant  5» 
à la  difficulté  du  terrain  et  aussi  à ce  que  les 
Romains  paraissaient  diriger  leurs  efforts  exclusi- 
vement du  côté  opposé.  Mais , depuis  l’établisse- 
ment du  petit  camp,  Vercingéto-rix  craignit,  qu'ils 
ne  cherchassent  à s’emparer  également  de  cette 
seconde  position,  et  que,  dominant  par  laies  deux 
principales  routes,  sur  les  deux  revers,  ils  ne 
réussissent  à former  le  blocus;  quelques  mouvç- 
mens  aperçus  dans  leur  camp  lui  avaient  fait 
soupçonner  que  tel  était  le  plan  de  César.  Il 
s’était  donc  hâté  <jè  fortifier  la  colline  par  des 
retranchemens,  à la  manière  romaine,  et  tous  les 
jours  une  partie  de  son  armée  était  employée  aux 
travaux.  César  jugea  que  ces  informations  n’é- 
taient pas  à négliger'. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit  il  envoya  une  partie  de 
sa  cavalerie  du  côté  de  la  colline,  avec  ordre  de 
battre  la  (daine  à quelque  distance  , et  de  faire  au- 
tant de  tumulte  qu’il  serait  besoin4  pour  donner 
l’éveil  aux  Gaulois.  Au  point  du  jour,  d autres  es- 
cadrons partirent  du  camp  dans  la  même  direc- 
tion , grossis  par  les  valets  de  l’arméequi,  montés 
sur  leurs  mulets  harnachés , ressemblaient  de  loi/i 
à de  la  cavalerie.  Bientôt  une  légion  sortit  en- 
seignes déployées , et  marcha  vers  le  petit  bois  où 


1.  Ce*.  I.  tu,  c.  44- 
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elle  devait  faire  halte.  Vercingéto-rix  alors  cnit  ses 
prévisions  vérifiées;  il  porta  ses  troupes  vers  le 
point  qu’il  jugeait  menacé,  et  s’y  rendit  lui-même, 
laissant  son  camp  presque  désert  '. 

C’est  là  ce  qu’attendait  César.  Taudis  que  les 
manœuvres  des  cavaliers  et  la  marche  de  la  lésion 
occupaient  et  trompaient  tous  les  yeux,  la  foule 
entassée  sur  les  murailles  de  Gergovie  ne  remar- 
qua point  que  les  troupes  romaines  passaient  du 
grand  camp  dans  le  petit.  César’,  pour  rendre  le 
trajet  plus  secret,  avait  fait  baisser  les  enseignes 
et  enlever  lés  panaches.  Arrivé  dans  le  petit  camp , 
il  explique  son  plan  d’attaque  aux  lieutenans  de 
chaque  légion  , leur  recommandé  de  contenir  le 
soldat  dans  la  marche , le  désavantage  du  terrain 
ne  pouvant  se  compenser  que  par  l’ensemble  et 
la  vivacité  de  la  manœuvre,  car  c’est  une  siirprise 
qu’il  tente  plutôt  qu’un  combat.  Il  laisse  une  lé- 
gioN,  comme  corps  de  réserve,  dans  le  petit 
camp , envoie  l’infanterie  éduenne  un  peu  plus 
vers  la  droite  par  un  autre  theinin , et  commence 
à monter  avec  quatre  légions.  En  peu  d’instans, 
il  atteint  le  retranchement  élevé  à mi-côtê  par  les 
Gaulois , le  franchit , pénètre  dans  leurs  camps  et 
s!en  empare  ; l’attaque  fut'  si  vive,  que  Tentomar, 
roi  des  Nitiobriges,  surpris  dans  sa  tente  faisant  là 
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méridienne , fut  obligé  de  se  sauver  à moitié  nu  , 5» 

eut  son  cheval  blessé,  et  n’échappa  qu’avec  peine 
aux  Romains  qtli  pillaient  son  camp  Les  Gaulois, 
repoussés  en  désordre,  coururent  se  rallier  autour 
de  la  ville. 

Tout  allait  bien  pour  les  Romàins.  Trois  légions 
continuèrent  à monter;  César,  avec  la  dixième 
qu’il  commandait  en  personne,  s’arrêta  pour  ob- 
server la  marche  du  combat’.  Les  assaillans  arri- 
vèrent sans  obstacle  à l'esplanade  qui  couronnait 
la'montagne,  et  bientôt  touchèrent  aux  murs  de  la 
place.  Les  postes  étaient  en  grande  partie  vides  par 
suite  de  la  concentration  des  forces  vers  le  côté 
opposé;  une  multitude  désarmée , des  enfans,  des 
, femmes , encombraient  le  rempart. 

Sitôt  qu’ils  virent  les  camps  forcés  et  l’ennemi 
arrivant  au  pas  de  course,  l’épouvante  s’empara 
d’eux,  et  des  cris  lamentables  remplirent  la  ville; 

ceux  qui  étaient  à l’autre  extrémité  crurent  même 

• • • < ' * » ’■  • • • • • . • » 

i.  Tanta  tint  in  capiendiseastris  celeritas,  ut  TentomatUs(Teu- 
tomarus) , rex  Niliobrigutn  , subito  in  tabernaculo  oppressus  , ut 
meridiè  conquieverat,  superioi e corporis  parle  nudalà,  vulnerato 
equo , vix  se  ex  inanibus  prædanlium  militum  eripcret.  tæs. 

1.  vu , c-  /jft.  ' * 

4.  César  prétend  (c.  47)  qu’il  n’avait  voulu  faire  qu’une  taussc 
attaque  sur  la  ville,  et  qu’après  la  prise  du  camp  de  Teulomar,  il 
fit  sonner  la  retrait*  : mais  les  détails  même  do  sa  narration  , con- 
firmés par  le  témoignage  de  tous  te»  autres  historiens,  prouvent  suf- 
fisamment qu'il  tenta  une  attaque  sérieuse  et  qu’il  fut  battu 
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que  tout  était  perdu , et  s'élancèrent  du  haut  en  bas 
des  murailles.  Les  femmes  jetaient  aux  Romains 
leur  or , leurs  bijoux,  leurs  vétemens  les  plus  pré- 
cieux , comme  àdes  brigands  dont  on  veut  adoucir 
la  férocité.  Plusieurs  se  faisaient  descendre  parles 
mains  et  se  rendaient  prisonnières  dans  l’espoir 
d’être  épargnées.  D’autres  leur  criaient,  les  bras 
étendus,  et  le  sein  découvert  : « Ne  nous  traite^ 
a pas  comme  les  femmes  d’Avaricum!  Ayez  pitié 
a de  nos  enfans  ' ! » Mais  le  nom  même  d’Avaricum 
et  les  souvenirs  de  celte  ville  infortunée  ne  fai- 
saient qu’irriter  dans  le  cœur  des  assiégeans  la 
soif  du  meurtre  et  du  pillage.  Le  centurion  de  la 
huitième  légion  , nomméL.  Fabius,  dit  en  élevant 
la  voix  « que  les  prix  distribués  après  l’assaut  d’ A- 
« varicum  lui  donnaient  le  désir  d’en  gagner  d’au- 
« très’,  et  qu’il  prétendait  bien  que  persounene  le 
«devancerait  sur  les  remparts.»  Il  prit  trois  soldats 
déterminés  et  se  fit  soulever  par  eux  ; la  muraille 
était  basse,  il  la  gravit  sans  beaucoup  de  peine  et 
aida  ses  compagnons  à le  rejoindre.  L’escalade 
commença  de  toutes  parts,  et  le  sort  deGergovie 
parut  irrévocable. 

Cependantla scènechangea  bientôt.  Lagarnison 
dispersée  par  les  premiers  cris  d’alarme  avait  eu  le 

i.  Neu.sicut  Avarici  fecissent,  ne  mulieribus  quidem  atquc  in- 
fantibut  obstinèrent.  Cæs.  I.  vj| , c.  47- 

».  Excitari  se  avarieenaibu»  pr-rmiis.  Idem , ibid. 


PARTIE  U.  CHAPITRE  VIII.  155 

temps  de  se  reconnaître;  elle  accourut  sur  le  point  l« 

menacé,  parvint  à contenir  les  assaillans»  et  le 
combat  se  rétablit.  Les  femmes,  qui  tout  à l'heure 
étaient  réduites  à implorer  la  pitié  d'un  vain- 
queur, maintenant  encouragent  leurs  maris  et 
leurs  frères  ; elles  leur  tendent  leurs  enfans;  elles 
les  conjurent  de  sauver  la  patrie  ’.  Cependant  la 
cavalerie  de  Vercingéto-rix  arrive  à toute  bride, 
charge  les  légions  en  flanc  et  les  culbute,:  le  chef 
la  suit  de  près  avec  l'infanterie.  Les  Romains,  pres- 
sés contre  la  muraille  d’où  les  pierres  et  les  traits 
pleuvent  sur  eux  , éprouvent  de  grandes  pertes; 
fatigués  de  la  course  et  de  la  durée  du  combat , 
ils  se  soutiennent  à peine  contre  des  troupes 
fraîches.  Le  centurion  Fabius  et  tous  ceux  qui 
avaient  escaladé  comme  lui  sont  massacres,  et 
leurs  cadavres  précipités  sur  les  tètes  de  leurs 
compagnons.  César,  voyant  les  siens  dans  une  sir 
tuation  si  critique,  envoie  à la  réserve  l’ordre 
d’avancer  sur  son  flanc  gauche,  pour  protéger  la 
retraite.  Lui-mème  se  porte  un  peu  eu  avant  avec 
la  dixième  légion. 

Sur  ces  entrefaites  parurent,  sur  le  flanc  droit 
des  Romains  laissé  à découvert,  les  auxiliaires 
éduens  qui,  suivant  leurs  instructions,  avaient 

i.  Maires  isniiiite  qute  paulù  anlé  Romanis  de  muro  manus  ten- 
debant,  suqs  obtcslari  cl  more  gallico  pussum-  capillura  oateulaae 
liberoaque  in  comptait! Qi  proferre  coeperuul.  Cm*.  I.  vu  , s.  48. 
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gravi  le  coteau  ; ils  ressemblaient  en  tout  point 
aux  assiégés,  par  les  armes  et  l’équipement; 
seulement  ils  avaient  en  signe  d’amitié,  d’après 
l’usage  du  pays,  le  bras  droit  nu  jusqu’à  l’épaule'. 
Ce  signe  connu  des  Romains  ne  les  rassura  pas 
complètement;  craignant  qu’il  ne  cachât  quelque 
ruse , ils  hésitèrent , se  troublèrent , et  finirent  par 
tourner  le  dos  et  descendre  la  montagne  en  pleine 
déroute.  Aucun  d’eux  peut-être  n’eût  échappé  aux 
sabres  gaulois  sans  César  et  la  dixième  légion,  qui 
continrent  les  Arvernes  et  protégèrent  la  retraite. 
Pressée  elle-même  de  toutes  parts,  et  presque  cer- 
née , cette  légion  fut  un  moment  dans  le  plus 
grand  péril;  et  il  fallut  que  la  réserve,  aidée  par 
leé  fuyards  qui  se  ralliaient  successivement  au 
bas  de  la  colline,  accourût  pour  la  dégager.  Ver- 
cingéto-rixconiinua  la  poursuite  jusqu'aux  portes 
du  camp,  qu’il  n’entreprit  pas  de  forcer,  car 
les  siens  étaient  fatigués,  et  il  savait  trop  à 
quel  ennemi  il  avait  affaire;  satisfait  de  sa  vic- 
toire, il  ramena  donc  ses  troupes  autour  de  la 
ville.  Les  pertes  des  Romains  avaient  été  considé- 
rables : quarante-six  centurions  restaient  sur  le 
champ  de  bataille  *. 

Après  un  tel  échec , la  retraite  immédiate 

i.  Dextris  humeris  exertis  animaHvertebantor,  quod  insigne  pa- 
catia  esse  consuerat.  Cses.  I.  vji,  c.  5o.  ' 1 . - . 

i.  QuariragintarentariniHbasamissis.Cjnc  !•:»»«,  c.  5 1 . — Sueton. 
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aurait  eu  l’apparence  et  toirs  les  inconvéniens  Sa 
d’une  déroute  : quelque  impatience  qu’eût  César 
de  se  réunir  à Labiénus , il  jugea  donc  prudent  de 
demeurer  encore  deux  jours  devant  la  place.  Ces 
deux  jours,  il  les  employa  à ranimer  les  légions  par 
ses  discours,  et  à provoquer  quelques  petits  com- 
bats de  cavalerie  autour  de  la  montagne.  Ayant 
eu  le  dessus  dans  deux  de  ces  escarmouches , il 
crut  avoir  sauvé  suffisamment  l’honneur  romain 
et  remonté  l’esprit  de  sés  troupes;  il  leva  le  camp 
brusquement,  arriva  le  troisième  jour  de  marche 
au  pont  de  l’Ailier,  le  fit  reconstruire  et  passa  la 
rivière  *. 

Mais  les  retards  du  proconsul  lui  avaient  été 
funestes;  ils  avaient  laissé  à Litavic  le  temps  d’ar- 
river  chez  les  Édues  avec  une  troupe  de  cavaliers 
arvernes,  et  d’y  publier  la  victoire  de  l’armée  na- 
tionale. Bibracte  reçut  comme  des  libérateurs  le 
transfuge  éduen  et  les  hommes  de  Vercingéto-rix; 
les  magistrats , la  presque  totalité  du  conseil , le 
vergobret  en  tête,  allèrent  au-devant  d’eux*;  le 
peuple  fit  éclater  des  transports  dé  joie  unanimes. 

Le  gouvernement  s’était  donc  enfin  déclaré  au 

C.  J.  Cm.  n.  i5. — Dio.  Cass.  I.  xl,  p.  (38. — Sidon.  Apollin.  pane- 
gyr.  Avil.  v.  i5o. 

i.  Cæs.  I.  vu,  c.  5i , 53. 

i.  Convictolitanem  magnamque  partein  senatùs  ad  eum  con- 
venisse.  Cæs.  I.  vii  , c.  55. 
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gré  de  Convictolitans.  Une  ambassade  solennelle 
fut  envoyée  à Vercingéto-rix  pour  le  féliciter  de 
sçs  triomphes  et  lui  offrir  l’adhésion  et  l’alliance 
de  la  cité  *;  puis  le  gouvernement  se  prépara  ou- 
vertement à la  guerre.  Tel  était  l’état  des  choses 
dans  Bibracte,  à l’instant  même  où  César,  ayant 
traversé  l’Ailier,  s’approchait  de  la  Loire  et  du 
territoire  éduen.  Informé  vaguement  du  départ 
de  Litavic  et  de  la  cavalerie  arverne,  il  forçait  de 
vitesse  pour  gagner  le  pont  de  Noviodunum  *,  et 
cette  ville,  dont  la  possession  importait  grande- 
ment à sa  sûreté.  Cependant,  les  troupes  éduen  lies 
qu’il  avait  dans  son  armée  s’agitaient  fortement 
aux  nouvelles  qui  commençaient  à se  répandre. 
Épprédo-rix  et  V irdumar  se  rendirent  auprès  de 
lui,  lui  parlèrent  de  tous  ces  bruits,  de  l’arrivée 
de  Litavic,  de  la  déclaration  du  gouvernement, 
et  demandèrent  à partir  sur-le-champ  avec  la  ca- 
valerie qu’ils  commandaient.  « Il  est  urgent,  di- 
« saient-ils,  que  des  hommes  dévoués  aillent  dé- 
« jouer  ces  manœuvres  et  faire  respecter  la  foi 
«juréei. * 3.  » César  fit  quelques  objections,  ils  in- 
sistèrent; César  ne  les  retint  plus.  Ce  n’est  pas 

i.  Legatos  ad  Veicingelorigem  de  pace  el  araicitià  coDciliandâ 
publiée  misses.  Cæs.  loc.  cit. 

a.  Auj.  Nevers.  V.  ci-dessus  t.  n , c.  i. 

3.  Opus  esse  et  ipsos  autecedere  ad  coufirmandam  civitalem. 
Cas.  1.  vii  , c.  54. 
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qu’il  fût  sans  inquiétude  sur  leurs  projets  réels;  S» 

mais  il  sentait  combien  il  était  dangereux  de  vio- 
lenter ces  troupes  au  moment  d’entrer  dans  leur 
pays.  Il  feignit  donc  à toufc  égards  une  entière  con- 
fiance, rappela  aux  deux  jeunes  chefs  ses  titres  à 
leur  reconnaissance  personnelle,  ses  titres  à la 
reconnaissance  des  Édites,  puis  il  les  congédia. 

L’inquiétude  du  proconsul  était  fondée,  et 
même  beaucoup  plus  qu’il  ne  le  pensait.  La  ca- 
valerie éduenne  partit  à toute  bride,  se  dirigeant 
vers  Noviodunum  afin  de  s'emparer  du  pont  et 
de  le  rompre.  Éporédo-rix  avait  eu  la  principale 
part  dans  cette  détermination  : repentant  de  sa 
conduite  passée  et  désireux  de  la  faire  oublier,  il 
avait  voulu  donner  à l'indépendance  nationale 
des  gages  prompts  et  éclatans;  et  Virdumar  n’aVait 
point  reculé.  Leur  défection  devait  mettre  l’ar- 
mée romaine  dans  la  position  la  plus  critique; 
car  la  Loire,  grossie  par  la  fonte  des  neiges  et  par 
des  pluies  excessives,  coulant  alors  >;i  pleins  bords 
et  couvrant  les  gués  ordinaires, "César  se  trouverait 
enfermé,  sans  subsistances,  dans  un  pays  horri- 
blement saccagé,  au  milieu  d’une  population  ar- 
dente de  vengeance  ; arrêté,  d’ailleurs,  sur  ses  der- 
rières, par  Vercingéto-rix  et  l’armée  victorieuse. 
Tout  réussit  d’abord  comme  les  Gaulois  l’avaient 
espéré;  tombant  à l’improviste  sur  Noviodunum, 
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5*  ils  s’emparèrent  de  la  place  et  de  la  garnison  ro- 
maine qui  l’occupait,  et  coupèrent  le  pont.  No- 
viodunuin , la  seconde  des  villes  éd tiennes  pour 
la  richesse  et  l’importance , servait  à César  de 
principal,  magasin  et  d’arsenal  : sa  caisse,  ses  ba- 
gages, se*  vivres,  ses  otages  et  des  armes  y étaient 
déposés;  il  y avait  aussi  placé  les  chevaux  de  re- 
monte, qu’il  tirait  d’Espagne  et  d’Italie  *.  Les  habi- 
tans  s’armèrent  et  se  mêlèrent  aux  soldats;  dans 
l’effervescence  qui  les  transportait,  ils  ne  firent 
point  de  quartier  : la  garnison  romaine  fut  mas- 
sacrée jusqu’au  dernier  homme;  les  marchands  et 
les  voyageurs  italiens  qui  se  trouvaient  à Novio- 
dunum  partagèrent  lç  même  sort;  l’argent  fut 
pillé,  les  chevaux  distribués  aux  cavaliers,  les 
grains  enlevés,  les  otages  conduits  à Bibracte  et 
remis  entre  les  mains  des  magistrats.  Éporédo-rix , 
désespérant  de  pouvoir  défendre  la  place,  si  Cé- 
sar parvenait  à passer  le  fleuve,  y mit  le  feu , afin 
qu’elle  ne  retombât  pas  en  son  pouvoir  *.  La  po- 
pulation campa  armée  sur  la  rive,  tandis  que  la 

I.  Hùc  Cæsar  omnes  obsides  Galliæ,  frumentum,  pecuriiam  pu- 
hlicam,  suorum  atque  exercitùsimpediraenloruin  magnam  parlem 
contulcrat;  hùc  magnum  numerum  cquorum  bujus  belli  causa  in 
Italiâ  atque  Ilispnniâ  coemptum  miserai.  Cæs.  I.  vu , c.  55. 

i.  Oppidum,  quod  ab  se  leneri  non  posse  judicabant,  ne  cui 
esset  usui  Romanis  , inccnderunl.  Id.  toc.  cit. 
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cavalerie,  parcourant  les  cainpagues  , forçait  les  5a 
paysans  à se  lever  en  masse  pour  empêcher  le 
passage  de  la  Loire 

César  arriva  bientôt  vis-à-vis  de  Noviodunum, 
et,  voyant  ce  qui  s’y  était  fait,  continua  sa  mar- 
che. Il  redoubla  de  vitesse,  afin  que,  s’il  était 
obligé  de  construire  un  pont,  il  put  livrer  ba- 
taille avant  que  des  troupes  plus  nombreuses  dé- 
fendissent l’autre  bord.  Il  ne  changea  rien  à ses 
plans  et  ne  songea  point  à se  retirer  dans  la  pro- 
vince. Quelque  fâcheuse  que  fut  sa  situation , plu- 
sieurs motifs  lui  interdisaient  ce  parti  s d’abord 
la  honte  et  les  dangers  de  la  retraite,  la  présence 
des  Arvernes  sur  ses  derrières,  ensuite  les  diffi- 
cultés du  passage  des  Cévennes,  mais,  avant  tout, 
le  sort  des  quatre  légions  de  Labiénus.  H retuonta 
donc  la  Loire,  faisant  sonder  les  gués  par  sa  ca- 
valerie. Enfin  il  en  trouva  un  où  le  soldat  n'avait 
de  l’eau  que  jusqu’aux  aisselles,  et  pouvait  tra- 
verser en  soulevant  ses  armes  au-dessus  du  cou- 
rant. César,  pour  rompre  le  fil  de  l'eau , eut  soin 
de  placer  sa  cavalerie  au-dessus  du  gué;  les  lé- 
gions entrèrent.  La  rive  droite  était  faiblement 
défendue  : le  fleuve  fut  franchi,  i^e  proconsul  fit 
aussitôt  fourrager  les  blés  dans  les  champs,  et 
ramasser  tous  les  bestiaux  qui  se  trouvèrent  à 


i.  Csps.  brM.  Gall.  I.  vit,  c.  55. 
III. 
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& proximité.  Ayant  ainsi  pourvu  aux  vivres,  il  se 
dirigea  vers  le  Sénonais  *. 

Pendant  que  ces  événemens  divers  se  passaient 
à l’armée  de  César,  Labiénus  avait  iliarché  sur 
. Lutétia  avec  quatre  légions,  après  avoir  .laissé  à 
Agendicum  des  Sénons  pour  la  garde  de  ses  ba- 
gages* des  recrues  récemment  arrivées  d’Italie. 
Lutétia,  située  dans  une  île  de  la  Seine,  était, 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  le  chef-lieu 
des  Parises.  Au  bruit  de  sa  marche,  les  confédé- 
rés des  cités  voisines  s’étaient  rassemblés,  et  le 
commandement  général  avait  été  déféréà  l’Aulerke 
Camulogène,  vieillard  chargé  d’années,  mais  à qui 
sa  profonde  expérience  dans  l’art  militaire  avait 
mérité  cet  honneur3.  La  rive  gauche  de  la  Seine 
était  alors  couverte  d’un  grand  marais  qui  s’écou- 
lait dans  le  fleuve,  et  que  formait  probablement 
la  rivière  de  Bièvre;  Camulogèneÿ  plaça  des  pos- 
tes nombreux  pour  disputera  l'ennemi  l’appro- 
che de  la  Seine.  Labiénus  travailla  d’abord  à se 
frayer  un  chemin  en  comblant  le  terrain  maré- 

t:  Çæs.  bel!.  Gàlt.  I.  vu,  c.  56. 

2.  Les  opinions  sont  très  partagées  sur  la  position  d’Agcndi- 
ctim  : les  uns  soutiennent  que  c’est  Provins , les  autres  Sens.  Le 
récit  de  César  s'applique  beaucoup  mieux  à Sens  qu'à  Provins. 

3.  Sutnma  imperii  transdilur  Camulogeno  Aulerco,  qui  propè 
confectus  ætale  , tamen  propter  singularem  scienliam  rei  militaris 
adeum  est  honorem  evocatus.  Cæa.  bt  ll.  Gall.  1.  vu,  c.  57. 
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cageiix  avec. des  claies,  des  fascines,  de  la  terre,  fa 
et  en  couvrant  les  côtés  avec  des  mantelets';  mais, 
n'ayant  pu  y réussir,  il  décampa  en  silence  au 
milieu  de  la  nuit,  et  rétrograda  sar  Mélodunum  ‘, 
bourg  des Séhons,  situé,  ainsi què  Lutétia,  dans 
une  île  de  la  Seine.  11  se  saisît  d’une  cinquantaine 
de  barques,  et,  les  ayant  jointes  ensemble  et  char- 
gées de  soldats / il  descendit  dans  la  pïrfce,  qu’il 
enleva  presque  sans  résistance , parce  que  la  plu- 
part des  habitans  avaient  été  rejoindre  Camulo- 
gène.  Les  Romains  refirent  le  pont,  qui  avait  été 
coupé  peu  de  jours  auparavant,  passèrent  le 
fleuve,  et,  descendant  sa  rive  droite,  retournèrent 
vers  Lutétia.  Camulogène,  craignant  qu’ils  né  se 
rendissent  maîtres  de  la  villeetnos’y  fort  i fiassent, 
y mit  le  feu,  détruisit  les  ponts,  et,  protégé  par 
le  marais,  alla  camper  sur  la  rive,  gauche,  à l’oppo- 
sité  do  Labiénus,  attendant  qu’une  nouvelle  armée 
gauloise  vint  prendre  celui-ci  à dos  *. 

En  effet,  la  défaite  des  Romains  sous  les  murs 
de  Gergovie  était  déjà  connue;  on  savait  aussi  que 
la  défection  des  hdues  s était  accomplie  heut’euse- 
ment,  et  I ôn  ajoutait  que  César,  n’ayant  pu  pas- 
ser la  Loire  et  pressé  par  la  disette  de  vivres , 
rétrogradait  vers  la  province. 

s . . f * , i ’ **f } . * 

i.  Melun. 

a.  Cm.  bell.  Gall.  I.  vu,  c.  58. 
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Encouragés  par  ces  nouvelles,  et  d’ailleurs  de- 
puis long-temps  disposés  à la  guerre , les  ReHo- 
vakesse  préparaient  à attaquer  Labiénus.  Celui-ci, 
menacé  par  .deux  années  et  séparé  de  ses  équi- 
pages, sentit  qu’il  fallait  changer  de  plan,  qu’il  ne 
s’agissait  plus  de  faire  des  conquêtes,  mais  de 
battre  en  retraite  avec  le  moins  de  perte  possible  , 
et  de  sauver  ses  bagages  déposés  dans  Agendicum. 
Pour  sortir  de  cette  situation  extrême,  il  tenta  un 
coup  hardi 

Il  avait  amené  de  Mélodunum  cinquante  ba- 
teaux; il  les  fit  partir  le  plus  secrètement  qu’il  put 
au  commencement  de  la  nuit,  sous  la  conduite 
d’aiitant  de  chevaliers  romains,  avec  ordre  de 
descendre  la  rivière  jusqu’à  quatre  milles  au-des- 
sous de  Lutétia,  et  de  l’attendre.  .Son  dessein  était 
de  passer  en  cet  endroit.  Mais,  pour  donner  le 
change  aux  Gaulois,  il  envoya  vers  le  côté  op- 
posé cinq_ cohottes  qui  conduisaient  les  bagages. 
A minuit  elles  commencèrent  à remonter  la  rive 
du  fleuve  avec  fracas;  quelques  barques  ramas- 
sées çà  et  là  les  suivaient  à grand  bruit  de  rames. 
Labiénus  alors,  laissant  cinq  autres  cohortes  à la 
garde  de  son  camp,  prit  avec  lui  les  trois  légions 
qui  restaient,  côtoya  le  fleuve  en  silence,  et  alla 
rejoindre  ses  bateaux  où  il  leur  avait  commandé 

i.  Cæs.  Iiell.  Gall.  I.  vu.  c.  5g. 
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d.e  l’attendre  Une  tempête  soudaine  ayant  dé-  5a 
robe  sa  marche  aux  éclaireurs  gaulois  répandus 
sur  la  rive*,  ils  furent  surpris  et  tués,  et  les  lé- 
gions passèrent  promptement  le  fleuve.  r . 

Presqu’en  même  temps  Camulogène  fut  informé 
qu’il  régnait  une  agitation  extraordinaire  dans  le 
camp  romain,  qu’une  troupe  nombreuse  remon- 
tait la  Seine,  qu’on  entendait  de  ce  côte  un  grand 
bruit  de  rames  , et  qu’un  peu  au-dessouS  des 
transports  de  téoupes  s’effectuaient  avec  des  ba- 
teaux. Ne  doutant  pas  que  l’ennemi  ne  traversât 
en  trois  endroits  à la  fois,  il  partagea  les  siens  en 
trois  corps;  il  en  laissa  un  de  garde  vis-à-vis  du 
camp;  un  autre  devait  remonter  vers  Metiose- 
dum5,  et  s’avancer  autant  qu’auraient  fait  les 
barques;  à la  tète  du  troisième',  il  se  dirigea  vers 
le  bas  du  fleuve  , à l’endroit  où  s’opérait  le  débar- 
quement 4. 

Au  point  du  jour,  le  passage  des  Romains  était 
terminé,  et  les  deux  armées  en  présence,  prêtes 
au  combat.  f.es  deux  généraux,  parleurs  exhor- 
tations, cherchent  à échauffér  le  courage  de  leurs 

i.  C*s.  bell.  Gall.  I.  vu  , c.  60. 

* _ . 

i.  Exploratorcs  hostium  , ut  oinni  fluminis  parte  erant  disposât, 
inopinantcs , quùd  magna  subilo  eral  coorta  tempestas,...  oppri- 
inuntur.  Cæs.  bell . Gall.  I.  vu , c.  Si. 

3.  Probablement  Choisy-leRoi. 

4.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  vu,  c.  So.Si. 
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soldais.  Camulogène  rappelle  aux.  Gaulois  pour 
quelle  cause  ils  ont  pris  les  armes , et  que  la  li- 
berté doit  être  la  récompense  de  leurs  efforts.  La- 
biénus  entretient  les  siens  de  leurs  exploits^  de 
la  gloire  de  Rome , ef.  de  César , sous  lequel  ils 
avaient  remporté  tant  de  victoires.  « Imaginez- 
« vous,  leur  dit-il,  quq  Qésar  est  présent  et  que 
« vous  combattez  sous  ses  yeux  '.  » 

Au  premier  choc,  la  septième  légion  enfonça 
l’aile  gauche  des  Gaulois  et  la  mît  en  fuite.  Mais 
à l’aile  droite,  quoique  Leurs  premiers  rangs 
fussent  tombés  sous  les  décharges  de  javelots,  ils 
continuèrent  à résister  vigoureusement,  sans  don- 
ner aucun  signe  d’hésitatioq  ni  de  désordre.  C’est 
là  que  Camulogène  combattait  en  personne,  ani- 
mant les  siens  par  son  exemple.  Les  avantages 
se  balançaient  et  le  succès  était  très-incertain. 
Mais  la  septième  légion  , apprenant  ce  qui  se  pas- 
sait à la  gauche,  fit  un  mouvement  de  conversion, 
et -vint  prendre  les  Gaidois  à dos.  Alors  même 
aucun  ne  quitta  son  poste;  ils  se  laissèrent  tous 
envelopper  et  tuer  sur  place.  Camulogène  eut  le 
même  sort.  Ceux  qui  étaient  restés  en  face  du 
camp  romain , sachant  que  la  bataille  était  en- 
gagée , marchèrent  au  secours  des  leurs,  et  prirent 
poste  sur  une  hauteur  ; mais  ils  ne  soulinrènt 


i.  Aclessc  præsentem  exislironrent.  Caes.  I.  vu  , c.  6s. 
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pas  la  change  des  légions  ;•  tout  ce  qui  jhe  put  5» 

se  sauver  dans  les  bois  et  sur  les  collines  fut  en<- 
suite  atteint  par  la  cavalerie.  Après  l’action  , 
Labiénus,  sans  perdre  de  temps,  ramena  son  ar- 
mée dans  Agendicum,  où  étaient  les  équipages,  et 
rejoignit  Césarsur  le  territoire  sénonais’. 

L’insurrection  des  Édues  semblait,  pour  la  cause 
de  la  liberté,  une  victoire  décisive;  ils  s’y  étaient 
jetés  avec  la  chaleur  de  nouveaux  convertis.  Ex- 
hortations, autorité^  argent,  ils  mettaient  tout  en 
usage  pour  entraîner  les  chefs  ou  les  cités  qui 
balançaient -encore  ; maîtres  des  otages  de  toute 
la  Gaule  enlevés  par  Éporédo-rix  à Noviodunum, 
ils  pouvaient  menacer;  ils  épouvantèrent  même 
par  quelques  supplices’.  Leur  ardeur  était  si  vive, 
qu’ils  sacrifièrent  jusqu’aux  prétentions  nationales 
et  à la  jalousie  du  commandement.  D'abord  ils 
s’étaient  flattés  de  devenir,  par  le  seul  fait  de  leur 
adhésion  , les  chefs  et  les  directeurs  de  la  ligue; 
mais,  trouvant  les  Arvernes  peu  disposés  à cé- 
der un  rang  qui  leur  appartenait  à tant  de  titres, 
les  Édues  déclarèrent  s’en  remettre  à la  volonté 
générale5  ; et  l’assemblée  suprême  de  la  Gaule  fut 

i.  Caes.  bell.  Gall.  I.  vu,  c.  Sa. 

a.  Nacti  obsideg , quos  Cæsar  ppuil  eos  doposucrat , tjorum  sup 
plicio  dubilantes  terrilaot.  Caps.  I.  vu,  c.  61. 

3.  Reiocontroversiain  deductà,  totius  Gallisr  concilmm  Bibrartc 
indicitur.  Cæs.  I.  vu  , c.  63. 
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5»  convoquée  à Bibracte,  pourdélibérei*  sur  les  opé- 
rations ultérieures  de  la  guerre  et  sur  la  rééleo 
tion  d’un  généralissime.  Aucune  des  cités  gau- 
loises n’y  manqua,  à l’exception  des  Rénies,  des 
Lingons  et  des  Trévires;  ceux-ci,  comme  trop 
éloignés,  et  d’ailleurs  pressés  en  ce  moment  par 
de  nouvelles  incursions  germaniques;  les  Lin- 
gons, les  Rénies  surtout,  comme  contraires  à la 
coali  tion  et  amis  déterminés  des  Romains.  La  ques- 
tion de  prééminence,  mise  aux  voix,  fut  résolue 
en  faveur  des  Arvernes,  et  Vercingéto-rix,  àla  pres- 
que unanimité  des  suffrages,  fut  maintenu  dans 
ce  commandement,  qu’il  avait  honoré  par  tant  de 
vertu  et  de  courage1.  Les  Édues  cédèrent;  mais 
Eporédo-rix  et  •Virdumar,  jeunes  ambitieux  qui 
avaient  espéré  jouer  un  rôle  éclatant,  ne  se  sou- 
mirent qu’avec  répugnance  à l’autorité  du  chef 
arverne’. 

Pour  lui,  chargé  du  sort  de  tant  de  millions 
d’hommes,  il  pourvoit  à tout  avec  la  prudence  et 
le. sang-froid  d’un  esprit  supérieur.  Il  ne  se  laisse 
point  éblouir  par  le  nombre  decités  qui  obéissent 
à ses  ordres,  par  la  multitude  d’hommes  qu’il 
peut  réunir  en  un  instant.  Conhant  dans  le 

i.  Multitudinis  suffragiis  l es  permittilur  : ad  unum  omîtes  Ver- 
cingetorigem  probant  imperatorem.  Cæs.  I.  vu,  c.  63. 

a.  Invjtisummæ  spei  adolescentes  , Eporedo-rix  et  Virdumarus, 
VercingFlorigi  parent.  Cæs.  ibid. 
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système  auquel  il  devait  ses  premiers  succès,  il  5» 

ne  change  rien  à ses  plans;  sa  tactique  est  tou- 
jours d’éviter  les  batailles  rangées , d’employer  . 
son  excellente  cavalerie  à gêner  les  communica- 
tions et  l’approvisionnement  des  Romains,,  et 
pour  le  moment,  de  leur  fermer  le  chemin  de  la 
province.  Il  demande  seulement  un  renfort  de 
quinze  mille  cavaliers;  quant  à l’infanterie  , il  se 
contente  de  celle  qu’il  a.  Il  fait  aussiqniblier  l’or- 
dre de  détruire  les  grains  et  de  brûler  les  habita- 
tions, dans  toutes  les  cités  où  se  portera  l’ennemi. 

« Résignons-nous  à ces  maux  particuliers,  disait- 
« il , ils  doivent  nous  assurer  à jamais  l’empire  et 
« la  liberté*.  » 

Ces  dispositions  arrêtées,  il  reprit  son  ancien 
projet,  que  l’arrivée  subite  de  César  avait  fait 
échouer  au  commencement  de  la  campagne.  Tan- 
dis qu’il  marchait  en  personne  contre  les  légions 
réunies  dans  le  nord,  il  fit  attaquer  la  Narbon- 
naise  par  trois  endroits  àla  fois.  Dix  mille  hommes 
de  pied  et  huit  cents  chevaux , en  partie  éduens,  . . 

en  partie  ségtisiens,  partirent  contre  les  Allo- 
broges, avecjesquels  Vercingéto-rix  négociait  en 
même  temps,  promettant  aux  chefs  de  l’argent, 
et  à la  nation  la  souveraineté  de  toute  la  province  •* 

i.  Quà  rai  familiaris  jacturâ , perpetmim  imperium  liherlatero- 
que  se  consequi  videant.  C*s.  bell.Gall.  I.  vii.c.  f>4- 


\ 


_ Digitized  by  Google 


170 


HISTOIRE  DES  GAULOIS. 


s»  romaine;  les  Gabales  et  quelques  cantons  arver- 

nes  assaillirent  les  Helves,  et  les  Volkes-Arécomi- 
. kes  eurent  sur  les  bras  lesRutènes  et  les  Cadur- 
kes  insurgés'.  Deux  légions  et  deux  cohortes  de 
milice  gallo-romaine  organisées  défendaient  la 
province,  et  les  commandans  romains  avaient  en 
outre  forcé  les  provinciaux  eu  masse  à prendre 
les  armes.  Les  Helves,  ayant  essayé  de  repousser 
l’irruption  des  Gabales  et  des  Arvernes,  furent  bat- 
tus, et  obligés  de  se  renfermer  dans  leurs  villes, 
après  avoir  perdu  plusieurs  de  leurs  chefs,  entre 
autres  C.  ValériusDonotaurus,  fils  de  Cahure,  qui 
tenait  le  premier  rang  parmi  eux  ’»  Quant  aux  Al- 
lobroges , ils  n’avaient  point  encore  oublié  com- 
ment Rome  traitait  ses  sujets  révoltés;  trouvant 
probablement  que  les  affaires  de  la  coalition  n’é- 
taiept  pas  encore  assez  avancées,  ils  disposèrent 
des  postes  le  long  du  Rhône  , et  mirent  leur  pays 
en  sûreté.  Tout  dépendait  des  événemcns  qui  al- 
laient se  passer  dans  le  nordr  où  Vercingéto  rix 
et  César  étaient  en  présence. 

César  avait  rallié  ses  dix  légions;  mais  il  man- 
quait de  cavalerie.  En  tirer  de  l’Italie  ou  de  la 
province  était  complètement  impossible;  les  che- 
mins n 'étaient  plus  libres.  Il  s’adressa  donc  aux 

i.  Cæs.  bel I . Gall.  I.  vu,  c.  64. 

a.  C.  Valerjo  lloiiotauro,  Caburi  filio , principe  civilati»,  com- 
plnribusque  aliis  interledis.  Cass. . v.  66. 
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nations  germaines , habituées  à se  louer  à qui  leur  5» 
présentait  i’nppàt  d’une  solde  ou  du  butin;  elles 
lui  en  fournirent  suffisamment  pour  ses  forces  de 
pied  ; elles  lui  envoyèrent  même  quelques  bandes 
de  leur  infantericlégèreexercée  à combattre  parmi 
les' cavaliers.  Comme  ces  Germains  étaient  mal 

t , * • 

montési,  il  prit  les  chevaux  des  tribuns  et  des  au- 
tres officiers,  ceux  même  des  chevaliers,  et  les 
distribua  à ses  stipendiâmes1. 

Cependant,  il  désespérait  de  faire  face  à tant 
d’ennemis,  et  ne  pensa  plus  qu’à  opérer  sa  re- 
traite en  bon  ordre  sur  le  nord  de  la  province  , 
afin  de  la  secourir^  et  de  tirer  de  nouvelles  troupes 
de  l’Italie.  Du  territoire  des  Lingons,  qu’il  occu- 
pait alors,  il  se. dirigea  donc  vers  la  frontière  sé- 
quanaise  pour  gagner  le  Rhône.  Vercingéto  rix  le 
suivait  à dix  milles  de  distance,  attentif  à tous  ses 
mouvemens;  il  craignit  enfin  qu’il  ne  lui  échappât. 
Ayant  appelé  au  conseil  les  chefs  de  la  cavalerie: 

« Le  jour  de  la  victoire  est  arrivé,  leur  dit-il;  les 
« Romains  se  retirent  en  toute  hâte  dans  leur 
« province;  c’est  assez  pour  la  liberté  du  iqoment , 

« ce  n’est  rien  pour  la  paix  et  la  liberté  à venir: 

« bientôt  ils  reviendront  avec  de  plus  grandes 
« forces , et  nous  ne  verrons  jamais  la  fin  de  cette 

i.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  vu  , c.  SS. 

a.  Quo  facilüjs  subaUJiain  proviociee  ferri  passe! . Ces.  bcll. 
Gall.  I.  vii,  c.  fifi. 
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». 

« lutte.  Qu’y  a-t-il  donc  à faire?  tenter  un  com- 
« bat  de  cavalerie , attaquer  l’ennemi  en  pleine 
« marche , embarrassé  de  ses  équipages.  Si  les 
« légions  font  balte  pour  soutenir  leur  cavalerie , 
a César  ne  peut  continuer  sa  route;  il  est  perdu: 
« si,  comme  je  le  prévois,  il  se  déçide  à pourvoir 
« à sa  sûreté  personnelle  et  à celle  de  l’armée  en 
« abandonnant  ses  bagages,  il  sortira  de  la  Gaule , 
« mais  couvert  de  honte;  et  privé  des  choses  né- 
« cessaires  à la  vie,  il  perdra  beaucoup  de  monde 
« dans  cette  retraite.  Quant  à sa  cavalerie  , n’en 
« doutons  pas,  elle  n’osera  pas  seulement  s’avan- 
< cer  hors  des  lignes.  » Et  afin  d’augmenter  la 
confiance  des  cavaliers  gaulois,  Vercingéto-rix 
ajouta  que,  pendant  leur  attaque,  il  tiendrait 
toute  son  infanterie  rangée  en  bon  ordre  devant 
le  camp.  Des  cris  de  joie  accueillirent  les  paroles 
du  chef;  les  cavaliers  s’écrièrent  qu’il  fallait  com- 
battre sans  délai , et  tous , d’une  comjnune  voix  , 
s’engagèrent , par  le  serment  le  plus  sacré  , « à 
« ne  point  revoir  leur  maison  , leur  famille  , leur 
n femme,  leurs  enfans,  qu’ils  n’eussent  au  moins 
« deux  fois  traversé  la  ligne  ennemie*.  »• 

V ercingéto-rix  ne  laisse  pas  cette  ardeur  se  ra- 

i.  Concernant  équités»  sanclissimo  jnrejurando  confirmari  op- 
« porlere,  ne  lecto  reripiatur,  ne  ail  liberos  , ne  ad  parentes , 11e  ad 
« uxorcin  adilmn  lia  beat , qui  non  bis  per  hostium  agnien  per- 
• equitàrit.  C*s.  bell.  Gall.  I.  vu  . c.  SS. 
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lentir.  Le  lendemain  il  forme  de  sa  cavalerie  trois  52 
corps;  deux  se  montrent  sur  les  flancs  de  l’année 
romaine,  lé  troisième  se  présente  de  front  à l’a- 
vant-garde, et  lui  ferme  le  chemin.  César  forme 
aussi  trois  divisions  de  sa  cavalerie  , et  les  oppose 
auxassaillans.  L’affaire  s’engage  sur  tous  les  points; 
les  Romains  font  halte;  ils  placent  leurs  équi- 
pages entre  les  légions.  Oil  César  voit  les  3iens 
pressés , il  fait  porter  les  enseignes  et  avancer  les 
cohortes.  Cette  manœuvre  arrête  la  cavalerie  gau- 
loise dans  sa  poursuite , et  sauve  la  cavalerie  ro- 
maine d’une  totale  destruction.1  Le  combat  fut 
sanglant  et  incertain  : César  y courut  les  plus 
grands  dangers;  enveloppé  par  un  gros  de  cava- 
liers arvernes,  il  fut  presque  pris,  et  son  épée 
resta  entre  leurs  mains'.  Enfin,  siir  le  flanc  droit  e 
des  Romains,  la  cavalerie  germaine,  ayant  gagné 
une  hauteut  importante,  en  débusque  les  Gau-» 
lois , les  poursuit  jusqu’à  une  rivière  où  Vercingé- 
to-rix  tenait  son  infanterie  en  bataille,  et  jette  de 
ce  côté  beaucoup  de  trouble.  César  l'aperçoit,  et 
met  en  mouvement  les  légions  : l’infanterie  gau- 
loise, craignant  d’être  tournée,  s’enfuit  en  dés- 
ordre vers  ses  camps;  les  Romains  et  les  Ger 
mains  en  font  un  massacre  horrible.  Vercingéto- 

r.  Ë<tcÇi  xai  xa-r’  àpx*<  Ttxai  uçaX^vcti,  xai  Jttxvûouoiv  ÀpSepvoi  £tçi- 
£tcv...  tu;  ^7i  Kataapc;  Xâcpupov.  Plut,  in  Câes.  p.  730. 
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5a  rix  rallia  les  siens  dans  les  trois  camps  qu’il  avait 
fortifiés  à peu  de  distance  du  champ  de  bataille. 
Le  nombre  des  prisonniers  fut  considérable.  Parmi 
eux  on  remarquait  trois  des  principaux  chefs 
édugns  : Coins,  dont  il  a été  question  [dus  haut, 
autrefois  partisan  de  César,  et  rival  de  Convie  toli- 
tans,  aujourd’hui  général  de  la  cavalerie  insurgée; 
CavarilJ , successeur  de  Litavic  dans  le  comman- 
dement de  l’infanterie  éduenne,  et  un  Eporédo-rix, 
qui  avait,  plé  chef  des  Édues  dans  leur  guerre 
contre  les  Séquanes,  au  temps  d’A-rioviste  ‘. 

La  face,  des  choses  avait  bien  changé  : c’était 
maintenant  l’armée  gauloise  qui,  frappée  d’une 
terreur  panique,  demandait  à grands  cris  la  re- 
traite. Toute  l’autorité,  tout  le  sang-froid  de 
Vercingéio-rix  échouèrent  contre  l’épouvante  gé- 
nérale; craignant  même  de  plus  grands . désas- 
tres, il  leva  le  camp,  et  se  porta  vers  Alésia  , capi- 
tale des  Mandubes,  peuplade  cliente  de  la  cité 
éduenne.  César  ne  perdit  pas  un  instant.  Lais- 
sant ses  bagages  sur  une  colline  avec  une  garde 
de  deux  légions,  il  se  mita  la  poursuite  des  coa- 
lisés tant  que  dura  le  jour,  leur  tua  près  de  trois 
mille  hommes,  et  campa  le  lendemain  sous  les 
mur^dç  la  place’. 

i.  Cæs.  bell.  Galt.  I.  vu,  c.  67. 

a.  Cæs,  t.  vu,  c.  68. 
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Alésia,  renommée  parmi  les  forteresses  de  la  S* 
Gaule  .jouissait , comme  on  sait , depl  us  d’un  genre 
de  célébrité  : les  vieilles  traditions  galliques , d’ac- 
cord avec  les  traditions  phéniciennes  et  grecques, 
lui  donnaient  pour  fondateur  Hercule  , ou  plutôt 
le  peuple  tyrien  dont  ce  dieu  conquérant  était  le 
symbole  \ Ainsi  que  Gergovie,  Alésia  était  située 
sur  le  plateau  d'une  montagne,  mais  d'une  mon-  ^ 
tagne  plus  haute  et  plus  escarpée.  Deux  petites 
rivières’  coulaient  au  pied,  et,  se  réunissant  près 
de  là,  à l’ouest  de  la  ville,  laissaient  entre  leur 
confluent  et  la  montagne  une  plaine  de  trois  mille 
pas  de, long;  une  ceinture  de  collines  de  hauteur 
égale,  et  séparée»  par  des.  intervalles  étroits, 
environnait  toute  La  vallée.JLe  camp  gaulois  , muni 
d’un  fossé  et  d’un  rempart  de. six  pieds  de  haut, 
occupait  sous  les  murailles  de  la  ville,  la  partie 
de  la  montagne  tournée  à l’est:  sa  force  egin-  * 

fanterie  était  de  quatre-vingt  mille  hommes,  et; 
il  comptait  environ  dix  mille  cavaliers  échappés 
aux  désastres  de  la  bataille  et  de  1a  retraite. 

Une  armée  si  nombreuse  sous  une  ville  si  bien. 

r .r» 

située  défiant  toute  attaque  de  vive  force,  César 
Conçut  la  prodigieuse  idée  de  réduire  par  un 
mêmeblocusàla  foisi’armée  et  la  place.  IJ  fit  com? 

•*  ; . , • • > . H 

i.  V.  ci  dessus  part,  i , c.  i. 

a.  La  Loze  et  t’Ozerain  : Lutosa  et  Osera.  1 . . 
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mencer  une  ligne  de  circonvallation  de  onze  milles 
de  circuit  ; il  établit  plusieurs  camps  ; et  vingt-trois 
forts  s’élevèrent,  où  des  postes  furent  disposés 
contre  les  attaques  subites  des  assiégés;  la  nuit, 
ces  forts  devaient  servir  de  retraite  aux  piquets 
de  garde4. 

Vercingéto-rixreconnut  qu'il  avait  commis  une 
grande  faute  en  concentrant  toutes  ses  forces  sur 
un  Seul  point;  pour  la  réparer  autant  que  possible, 
et  arrêter  les  progrès  de  cette  barrière  qui  s’é- 
tendait autour  de  lui , il  lit  descendre  sa  cava- 
lerie dans  la  plaine  comprise  entre  le  pied  de  la 
montagne  et  le  confluent  des  deux  rivières,  avec 
ordre  d’engager  le  combat,  qui  fut  meurtrier  et 
opiniâtre  de»  deux  côtés.  L’avantage  était  enfin 
aux  Gaulois  , lorsque  César  rangea  ses  légions  en 
bataille  devant  le  retrahchement.  La  présence 
des  légions  anime  les  cavaliers  romains;  les  Gau- 
lois, rompus  et*  en  dérodte,  se  retirent  vers  leur 
camp;  mais  dans  leur  précipitation  ils  s’entassent 
• aux  portes  trop  étroites  pour  leur  nombre,  et 
^ ferment  le  passage  à leurs  compagnons.  Les  Ger- 
mains qui  les  poursuivent  vivement  en  font  un 
grand  carnage.  César , pour  profiter  du  désordre , 
avance  avec  les  légions.  A cette  vue,  les  Gaulois  de 
l’intérieur  du  camp  s’effraient  et  crient  aux  ar- 


i.  Cæs.  1.  vn , c.  69. 
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mes;  quelques-uns  des  plus  épouvantés  courent  5a 
se  réftigierdansla  ville,  et  Vercingéto-rix  est  obligé 
de  faire  fermer  les  portes  du  camp.  Cependant 
l’ordre  né  tarde  pas  à se  rétablît.  Césaé  renonce 
alors  à attaquer  et  revient  sur  ses  pas;  la  cavalerie 
germaine  le  suitjjramenant  beaucoup  de  che- 
vaux , et  ayant  trie'beaucoup  de  mdndc  '. 

V ercingéto-rix  mettait  dans  sat Cavalerie  ses  pins 
vives  espérances  ; trahi  par  elle  deux  fois  coupféur 
coup,  il  prit  une  résolution,  qui  dénotait  déjàbieii 
du  découragement.  Avanbque  les  lignes  des.^Ep^  » 
geàns  fussent  terminées,  il  la  convoqua  an  ntt»  • 
lieu  de  la  nuit,  exposa  les  dangers  pressans  de  sa 
situation,  et  recommanda  à chaque  cavalier  en 
particulier  de  se  rendre  dans  son  pays  , afin 
d’appeler  aux  armes  toute  la  population  en  âge 
de  combattre.  Il  leur  rdtnémora  ce  qu’il  avait  fait 
pour  la  Gaule , les  conjurant  a de  pourvoir  à sa 
« sûreté,  dè  ne  pas  l’abandonner  au  supplice  et 
« à la  merci  de  l’ennemi , lui  qui  s’était  dévoué  si 
« pleinement  pôur  la  cause  publique  ’ : c’était  sa 
« vie  qu’il  fallait  sauver.,  c’étuit  l'a  vie  de  quatre- 
a vingt  mille  hommes  d’éüjté  <{ui  périraient  avec 
« lui.  » Il  ajouta  qu’il  avait  des  vivres  pour  trente 


i.  Cæ».  |.  vu , c.  70.  — Polyæn.  Stratag.  J.  viii  , c.  »3 , § i ij, 
a.  Neuse,  de  commun!  libertate  optim.'  meritum , incruciatum 
hostibus  dedaut  : quoil  si  iqijiUgenliores  futfrint,  miliia  homimim 
delecta  un  unà  secum  interitura  monslraL  Caes.  1.  vu , c.  71. 
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jours;  qu’à  la  rigueur  même  il  pourrait  les  faire 
durer  uu  peu  plus  long-temps.  Cela  dit, 'il  les 
congédia  à la  seconde  veille , et  les  cayaliers  , 
passant  par  l’intervalle  que  laissaient  encore 
les  ouvrages  romains  s’éloignèrent  d’Alésia. 
Pour  lui,  il  se  retira  dans  la  ville  avec  son  infan- 
terie, se  fit  livrer  tous  les  grains  qui  s’y  trou- 
vaient , prononça  la  peine  de  mort  contre  qui- 
conque en  recèlerait , et  partagea  par  tête  le  bé- 
tail dont  les  babitans  avaient  fait  grande  pro- 
vision. Le  blé  fut  distribué  à jours  fixes  et  avec 
épargne,  et  l’on  attendit  avec  résignation  ou  une 
prompte  délivrance  ou  lps  horreurs  d’une  famine 
prochaine  '. 

César , instruit  de  ces  dispositions  par  les  transt 
fuges  et  les  captifs,  poussa  avec  un  redpubleiuent 
d’activité  les  travaux  des  lignes.  Il  faisait  creuser 
d’abord  uu  fossé  de  vingt  pieds  de  l^rge  dont  les 
côtés  étaient  à pic  et  le  fond  égal  à l’ouverture. 
Tous  les  autres  ouvrages  étaient  placés  à quatre 
cents  pas  en  arrière  de  ce  fossé , afin  de  pré- 
venir les  attaques  subites  ou  les  irruptions  noc- 
turnes, et  de  garantir  durant  le  jour' les  travail- 
leurs romains  ; car  la  circonférence  de  la  ligne 
était  si  grande , que  les  soldats  pouvaient  diffi- 
cilement garnir  leS  défenses.  Dans  l’espace  inter- 
. * • 

• ' " # w » 

I.  C*S.  i.  TIT  f C.  72. 
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médiaire  , César  lira  encore  deux  fossés  de  quinze  5» 
pieds  de  large  et  d’autant  de  profondeur,  et  dans 
celui  qui  ét^it  intérieur  et  traversait  un  terrain 
bas  et  inculte,  il  fit  venir  les  eaux  de  la  rivière; 
derrière  il  éleva  une  terrasse  avec  un  rempart  de 
douze  pieds;  il  y ajouta- un  revêtement  de  claies 
avec  des  créneaux,  et,  à la  jonction  du  rempart  et 
du  parapet,  une  fraise  et  une  palissade  formée 
de  gros  troncs  d’arbres  fourchus  et  sailfans , pour 
empêcher  l’ennemi  de  monter  : tout  l’ouvrage  hit 
flanqué  par  de$  tours,  à quatre-vingts  pieds  de 
distance  l’une  de  L’autre1. 

Les  soldats  romains  devaient  à la  fois  aller 
chercher  des  grains  et  des  fourrages  fort.  a(t 
loin  ( C£sar  leur  avait  ordonné  de  s’én  pourvoir 
pour  trente  jours  ) , couper  les  bois  de  construc- 
tion et  travail  1er-  aux  retranehemens,  ce  qui  di- 
minuait beaucoup  le  nombre  des  troupes  dans  le 
camp  | souvent  même  les  assiégés  .attaquaient  les 
travailleurs,  et  faisaient  des  sorties  vigoureuses 
par  plusieurs  portes.  Pour  parer  en  partie  à ces 
inconvéniens,  César  voulut  ajouter  de  nouvelles  « 
défenses  aux  retranehemens,  afin  qu’ils  fussent 
gardés  plus  aisément  et  par  moins  de  monde.  D’a- 
près ses  ordres,  on  prit  des  troncs  d’arbres  dont  on 
retrancha  les  branches  les  plus  faibles;  ils  furent 

J.  Cæs.  boit.  Gnll.  I.  vu,  c. 
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passés  audoloiret  aiguisés  par  le  sommet  j on  les 
enfonça  et  on  les  fixa  au  pied,  en  dés  liant  l’un  à 
l’autre’,  dans  une  tranchée  large  et  profonde  de 
cinq  pieds;  ils  sortaient  depuis  la  naissance  des 
branches;  il  y en  avait  cÿiq  rangéés  qui  se  tou- 
chaient et  s'entrelaçaient*.  En  avant,  César  fit 
encore  creuser  des  fosses  de  trois  pieds  de  profon- 
deur disposées  en  échiquier  et  étroites  par  le  bas; 
on  y plantait  des  pieus  gros  comme  la  cuisse,  ai- 
guisés au  feu  par  le  haut,  la  pointe  ne  sortait  de 
terré  que  de  quatre  doigts;  la  terre,  autour  de  la 
tige,  était  foulée  avec  les  pieds  pour  consolider 
l’ouvrage,  çt  le  reste  était  recouvert  à la  surface 
de  ronces  et  de  branchages , pour  cacher  le  piège. 
Il  y en  avait  huit  rangs,  distans  de  trois  pieds  , 
et  les  soldais  les  appelaient  des  lis,  à cause  de 
leur  ressemblance  avec  cette  fleur.  Plus  avant  en- 
core il  fit  enfonoer  en,terre  et  semer  partout , à 
peu  de  distance  les  unes  des  autres,,  des  chausse- 
jtrappes  d’un  pied  de  long,  armées  de  pointes  de 
fer  ou  aiguillons 2.  Ce  netait  là  que  la  phis  petite 
moitié  de  ces  ouvrages  prodigieux  : ils  furent  exé- 
cuté^ une  secon.de  fois  en  contrevallation  , du 
côté  de  la  campagne,  afin  de  mettre  le  camp  à 
l’abri  des  attaques  du  dehors.  Le  niveau  fut  suivi 

, . , r S 

i.  Les  soldats  romains  les  appelaient  des  Cippas.  — Hos  Cippos 
appellabant.  Cæs.  I.  vii,  c.  ;3. 

a.  Stimuloi  nominabant.  Idem,  1.  c.  / 
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aütapt  que  le  permit  la  nature  du  terrain  ; le  cid-  5i 
cuit  total  était  d’environ  quatorze  milles  :.  tout 
cela  fut  terminé  en  moins  de  cinq  semaines  et  par 
moins  de  soixante  mille  hommes 

Mais  ce  n’était  pas  seulement  spus  les  murs  d’A- 
lésia , dans  les  rangs  des  agresseurs , que  s’opé- 
raient des  prodiges  d’activité?  ce  n’était  pas  là 
seulement  qu’on  veillait,  que  la  sueur  coulait  à la 
peine,  qu’on  se  préparait  par  d’jmmepses  tra- 
vaux à une  grande  et  dernière  lutte.  Les  pa- 
roles de  Vercingéto-rix  avaient  retenti  comme 
le  cri  de  détresse  de  la  patri#  elle-même.  La 
crainte,  la  douleur , la  haine,  la  vengeance  avaien t 
ràllié  dans  une  seule  Volonté  , pour  un  seul 
effort , depuis  la  Garonne  jusqu’au  Rhin  , depuis 
les  Alpes  jusqu  a l’Océan  , toutes  ces  nations  na- 
guère si  divisées.  Une  assemblée  générale  s’était 
tenue,  où  le  nord,  le  centre  et  l’ouest  avaient 
envoyé  également  leurs  représentai.  L’ordre 
donné  par  Vercingéto-rix  d’armer  la  population 
en  masse  avait  été  discuté  et  rejetéj  à cause  des 
délais  qu'entraînerait  une  telle  opération  et  dé 
l’impossibilité  de  faire  agir  sans  confusion  et  même 
de  nonrrir  des  masses  anssi  énormeè'*:  on  avait 
préféré  fixer  à chaque  nation  un  contingent  qu’elle 

t.  Cæs.  I.  vii  , c.  74. 

a.  Ne  taolà  multitudine  confusâ , nec  moderali , nec  discvrncre 
tuos,  nec  frumentaurti  rationem  habere  prissent  CsM.  I.  vu,  r.  y5. 
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5l  fournirait  immédiatement;  Les  Édues,  avec  les 
peuples  de  leur  ressort,  Ségusiens , Ambirarètes, 
Brannoves,  Aulerkes-Brannovikes,  devaiéntarmer 
trente-cinq  mille  hommes;  trente-cinq  mille  aussi 
les  Arvernes  joints  fleurs  cliefis,  Eleutètes-Ca- 
durkes,  Gabales  et  Yélaunes;  les  Sénons,  les  Sé- 
quanes,  les  Bituriges , les  Santons,  les  Butènes, 
les  Carnutes,  chacun  douze  mille  ; les  Bellovakes 
dix  mille  ; les  Lemovikes  dix  mille  ; les  Piétons  , 
les  Turons,  les  Parises  , les  Helvètes  huit  mille 
chacun;  les  Suessions,  les  Amhiens,  les  Médio- 
matrikes,  les  Pé^roçqres,  les  Nerves  , les  Morins, 
les  Niüobriges  chacun  cinq  mille;  les  Aulerkes- 
Cénomans  autant  ; les  Atrébates  quatre  mille  ; les 
Bellocasses,  les  Lexoves,  les  Aulerkes-Eburovikes 
trois  mille  ekacuri;  les  Raufakes  avec  les  Boïes 
même  nombre;  les  états  armorikes,  les  Curioso- 
lites,  Rhédons,  Ambibares , Calètes , Osismes,  Vé- 
nètes,  Unelles,  six  mille  en  tout.  Les  Bellovakes, 
par  un  orgueil  absurde,  refusèrent  leur  contin- 
gent de  dix  mille  hommes,  disant  qu’ils  faisaient 
la  guerre  pour  leur  compte  et  ne  prendraient 
l’ordre  de  personne  ; pourtant  sur  les  instances  de 
l’Atrébate  Comm,  leur  hôte,  et  par  don  d’hospi- 
talité, ils  lui  envoyèrent  deux  mille  hommes  \ 


* 


f . Ucllovaci  suum  numerum  non  contulerunt , quod  se  suo  no- 
mine  atque  arbitrio  cuiu  Romanis  bellum  gessuros  dicerenl , neqqe 
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Un  seul  peuple,  le  peuple  rémois,  au  milieu  du  S* 
mouvement  général  d’enthousiasme  et  de  dé- 
vouement, eut  l’odieuse  constance  d’y  résister. 

Deux  cent  quarante  mille  fantassins  et  hfiit 
mille  cavaliers  se  rassemblèrent  sur  la  fron- 
tière éduenne,  qui  était  le  point  de  réunion. 

On  y fit  le  dénombrement  de  l’armée , et  on 
choisit' des  chefs.  Le  commandement  fut  déféré 

r 

à Comm  l’Atrébate,  aux  Éduens  Virdumar  et 
Éporédo-rix,  et  à Vergasillaun,  Arvernê  et  parent 
deVercingéto-rix;  on  leur  donna  un  conseil  mili- 
taire formé  de  membres  pris  dans  chaque  cité. 
Dans  cé  conseil  sans  doute  figura  le  brave  et  mal- 
heureux Atnbio-rix,  qui  n’apportait  sous  les  dra- 
peaux de  la  Gaule  que  son  épée  et  sa  vie , car 
son  peuple  avait  été  détruit.  Jyes  choses  étaht 
ainsi  organisées , les  Gaulois,  pléifts  de  confiance 
et,  d’ardeur , se-mirent  en  marche  vers  Alésia%  * 
Quelque  activité  qu’eussent  déployée  les7 chefs 
et  les  peuples  de  la  Gaule,  les  trente  jours  fixés 
par  Vercingéto-rix  étaient  passés,  et  déjà  dans  la 
place  la-  disette,  devenait  extrême.  Prisonniers 
comme  ils  étaient  dans  une  double  enceinte,  sé-* 
parés  du  monde  entier,  les-  assiégé»,  ne  savaient 

rien  de  ce  qui  s’était  fait  au  dehors,  et  l’incertitude 

*.  . 

cujusquaw  imp«iio  obtempérât  nros  : rogati  tamen  à Commio,  pfo 
ejns  hospiüo  t«  miliia  miseront.  C«ps.  I.  vu,  e.  7$.  - " 

j.  Cæs.  I.  vu,  c.  76. 


Digilized  by  Google 


f*  A* 


184  HISTOIRE  DES  GAULOIS. 

5a  augmentait  encore  l’horreur  de  leur  situation. 
Quelques  jours  s’écoulèrent  dans  l’attente  ; mais 
enfin  le  conseil  s’assembla  pour  prendre;  \ine  ré- 
solution définitive. 

r 

Plusieurs  projets  furent  discutés.  Quelques-uns 
inclinaient  à capituler , la  plupart  à tenter  une 
sortie  générale , tandis  que  les  forces  n’étaient  pas 
encore  épuisées.  Critognat  , Ar verne  d’une  haute 
naissance  et  d’une  grande  autorité,  combattit 
avec  chaleur  ces  avis,  et  en  ouvrit  un  d’une  éner- 
gie vraiment  effrayante.  «Je  ne  réfuterai  pas,  dit- 
« il,  ceux  qui  prétendent  appeler  . capitulation 
« une  lâche  et  abjecte  servitude:  de  tels  hommes, 

« je  pehse  , ne  doivent  être  ni  comptés  au  nom- 
« bre  dès  citoyens  * ni  admis  dans  cette  assem- 
« blée';  je  m’adresse  à ceux  qui  proposent  une 
« sortie  ; ceux-là  du  mojns  conservent  quelque 
« qmbre  de  notre  ancienne  vertu.  Mais  il  y a 
«.faiblesse  encore  à ne  savoir  pas  supporter 
« quelques  jours  de  disette;  les  hommes  qui  bra* 

« vent  la  mortk  sont  moins  rares  que  ceux  qui 
« s’offrent  aux  douleurs  et  à la  souffrance,  et  je 
« serais  de^ce  «ombre  ( car  à moi  aussi  la  dignité 
« de  ma  personne  m’est  chère)  si  je  ne  voyais  jet 

i.  Nihil,  inqiiit,  deeorum  senlenliâ  dieturus  suin.qui  turpissi- 
ruam  serviiutcn»  deditionis  nomme  appellant  ; neque  habendos  ci- 
vium  loco,  peque  ad  concilium  adbibendos  ceoseo.  Cæs,  1.  vu,  j 
c.  77.  / 
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« d’autre  perle  que  celle  de  la  vie1.  Dans  le  parti  5a 
« que  nous  devons  prendre,  considérons  toute  la 
« Gaule,  que  nous  avons  appelée  à notre  déli-  » 

« vrance;  et  quel,  pensez- vous,  sera  le  courage 
« de  nosparens  et  denosiamis,  lorsqu’ils  arriVe- 
« ront , et  qu’ils  trouveront  sur  le  même  champ 
« de  bataille  où  ils  devront  combattre  les  corps 
a de  quatre-vingt  mille  hommes  qu’il?  étaient 
«venus  secourir?  Ne  privez  donc  pas.de  notre  , 

« soutien  ceux  qui,  pour  notre  salut , ne  craignent 
« pas  de  s’exposer  à tous  les  dangers;  et  par  pré- 
« cipitation,  par  imprudence,  par  pusillanimité, 

« n’allez  pas  livrer  la  patrie  à l’avilissement  d’un 
« esclavage  perpétuel.  Parce  qu’on  n’est  pasarrivé 

* t 

«à  jour  fixe,  vous  voulez  douter  de  la  con- 
« stance  et  de  la  foi  publique  ! Mais  quoi  ! quand 
« vous  voyez  tous  les  jours  les  Romains  ajouter 
■c  au  dehors  et  au  loin  des  fortifications  nouvelles, 

« pensez-vous  qu’ils-s’exercent  seulement  pourse 
« tepir  en  haleine?  Que  cela  vous  suffise.  Si  tous 
« les  chemins  vous  sont  fermés  pour  avoir  des  rap- 
« ports  directs  de  la  prochaine  arrivée  des  nôtres, 

« croyez-en  ces  témoignages;  ils  vous  disent 
« assez  que  notre  salut  approche,  et  que  l’inquié- 
« tude  et  l’effroi  retiennent  l’ennemi  jour  et  j 

c 

i.  Atqueego  hanc  santentiam  probareni  (nam  apud  me lanlùm 
dignitns  potest),  si  millain  , præterquàm  ritæ  noslrse , jacturam 
fieri  vidarem.  Cæs.  c,  77-  , , ■ 
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« nuit  au  travail.  Quel  est  donc  mon  avis?  de 
« faire  ce  qu’ont  fait  nos  ancêtres  dans  leur 
« guerre,  tien  moins  funeste,  contre  les  Kimris 
« et  les  Teutons.  Forcés,  comme  nous,  d’aban- 
« donner  leurs  campagnes  et  de  se  renfermer  dans 
« leurs  murailles,  plutôt  q^ie  de  se  rendre,  faute 
« de  vivres , ils  surent  soutenir  leur  vie  avec 
« les /corps  de  ceux  que  leur  âge  ou  leur  fai- 
« blesse  rendait  inutiles  à la  défense;  et  si  cet 
« exemple  nous  manquait , je  dirais  que,  pour  la 
« cause  delà  liberté,  il  serait  glorieux  de  le  trans- 
« mettre  à nos  descendans1.  Y eut-il  jamais  rien  à 
« comparer  à la  guerre  que  nous  supportons? 
« Les- Kimris,  quand  ils  eurent  ravagé  la  Gaule  et 
« couvert  notre  pays  de  deuil  et  de  désastres,  s’é- 
« loignèrent  enfin  de  nos  foyers;  ils  allèrent  en 
ce  chercher  d’autres  à dévaster,  ils  menons  enle- 
« vèrent  j>as  nos  lois,  nos  mœurs,  nos  biens;  la 
« liberté  nôusreâta*'.  Mais  les  Romains, -que  veu- 
« lent-ils?  qUe  cherchent-ils?  L’avarice  et  l’envie 
« les  amènent;  ceux  que  la  renommée  leur  a fait 
«-connaître  comme  fameux  et  puissans  par  les 


f.  Cojus  rei  esemptum  si  non.haberemus  , tamen  libertatis  causa 
institut , et  poster!»  prodi  pulcherrimum  judjcarem.  Cæs.  I.  vu» 
c.  77.  • 

v DepopuialàGsUii,  Cimbri,  magnâque  illalâcalauiitate.tinibus 
quittent  aostris  atiquandô exccsscritnt,  atque  alias  terras  petierugt  : 
jura,  Irges , agros,  libertatejn  nol.-is  reliquerunt.  Oes.  1.  su,  c.  77, 
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« armes,  ils  veulent  s'établir  sur  leur  territoire,  5a 
« s’emparer  de  leurs  champs , de  leurs  demeures, 

« et  leur  imposer  le  joug  d’une  éternelle  servitude; 

« ils  n’ont  jamais  fait  la, guerre  avec  d’autres  des- 
« seins  ; et  si  vous  ignorez  quelle  est  leur  politi- 
« que  dans  les  contrées  lointaines , voyez  la  Gaule 
« qu’ils  ont  réduite  en  province  ; elle  a perdu  ses 
a lois,  ses  coutumes;  elleest  soumise  aux  bâches 
« et  aux  faisceaux  ; sous  lé  poids  d’un  esclavage 
« qui  ne  doit  plus  finir1.  » 

'Pn  murmure  d’horreur  et  en  même  temps 
d’approbation  accueillit  les  paroles  du  chef  ar- 
verne;  <fti  s’écria  de  toutes  parts  qu’un  tel  parti 
était  préférable  à une  capitulation  * ,.mais  qu’avant 
de  s’y  résoudre,  il  fallait  épuiser  les  dernières  res* 
sourses.  On  exécuta  alors  une  mesure  moins  ré- 
voltante que  la  mesure  proposée  par-Critognat, 
qttoiquenon  moins  inhumaine  dans  le  fond  ;on  fit 
sortir  de  la  place  toutes  les  bouches  inutiles.  Le6 
Mandubes , citoyens  d’Àlésia,  avec  leurs  fenfïmes 
et  leurs enfans  , se  virent  chassés  de  leur  «ville par 
les  soldats.  Pleurant  et  poussant  defc  cris  lamen- 
tables, ils  arrivèrent  à la  ligne  ennemie,  suppliant 


i.  Respicite  fmitimam  GaJIiam , qui*  in  proyincitm  reilaçta, jure 
et  legibus  commuta  lis,  securibussubjecta,  perpétué  premitur  servi- 
tute.  Cæs.  I.  vu , c.  77. 

a.  Uiotameu  potiùs  utenéuin  consitio , si  rm  cogat’atqueauxilia 
morentur  Cæs.  I,  vu , c.  78. 
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5*  César  de  tes  laisser  passer  ou  de  lefs  recevoir  < 
dans  son  camp,  fût-ce  mémo  Comme  esclaves; 
mais  César  ordonna  qu’on  les  éloignât  à coups 
de  traits’..  Ainsi  rejetés, entre  la  ville  et  lé  camp 
romain,  courant  tour  à, tour  des  portes  de  l’une 
aux,  portes  de  l’autre , implorant  tour  à tour  des 
frères 'ét  des  ennemis,  et  ne  trouvant  nulle  part 
piliéni  secours,  cette  foule  infortunée  succomba 
en  peu  de  jours  au  .désespoir  et  à la  faim. 

. Cependant  l’armée  nationale  approchait  ; elle 
parut  enfin,  et  occupa  une  éminence  qui  touchait 
presque  à la  ligne  romaine  : elle  campait  à moins 
d’un  mille  du  fossé  de  contrevallation.  Le  lende- 
main sa  cavajerie  se  répandit  dans  la  plaine,  et 
son  ipfanterie  prit  poste  de  tous  côtés  sur  les  col- 
lines. A la  vue  de  oes  njouvemens  que  les  assié- 
gé^ apercevaient  du  haut  des  murs  d’Alésia,  tant 
de  misères  furent  oubliées , et  les  angoisses  firent 
place,  au*  transports  de  la  joie  la  plus  exaltée  : on 
s’embrassait,  on  se  félicitait,  on  apprêtait  gqî- 
i*eot  ses  af  mes  ; l’espérance  avait  rétabli  toutes 
les  forces , doublé  tous  les  courages.  'Pans  leur 
impatience  enfin,  la  garnison  sort  de  la  ville , 
commence  à combler  af  ec  des  claies  et  de  la  terre 
le  premier  fossé  de  circonvallation,  et  se  prépare  à 

, t.  Cæsar  rçcipi  prohibebat.  Cæs.  I.  vu  , c.  78.  — Dio.  Cass.  I.  xi., 
p.  i39. 
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tout  évènement  pour  une  attaque  vigoureuse  *.  Sa 
César  disposa  ses  légions  sur  les  deux  lignes 
de  retranchemens , lit  sortir  sa  cavalerie  et  en- 
gagea le  combat.  Du  sommet  des  hauteurs  que-les 
deux  camps  occupaient,  la  vue  portait  sur  là 
plaine,  et  tous  les  regàrds  fixés  sur  les  combattans 
épiaient  leurs  mouVemens  avec  anxiété.  Lès  Gau- 
lois avaient  mêlé  à leur  cavalerie  quelques  archers 
et  soldats  armés  à la  légère,  qui  la  soutenaient 
dans  sa  retraite,  et  arrêtaient  le  choc  de  l'ennemi  ; 
cette  infanterie  gêna  beaucoup  les  Romains,  en 
blessa  un  grand  nombre  et  força  plusieurs  esca- 
drons à se  retirer  de  la./mêlée.  Chaque  fois  que  les 
Gaulois  chargeaient  avec  avantage,  chaque  fois 
que  les  Romains  pliaient,  des  cris  d’espérance  et 
d'encouragement  s’élevaient  à la. fois  des  deu?t  ar- 
mées gauloises  qui  entouraient  les  lignes  enne- 
mies. Comme  l’action  se  passait  sous  leà  yeux  des 
deux  partis,  l’amour  de  la  gloire’  et  la  crainte  de 
la  honte  les  animaient  également;  aucun  trait  de 
courage  ni  de  lâcheté  nè.  pouvait  rester  ignoré. 

On  combattit  avec  acharnement  depuis  midi  jus- 
qu’au coucher  du  soleil,  et  la  victoire  restait  in- 
décise; mais  la  cavalerie  germaine  ayant  fait  une 
charge  en  escadrons  serrés  sur  un  seul  point,  la 
cavalerie  gauloise  fut  enfoncée;  les  archers,  en- 


i.  Caes.  I.  vu,  c.  79. 
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veloppés,  furent  taillés  en  pièces.  Les  légions  sor- 
, tirent. alors  à la  poursuite  des  fuyards  et  lés  pous- 
sèrent jusqu’à  leur  camp  sans  leur  donner  le 
temps  de  se  rallier.  La  garnison  d’Alésia  , con- 
sternée, regagna  ses  murailles  ‘. 

L’armée  gauloise  extérieure  prit  un  jour  de  re- 
pos, et  ce  temps  fut  employé  à préparer  dei  claies, 
des  échelles  r des  crocs  en  grande  quantité.  Vers 
le  milieu  de  la  nuit,  ellesortit  dans  le  plus  grand 
silence,  et  s’approcha  des  ouvrages  romains,  du 
côté  de  la  plaine.  Là,  poussant  un  cri  général, 
pour  avertir  les  assiégés,  elle.se  mit  à jeter  des 
fascines  dans  le  fossé,  et  à chasser  les  postes  enne- 
, mis  du  rempart  à coups  do  froode  et.de  traits.  A 
leur  cri.,  la  trompette  d’alarme  répondit  aussitôt 
de  l’ericeintede  la  place;  Vercingéto-rix  et  les  siens 
accoururent.  Les  Romains  de  leur  côté  prennent 
placeaux  remparts;  ils  font  jouer  les  machines  éta-' 
bhes  sur  la  terrasse  et  iHms  les  tours;  et  les  bou- 
lets de  plomb,  les  dards,  le»  pierres  préparés  d’a- 
vance, pleuvcnt  devant  eux;  mais  l’obscurité  ne 
permettant  pas  de  diriger  les  coups,  de  part  et 
d’autre  on  tuait,  on  blessait  en  aveugle,  et  le  sang 
ebtilaitpar  torrens.Les  lieutenans  à qui  la  défense 

i 

de  ce  quartier  était  échue,  se  voyant  rudement 
pressés,  font  venir  des  troupes  des  forts  les  plus 

i.  Cæs.  I.  vu ,c.  80.  . / 
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PARTlL  II,  CHAPITRE  VIII. 
éloignés  Tant  que  les  Gaulois  combattirent  à 5» 
distance  des  retranchemens,  leurs  traits  nuisirent 
beaucoup  aux  Romains  ; mais  lorsqu’ils  commen- 
cèrent à approcher  , les  uns  se  jetèrent  sur  ces 
pointes  appelées  aiguillons , d’autres  tombèrent 
dans  ces  fossésgarnis  d’un  pieu,  et  y restaient  empa- 
lés, ou  périssaient  sous  les  traits  partis  des  machi- 
nes. Après  avoir  éprouvé  des  pertes  considérables, 
sans  avoir  pu  nulle  part  entan^er  les  retranche- 
mens, àja  pointe  du  jour,  craignant  d’être  enve- 
loppés par  les  sorties  qui  se  faisaient  des  forts 
situés  sur  les  hauteurs , ils  se  retirèrent;  et  ceux 
du  dedans,  qui  comblaient  le  premier  fossé,  ayant 
employé  à ce  travail  beaucoup  de  temps,  s’aper- 
çurent de'Ta  retraite  de  leurs  frères,  avant  d’avoir 
pu  atteindre  le  pied  du  rempart,  et  rentrèrent 
alors  dans  la  ville’.  , f 

La  bravoure  gaulqise  avait  doncéclioué  une  pre- 
mière fois  contre  cette  forteresse  et  ces  machines 
meurtrières  qui  protégeaient  les  Romains;  une  se- 
conde épreuve  fut  résolue  : celle-ci  devait  être  dé- 
cisive. Le  conseil  de  l’armée  extérieure  se  üt  ame- 
ner «les  gens  connaissant  le  pays  pour  apprendre 
d’eux  le  site  et  la  nature  des  défenses  des  forts 
ennemis  placés  sur  la  hauteur.  Il  y avait  au  nord 

i.  Cæs.  I.  vit,  c. 81. 
i.  Cæs.  I.  vn,c.  8a. 
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5a  une  colline  qui  n'avait  pu  être  comprise  dans  l’çn- 
ceintedes  retranchemensyà  causçdeson  étendue; 
César  avait  été  obligé  d’établir  le  canip  dans  un 
terrain  à mi-côte  , et  conséquemment  commandé 
par  la  hauteur.  La  garde  de  ce  quartier  .était  échue 
aux  deux  lkeutenans  C.  Antistius  Réginus  et  C.  Ca- 
niuius  Rébilus.  Ayant  reconnu  les  lieux  par  leurs 
éclaireurs,  les  chefs  gaulois  choisirent  soixante 
mille  de  leurs  hommes  les  plus  braves  et  les  mirent 
sous  le  commandement  de  l’Arverne  Vergasillaun. 
Vergasillaun,  parti  de  son  campa  la  première  veille 
de  la  nuit , arriva  au  point  du  jour  dans  le  lieu  dé- 
signé ; il  se  cacha,derriere  la  colline,  et  fil  reposer 
ses  gens.  Lorsque  l’heure  de  midi  approchait  * il 
marcha  “vers  cette  partie  du  camp  roihain  dont 
■ nous  venons  de  parler;  en  même  temps  la"  cava- 
lerie s’approcha  des  retranchemeys  du  côté  de  la 
plaine,  et  l’infanterie,  commandée  par  Coüim 
l’Atrébate,  se  mit  en  bataille  ‘. 

Vei-cingéto-rix,  du  haut  de  sa  citadelle,  voyant 
ce  mouvement,  sortit  de  la  ville  avec  les  claies, 
les  fascines,  les  galeries  couvertes,  les  faux  de 
siège  et  tout  ce  qu’il  avait  disposé  pour  l’assaut. 
Partout  à la  fois  le  combat  s’engage;  on  met  tout 
en  usage,  on  s’attache  aux  endroitsqui  paraissent 
plus  faibles.  L’ennemi  suffit  à peine  à la  garde 

i.  Cœs.  1.  iv,  c.  83. 
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de  tant  de  retranchemens  et  à faire  face  de  tous 
côtés.  Les  clameurs  qui  s’élèvent  de  l’attaque  ex- 
térieure, et  que  les  Romains  entendent  derrière 
eux,  les  inquiètent  et  favorisent  l’armée  inté- 
rieure; chacun  songe,  dans  ces  circonstances, 
qu,e  sa  sûreté  dépend  de  la  valeur  d’autrui,  et  sou- 
vent le  danger  le  plus  éloigné  est  celui  qui  fait  le 
plus  d’impression  sur  les  esprits  *. 

César  avait  choisi  un  poste  d’où  il  pouvait  tout 
voir  à une  grande  distance;  il  envoyait  de  là  ses 
ordres  et  des  secours  où  il  était  nécessaire.  De 
part  et  d’autre  on  sentait  que  la  journée  serait 
décisive , et  terminerait  la  guerre  ; les  Gaulois 
voyaient  qu’ils  n’avaient  plus  d’espoir  s’ils  ne 
parvenaient  à percer  la  ligne,  et  les  Romains  que 
la  victoire  était  la  fin  de  leurs  travaux.  Jæ  fort 
de  l’action  était  surtout  aux  postes  supérieurs, 
où  Vergasillaun  commandait  l’attaque;  car  cette 
sommité  étroite  qui  dominait  la  colline  était 
d’une  extrême  importance.  Les  Gaulois  s’épui- 
saient donc  en  efforts  pour  se  faire  jour;  tandis 
quelesuns  lancent  des  traits, d’autres,  ayant  formé 
la  tortuç,  s’avancent  au  pied  du  rempart;  des 
combattans  frais  prennent  la  place  de  ceux  qui 
sont  fatigués;  la:  terre  qu’ils  ont  jetée  sur  les 
défenses  extérieures  leur  donne  la  possibilité 
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s»  de  monter  à l’assaut , et  les  garantit  des  p'ièges 
cachés.  Bientôt  les  projectiles  et  les  forces  man- 
quent aux  légions 

César  envoie  sur  ce  point  Labiénus  avec  six 
cohortes,  et  lui  ordonne,  s’il  ne  peut  plus  soute- 
nir la  défense  du  rempart , de  tenter  yne  sortie, 
mais  seulement  dans  la  dernière  nécessité  ; il  Va 
ensuite  lui-mème  parcôurir  les  autres  points;  il 
encourage  les  soldats,  les  exhorte  à ne  pas  céder 
à la  fatigue, leur  remontre  que  tout  le  fruit  dés 
combats  précédées  dépend  de  cette  journée.  Ce- 
pendant la  troupe  de  Vercingéto-rix,  désespérant 
de  forcer  les  retranchemens  de  la  plaine,  à cause 
de  l’étendue  des  fortifications , tente  d’escalader 
les  hauteurs  escarpées  où  les  Romains  avaient 
des  forts;  elle  y transporte  tout  ce  qu’elle  avait 
préparé  pour  l’assaut , elle  déloge  par  une  grêle 
de  traits  les  Romains  qui  combattaient  sur  lés 
tours,  et  parvient  à se  faire  un  chemin  avec  dés 
terres,  des  claies  et  des  fascines;  alors  elle  coupe 
avec  des  faux  les  inanielets,  et  commence  à dé- 
molir le  rempart ’.  . 

César  fait  partir  Brtïtùs  avec  six'cohortCs  , en- 
snité  le  lieutenant  Fabius  avec  Sept  autres  : l’ac- 
tion devenant  *plus  vive,  il  s'y  porte’ën' personne 

■ / 

x.  Cæs.  1.  iv,  c.  85. 

a.  Cæs.  1.  vu,  c.  86. 
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Avec  des  renforts  de  troupes  fraîches.  Le  cotn-  *a 
bat  rétabli  et  les  assaillans  repoussés,  il  se  rend 
au  poste  où  combattait  Labiénus.  11  prend  d’a- 
bord avec  lui  quatre  cohortes  du  fort  voisin , se 
&it  suivre  par  une  partie  de  la  cavalerie,  et  or- 
donne à l’autre  de  faire  qn  circuit  par  le  dehors 
des  retrancheinens  et  d’aller  prendre  l’ennemi 
sur  ses  derrières:  Labiénus  se  trouvait  dans  le 
plus  grand  danger \ 

César  se  hâta  d’arriver.  Les  Gaulois,  qui,  de  la 
hauLeur  qu’ils  occupaient , plongeaient  sur  le' 
terrain  du  camp , reconnurent  le  proconsul  au 
manteau  de  pourpre  qu’il  portait  les  jours  debîi- 
taille,  et  voyant  les  escadrons  et  les  cohortes  qui 
le  suivaient, recommencèrent  l assaut;un  double 
cri  s’éleva  en  même  temps  des  rangs  gaulois  et 
-des  rangs  ennemis.  Bien  tôtmème,  jetant  le  javelot, 
de  part  et  d’autre  on  tira  le  glaive,  et  on  lutta 
corps  à -corps.  Pendant  cette  mêlée  terrible , la 
cavalerie  romaine,  que  César  avait  envoyée  en 
dehors  du  camp , vint  prendre  les  Gaulois  à dos, 
tavdis-que  des  cohortes  fraîches  accouraient  sur 
le  rempart.  Les  Gaulois  faiblirent,  et  furent  enfin 
repoussésaprès  un  grand  carnage.  Séduleeprince 
etchef  desLemovikes,  fut  tué, et  Vergasillaun  fait 
prisonnier  ; plus  de  soixante-quatorze  drapeaux 

i.  Cæn.  I..»u , «.87.  i , 
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5»  fürent  apportés  à César.  La  garnison  d’Alésia , 
voyant  ce  massacre  et  cette  fuite  désespérée, 
abandonna  sa  position  et  rentra  dans  la  ville.  Une 
terreur  panique  s’empara  alors  du  reste  de  l’ar- 
mée extérieure,  qui  se  retira  dans  le  plus  grand 
désordre.  Poursuivie  parla  cavalerie  ennemie , 
après  avoir  perdu  presque  toute  son  arrière-garde, 
elle  se  dispersa  pour  ne  plusse  rallier.  Ainsi  finit 
cette  journée  commencée  avec  tant  d’espérances 
et  sous  des  auspices  si  brillans.  Jamais  depuis  huit 
ans  les  légions  romaines  n’avaient  couru  plus  de 
dangers.  SiConnn  l’Atrébate,  Virdumar,Éporédo- 
rix  avaient  secondé  les  efforts  opiniâtres  dé  Ver- 
gasillaun;  si  la  ligne  extérieure  vers  la  plaine  avait 
été  attaquée  avec  autant  d’audace  que  la  ligne  in- 
térieure par  Vercingéto-rix,  la  Gaule  était  sauvée; 
et  le  nom  de  César , devenu  si  dangereux  à la  li- 
berté et  au  repos  des  nations,  aurait  été  inscrit 
dans  l’histoire  à coté  des  noms  des  Crassus  et  des 
Varus,  pour  l’encouragement  des  peuples  et  l’é- 
ternel effroi  des  conquérans 

Qu’on  se  représente,  si  l’on  peut,  l’état  delà 
garnison  d’Alésia  durant  la  nuit  qui  suivit  cette 
bataille  funeStè.  Seul,  au  milieu  d’une  désolation 
inexprimable,  Vercingéto-rix  montrait  un  visage 

i.  Oses.  I.  vu , c.  88.  — Vell.  Paterc.  1.  ii,  c.  47.  — Plut,  in  Cscs. 
p.  7«.  — Dio.  Cass.  I.  xl,  p.  139.  — Flor.  1.  m,  c.  10. 
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calme  et  résigné;  c’est  que  toute  espérance  n’était  s* 
pas  éteinte  au  fond  de  ce  cœur  magnanime;  c’est 
qu’il  avait  cru  entrevoir  encore  une  ressource, 
une  de  ces  ressources  qui  n’apparaissent  qu’aux 
ameS  d’élite.  Comme  les  Romains  s’obstinaient  à 
voir  en  lui  l’auteur  de  tout  ce  qui  s’était  fait  en 
Gaule  depuis  un  an;  comme  ils  soutenaient, 
dans  leurs  déclarations  publiques,  que  le  noble 
Àrverne  n’avait  suscité  cette  guerre  que  pour 
son  propre  intérêt,  par  ambition,  par  soif  de 
la  royauté;  comme  César,  en  toute  occasion, 
faisait  éclater  contre  lui'  une  violente  inimitié 
personnelle,  Vercingéto-rix  pensa  que  sa  mort  suf- 
firait peut-être  aux  vengeances  publique  et  privée, 
et  que  ses  malheureux  compagnons  pourraient 
obtenir  merci.  Il  passa  la  nuit  à se  repaître  de 
cette  idée  ; au  point  du  jour,  il  convoqua  ses 
troupes.  Pour  la  dernière  fois,  il  les  supplia  de 
se  rappeler  quelle  cause  leur,  avait  mis  les  armes 
à la  main  : « Ce  n’est  pas  la  mienne  seulement 
a leur  dit-il,  c’est  la  nôtre  à tous,  c’est  la  gloire 
% et  la  liberté  de  la  Gaule.  Cependant  c’est  bien 
« moi  qui  vous  ai  poussés  à cette  guerre,  et  vous 
« ai  attirés,  ici  : puisque  le  sort  a décidé  contre 
« moi,  ma  tête  vous  appartient.  Je  satisferai  aux 

i.  Id  se  bellum  suscepisae  non  suarum  necessilatum , sed  com- 
munia libertatis  c.insà  denionstrat.  Cas.  I.  vu,  c.  89. 
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5 a «Romains  par  nue.  mort  volontaire,' ou  je  me 
« livrerai  à eux  vivant , selon  votre  désir.  Délibé- 
« rez '.  » Le  conseil  envoya  des  députés  à César, 
pour  traiter  avec  lui  de  la  reddition.  La  réponse 
du  proconsul  fut  qu’ils  devaient  immédiatement 
livrer  leur  chef,  leurs  armes,  et  se  rendre  à dis- 
crétion en  même  temps  il  fit  dresser  son  tribu- 
nal hors  des  portes,  en  «avant  du  camp,  pour  y 
recevoir  la  soumission  des  vaincus  et  prononcer 
avec  solennité  sur  leur  sort. 

'Cette  réponse  était  un  arrêt  irrévocable,  auquel 
rien  ne  pouv«ait  soustraire  les  Gaulois.  Mais  Ver- 
cingéto-rix  n’attendit  point  que  les  centurions 
• romains  le  traînassent  pieds  et  poings  liés  aux 
genoux  de  César.  Montant  sur  son  cheval  enhar- 
naché comme  dans  un  jour  de  bataille,  revêtu  lui- 
inème  de  sa  plus  riche  armure,  il  sortit  de  la  ville, 
et  traversa  au  galop  l’intervalle  des  deux  camps , 
jusqu’au  lieu  où  siégeait  le  proconsul.  Soit  que  la 
rapidité  de  sa  course  l’eût  emporté  trop  loin,  soit 
qu’il  ne  fît  par  là  qu’accomplir  un  cérémonial 
usité,  il  tourna  en  cercle  autour  du  tribunal  % 

t.  Qiioniàm  sil  forlun»  cedendurn,  ad  iitramque  rem  se  illis  ob- 
ferr-e , seu  morte  su  à Romanis  satisfacere,  seu  vivum  transdare 
veliut.  Idem,  ibid. 

a.  Jubet  arma  transdi,  principes  produci.  Cæs.  loc.  cil. 

3.  Ava/.xëwy  tm  ôrrXci»  ri  xxXXterx,  xxi  xoapr.ax;  tou  bntov,  èÇunrx- 
a«ro  rü»  m'titv,  xai  x'jxus  *if  i rov  Kalaxpa  x«6«! io'(*«yor  é/jwxç. ■ ■ 
Plutarch.  in  C»s.  p.  y%i. 
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sauta  de  cheval , et,  prenant  son  épéç,  son  javelot  ** 
et  sou  casque,  il  les  jetai  aux  pieds  du  Rondin 
saqs  prononcer  une  parole  ’ Ce  mouvement  de 
Vercingéto-rix,  sa  brusque  apparition,  sa  haute 
taille,  son  visage  fier  et  martial  % causèrent 
parmi  les  spectateurs  un  saisissement  invo- 
lontaire. ' ■ 

César  fut  surpris  et  presque  effrayé.  U garda 
le  silence  quelques  instans;  mais  bientôt,  écla- 
tant en  accusations  et  eu  jpvectives,  il  reprocha 
au  Gaulois  « son  ancjei]ne  amitié,  ses  bienfaits, 

« dont  il  l’avait  si  mal  payé;  » puis  il  fit  signe  à 
ses  licteurs  de  le  garotter  et  de  l’entraîne^  dans 
le  camp.  Vercingétp-rjf  souffrit  tout  ep  silence. 
Les  lieutenans,  les  tribuns,  }es  centurions. qui 
entouraient  le  propoqsul,  )es  soldats  même  pa- 
raissaient viveipept  émusi. * 3 4.  Le  spectacle  d’une  si 
grande  et  si  noble  infortune  parlait  à toutes  les 
antes,  César  seul  resta  froid  et  cruel.  Vercingéto- 
rix fut  conduit  à Rome , et  plongé  dans  un  cachot 
infect,  où  il  attendit  pendant  six  ans  que  le  vain- 


i.  Sua  arma  anteCæsaris  genua  projecit.  Florus,  lib.  m,  b.  m. 
— HavoirÀiav  «7k^4‘v-  Plut-  loc.  ch.  — Dio.  Çass.  1.  xl,  p.  kjo.. 

i.  Plut,  in  Cæs.  p.  71t...  Dio.  Cass.  I.  XL,  p.  140. 

3.  ÂXXoi;  fàp  TCipuuywî  fit,  xai  Ivtoî;  gitàoiî  Sutù;  tviirpomv.  Dio. 
Cass.  I.  xl,  p.  i4o. 

4.  Taira  toîç  piv  «XXoi;  qvxtox,  rr(;  ti  nporépac  au  tou  tux<K  ivapviioii, 
xai  tû  rüç  iripoùar,;  oysa>;  mpiiraftii,  iviêaXt».  Dio.  Cass.  I.  XL.  p.  140. 
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5i  qneur  vîi^t  étaler  au  Capitole  l’orgueil  de  s*>n 
triomphe;  car  ce  jour -là  seulement,  le  patriote 
gaulois  devait  trouver,  sous  la  hache  du  bourreau , 
la  fin  de  son  humiliation  et  de  ses  souffrances*. 

Geëar  fit  à la  garnison  d’Alesia  grâce  de  la  vie , 
mais  il  la  réduisit  en  esclavage,  ainsi  que  les  pri- 
sonniers de  l’armée  extérieure  tombés  en  son 
pouvoir.  Chaque  soldat  romain  eut  un  Captif  pour 
butin*.  Le  proconsul  réserva  seulement  vingt 
mille  Arvernès  et  F.dues  pour  regagner  l’amitié 
de  ces  peuples,  et  les  ramener  à l’obéissance. 
Il  partit  ensuite  ét  se  rendit  sur  le  territoire 
éduen.  Découragée  et  tout  étourdie  du  coup 
qu’elle  venait  de  recevoir,  la  cité  éduenne  se 
soumit  sans  résistance  ; les  Arvernès  eux-mêmes 
envoyèrent  des  députés  pour  demander  lesfor- 
dres  de  César.  Il  exigea  d’eux  beaucoup-d’otages. 
Ces  nations  furent  les  seules  qui  déposèrent  les 
armes,  et  c’était,  il  est  vrai,  sur  elles  que  les  plus 
grandes  pertes  avaient  porté.  Voyant  bien  que  la 
guerre  n’était  rien  moins  que  finie, le  proconsul 
envoya  Labiénus  avec  deux  légions  et  de  la  ca- 
valerie passer  l’hiver  chez  les  Séquanes;  il  en 
plaça  deux  chez  les  Rémes,  une  chez  les  Bituri- 

i.  Dio.  Cass.  I.  XL,p.  i4o. 

i.  Ex  captivis  toto  exerorlu  capita  singula , prædæ  nomine  dis— 
tribuit.  Caes.  1.  vu,  c.  89. 
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ge^,  une  chez  les  Rutènes,  deux  sur  la  Saône,  afin  5a 
de  pourvoir  aux  vivres;  lui-même  prit  sou  quar- 
tier à Bibraete*. 


i.  Cæs.l.  vir,  c.  90. 

y X 
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CHAPITRE  IX. 


Nourelle  ligue  gauloise  ; ses  chefs;  plan  de  guerre  défen- 
sive.— Septième  campagne  de  César  : il  ravage  les  terres 
des  Bituriges  et  des  Carnutes.  — Combats  et  défaite  des 
Bellovak.es;  mort  de  Corrée;  exil  de  Comm  PAtrébate. — 
Nouvelles  persécutions  contre  Ambio-rix.  — Dumnac 
vaincu.  — Les  Carnutes  capitulent.  — Siège  d’Uxellodu- 
num,  Drappès  est  fait  prisonnier. — Blocus  de  la  place. — 
Supplice  du  Carnute  Gutmat.  — Arrivée  de  César  devant 
Uxellodunum  ; défense  héroïque  des  assiégés;  ouvrages 
des  Romains.  — La  ville  se  rend;  cruauté  de  César.  — 
Mort  de  Drappès;  Luctère  est  livré  par  trahison.  — -Les 
Trévires  vaincus  par  Lnbiénus.  — Poursuite  et  misère  de 
Comm  PAtrébate  ; il  se  venge  de  Volusènus  ; il  fait  sa  paix 
avec  les  Romains.  — Conduite  habile  de  César  envers  les 
Gaulois  vaincus.  — Déplorable  situation  du  pays. 

51—50. 


Les  Arvemes  et  les  Édues  avaient  mis  bas  les 
armes  ; la  plupart  des  compagnons  de  Vercingé- 
to-rix  étaient  prisonniers  ou  morts  ; les  chefs 
éduens  se  résignaient  à la  paix;  un  seul  d’entre 
eux,  inébranlable  dans  son  patriotisme,  avait  re- 
fusé de  jurer  obéissance  aux  Romains,  et  s’était 


PARTI  K II,  CHAPITRE  IX.  ;»03 

retiré  chez  les  Trévires  : ce  généreux  patriote  se 
nommait  Sure,  et  n’était  pas  moins  illustre  par 
sa  naissance  que  par  ses  qualités  personnelles'. 
Malgré  ces  défections,  le  reste  de  la  Gaule  i\e  per- 
dait point  courage , et  tous  les  personnages  mar- 
quansde  la  dernière  guerre  n’avaient  point  remis 
l’épée  dans  le  fourreau  : Comm  l’Atrébate  et  Am- 
bio-rix  vivaient  encore;  et  Luctère,  l’aini  et  le  com- 
pagnon de  Vercingétorix,  avait  résolu  de  périr  ou 
de  venger  le  désastre  d’Alésia.  Outre  ces  hommes 
éprouvés  par  d’anciens  services,  une  foule  de 
chefs,  inférieurs  dans  la  confédération,  mais  puis- 
sans  chacun  dans  sa  cité,  s’agitaient  pour  combi- 
ner un  nouvel  effort  : tels  étaient  Gutruat  chez 
les  Carnutes,  Durnnac  chez  les  Andes , Corrée 
chez  les  Bellovakes,  et  le  Sénonais  Drappès.  Drap- 
pès  surtout  s’était  signalé  durant  la  campagne 
précédente  , et  s’était  attiré  par  des  coups 
hardis  la  haine  et  l’effroi  des  Romains;  à la  tète 
d’une  bande  d’enclaves  fugitifs,  de  bannis  et  de 
gens  de  toute  espèce , il  avait  fait  la  guerre  de 
partisans,  pillant  les  bagages,  interceptant  les  con- 
vois , harcelant  l’arrière-garde  ou  les  flancs  de 
l’ennemi*;  et  César  en  avait  beaucoup  souffert. 

i.  Surum  Æduuin  , qui  et  virlutis  et  gencris  summam  nobilila- 
tein  habehat,  solusque  ex  Æduis  permaiiserat  in  xnnis.  . . Hirt. 
bcll.  Gall.  I.  vin  , c.  45- 

».  Collrclis  (indique  perdilis  hoiniiiibus , servis  ad  liberlatem 
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Après  s’ètre  concertés  entre  eiix  et  avec  les  per- 
sonnages inflnerxs  des  autres  peuples,  les  chefs  de 
la  nouvelle  coalition  arrêtèrent  un  plan  commun 
de  défense. 

Une  expérience  funeste  ne  leur  avait  que  trop 
démontré  l’infériorité  des  forces  gaidoises  réunies 
en  masse  contre  la  masse  des  forces  romaines*. 
Us  sentaient  que  la  guerre  partielle  et  simultanée 
en  un  grand  nombre  de  lieux  était  la  seule  pra- 
ticable avec  quelque  chance  de  succès*,  contre 
des  troupes  aussi  exercées  et  contre  un  général 
aussi  habile;  et  pour  diviser,  dès  l’ouverture  des 
hostilités,  les  légions  et  l’attention  du  proconsul, 
ils  établirent  trois  centres  de  résistance:  un  dans 
le  nord  chez  les  Bellovakes,  un  autre  dans  l’ouest 
chez  les  Andes,  et  le  troisième  dans  le  midi  chez 
les  Cadurkes.  Les  Trévires  devaient  en  outre  s’ar- 
mer pour  inquiéter  et  retenir  Labiénus  sur  le 
territoire  séquanais  pu  aux  environs.  Ce  plan 
étant  approuvé  par  les  nations  liguées , on  com- 
mença de  toutes  parts  à ramasser  des  vivres,  et  à 
réparer  les  places  fortes. 

vocatis,  exulibus  omnium  civitatum  adscitis,  receptis  latronibus, 
impedimenta  et  commeatus  Rqmanorum  interceperat.  Hirt.  bell. 
Gall.  I.  vm,  c.  3o.  ■ 

i Nnllâ  multitudine  in  unum  locum  coaciâ,  resisti  pusse  Ro- 
manis. Hirt.  bell.  Gall.  c.  i. 

S.  Hirt.  bell.  Gall.  c.  i. 
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On  ne  put  agir  en  si  grand  secret  que  l’ennemi  5* 
n’en  conçût  de  l’inquiétude;  les  Bituriges  prin- 
cipalement, obligés  de  faire  tous  leurs  prépara- 
tifs sous  les  yeux  d’une  légion,  et  presque  à la 
vue  de  César,  découvrirent  la  chose1.  Dés  que  le 
proconsid  fut  instruit  de  leurs  mouvemens,  lais- 
sant à Bibracte  son  questeur  Marc-Antoine,  il  par- 
tit dans  la  nuit  des  calendes  de  janvier,  alla  join- 
dre la  légion  cantonnée  chez  les  Bituriges,  et  fit 
venir  à grandes  journées  une  des  deux  qui  hi- 
vernaient chez  les  Rémes.  Quand  il  les  eut  ral- 
liées, il  sortit  inopinément  de  son  camp,  et  se  mit 
à parcourir  le  territoire  biturige.  Cette  brusque 
attaque  surprit  la  population  disséminée  dans  les 
campagnes  et  occupée  des  travaux  de  la  culture; 
elle  ne  fut  pas  même  avertie  parle  signal  qui  pré- 
cédait ordinairement  César,  l’incendie  des  habi- 
tations*. Plusieurs  milliers  d’hom mas,  de  femmes 
et  d’enfans  furent  saisis  et  traînés  garottés  parmi 
les  bagages;  les  autres,  fuyant  devant  lui,  et  pour- 
suivis de  canton  en  canton  , crurent  trouver 

» 

refuge  chez  les  peuples  voisins,  soit  à l’abri  d'hos- 
pitalités particulières,  soit  sous  la  protection  des 
liens  politiques;  mais  César  les  y poursuivit,  par- 
courant le  fer  à la  main  tous  les  pays  d’alentour, 

i.  Unius  Icgioriis  liihernis  non  potuerant  contrneri  quin  bellum 
pararenl  conjuralionesque  facerent.  Uirt.  beil.  Gall.  c.  a. 

a.  Hirl.  e.  3. 
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*«  et  ne  laissant  pas  aux  habitans,  occupés  de  leur 
propre  salut,  le  loisir  de  secourir  autrui*;  dans 
chaque  lieu,  sur  sa  route,  il  se  fit  livrer  des  otages. 
Après  avoir,  ainsi  chassé  pendant  plusieurs  se- 
maines cette  population  demi-morte  de  froid,  de 
faim  et  de  lassitude , il  lui  proposa  de  rentrer  en 
grâce.  Que  pouvaient  ces  malheureux?  ils  subi- 
rent toutes  les  conditions  qu’il  plut  à l’ennemi  de 
leur  imposer;  c’est  ce  que  l’historien  romain  de 
cette  guerre  appelle  la  clémence  de  César*  : à ce 
prix  ils  purent  revoir  leurs  foyers  dévastés.  La 
clémence  de  César  s’étendit  aussi  sur  les  peuples 
qui  avaient  prêté  asile  aux  fugitifs5;  mais  elle  ne 
fut  point  gratuite.  U fallut  que  ces  peuples  fissent 
les  frais  d’une  gratification  accordée  par  le  pro- 
consul à ses  soldats  en  dédommagement  de  leurs 
fatigues,  et  montant  à deux  cents  sesterces  par 
soldat  et  deux  mille  écus  par  centurion  *.  11  ren- 
voya ensuite  les  deux  légions  chez  les  Réines,  et 
revint  à Bibracte  après  quarante  jours  d’absence. 

Mais  les  Carnutes',  mécontens  de  là  prompte 
soumission  des  Bituriges,  entrèrent  aussitôt  sur 

i.  Nec  dat  ùlli  civitati  spatium  de  aliéna  potiùs  quàm  de  do- 
mesticâ  sainte  cogitandi.  Hirt.  c.  3. 

i.  Quùm  sibi  vidèrent  clementià  Cæsaiis  reditum  patere.. .Hii  l. 
loc.  cit. 

3.  'Idem,  ibid. 

4-  Deux  cents  sesterces  font  4°  francs;  deux  inflle^ousroin.ims, 
i960  fr. 
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leurs  terres  pour  les  forcer  à reprendre  les  armes. 
Le  proconsul  n’était  de  retour  à Bibracte  que  de- 
puis dix-huit  jours:  il  se  décida  pourtant  à partir 
de  nouveau;  tirant  de  leurs  quartiers  la  quator- 
zième et  la  sixième  légion  cantonnées  sur  la  Saône 
pour  assurer  les  communications  et  les  subsis- 
tances, il  les  mena  contre  les  Caïiwites.  Les  Car- 
nutes,à  son  approche,  évacuèrent  le  territoire 
biturige;  César  les  suivit  au-delà  de  la  Loire;  il 
trouva  leur  pays  presque  désert:  les  habitans  s’é- 
taient dispersés  et  cachés  au  fond  des  bois.  César, 
•'qui  neVOulttfCpas  exposer  ses  troupes  aux  rigueurs 
•d’une  saison  rude  et  pluvieuse,  les  cantonna  dans 
Génabnm,  partie  sous  les  masures  réparées  par 
lesGaulois.depnisrincendiedel’annéeprécédente, 
partie  sous  desbaraques  qu’il  fit  construire  et  re- 
couvrir de  chaume.  Cependant  il  envoya  sa  cava- 
lerie et  son  infanterie  auxiliaire  sur  tous  les  points 
où  l’on  disait  que  les  fugitifs  s}étaient  retirés.  Ces 
courses  ne  furent  point  vaines,  et  chaque  fois 
les  Romains  ramenèrent  an  camp  un  grand  nom- 
bre de  captifs  et  de  bestiaux.  Enfin  la  population 
carnute,  mal  abritée  au  fond  de  ces  bois,  assiégée 
et  décimée  par  l’épée  de  l'ennemi,  par  'l’âpreté1  et 
les  pluies  de  l’hiver,  se  dispersa  chez  les  nations 
voisines  où  elle  trouva  un  asile1. 

. . . • ’ ijz.n:  » .r 

i Hirt.  bell.  Gall.  c.  5. 
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Si  - Sur  ces  entrefaites  la  guerre  recommença  clans 
le  nord;  les  Bellovakes  les  premiers  prirent  les 
armes;  les  Aylerkes,  les  Vélocasses,  les  Calèlts, 
les  Ambiens,  les  Atrébates  suivirent.  La  confédé- 
ration attendait  encore  de  la  cavalerie  germaine, 
que  Comm1  l’Atrébate  avait  été  enrôler  au-delà 
du  Rhin.  Pendant  l’absence  de  ce  chef  actif,  le 
commandement  suprême  avait  été  confié  au  Belio- 
vake  Corrée‘,que  recommandait  surtout  au  choix 
de  ses  compatriotes  une  haine  profonde  et  impla- 
cable envers  les  Romains.  Le  rendez-vous  général 
était  sur  ,1a  frontière  des  Rémes,  opiniâtres  dans 
leur  trahison  envers  la  cause  nationale  et  dans 
leur  amour  pour  l’étranger.  César,  à ces  nouvelles, 
laissa  ses  deux  légions  en  cantonnement  àGéna- 
bum,en  réunit  quatre  autres,  et  se  porta  en  toute 
hàle  vers  lafrontiere  des  Rémes.  Il  se  fit  livrer  tout 
ce  que  ce  peuple,  les  Lingons  et  quelques  autres 
cités  voisines  possédaient  de  cavalerie,  repartit 
aussitôt  et  entra  sur  les  terres  hellovakes.  Comme 
celles  des  Carnutes,  il  les  trouva  abandonnées; 
les  hommes  en  état  de  combattre  s’étaient  réunis 
sur  une  colline  protégée  par  des  marais  et  des 
bois;  la  multitude  sans  armes  s’était  cachée  dans 


j 


i.  Atrebatem  Commium  discessisse  ad  auxiliaGermanorumad- 
ducenda.  Idem , c.  7. . 

a.  Multiludinem  maxime  Correo  obtempeiaie , quod  ei  summo 
esse  odio  nomen  poputt  romani  intellexissent.  Idem,  ibid. 
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des  retraites  inaccessibles,;,  quelques  individus 
seulement  étaient  restés  dans  les  champs,  moins 
pour  travailler  que  pour  observer  l'ennemi  *. 

César  alla  prendre  position  en  face  de  l’armée 
confédérée;  il  s’y  fortifia  par  d’énormes  fossés, 
des  tours  à trois  étages  que  des  galeries  joignaient 
ensemble,  et  par  d'autres  ouvrages  extraordi- 
naires*. De  l’enceinte  de  cette  forteresse,  il  faisait 
des  sorties  dans  la  plaine  pour  ramasser  des  pro- 
visions, et  du  coté  du  camp  gaulois  pour  engar - r 
quelques  escarmouches.  Chaque  jour  se  livrait  >.t 
des  combats  partiels  dont  le  résultat  la  plupr.t 
du  temps  était  favorable  aux  confédérés.  Une  fois 
ils  attirèrent  la  cavalerie  rémoise  dans  une  em- 
buscade où  elle  perdit  beaucoup  de  monde,  et 
entre  autres  Vertiskequi  la  commandait,  et  était 
alors  principal  magistrat  de  sa  cité.  Son  grand  âge 
lui  permettait  à peine  de  monter  à cheval^  ce- 
pendant, selon  la  coutume  des  Gaulois,  il  ne  s’ô- 
tait point  prévalu  de  sa  vieillesse  pour  refuser  le 
commandement,  et  il  n’avait  pas  voulu  que  l’on 
combattit  sans  lui  ?,  Ces  succès  animèrent  les 

■ !..  Non  qni  agrorum  tolendorum  causa  remansissent , sed  qui 
speculandi  gratin  essent  remisai.  Hirt.  c.  7.  * 

1.  Hirt.  c.  0. 

. s \ * T % 

3.  Qui  quùm  vis  equo.propter  ætatem,  posset  uti , lamrn  con- 
suetudinc  Gallorum,ueque  ætatis  excusatione  jn  iuscipicndà  pr®« 
fret  11  r A usus  crat,  neque  dimicari  sine  se  volûeraU  Hirl.  c.  ta. 
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Belges,  et  les  confirmèrent  dans  le  système  de 
guerre  qu’ils  avaient  adopté.  Sur  ces  entrefaites 
Comm  arriva , amenant  avec  lui  cinq  cçnts 
hommes  de  cavalerie  germaine  : c’était  tout  ce 
qü’il  avait  pu  enrôler  amdelà  du  fyhin 

César  n’osait  pas  attaquer  de  vive  force  le  camp 
gaulois  couvert  par  ses  marais  ; pour  l’enfermer 
d’une  circonvallation,  quatre  légions  n’étaient 
pas  suffisantes;  il  envoya  à Trébonius ( cantbnné 
à Génabum , l’ôrdre  de  lui  amener  les  deux  qu’il 
commandait  et  celle  qui  hivernait  chez  les  Bitu- 
riges.  Tant  dé  mystère  et  de  célérité  accompagna 
la  marche  du  lieutenant,  qu’il  était  entré  déjà 
dans  la  Belgique  avant  que  les  chefs  gaulois  eus- 
sent avis  de  soix  approche.  Craignant  un  siégé  pa- 
reil à celui  d’Àléâia,  ceux -ci  prirent  le  parti  de 
renvoyer  la  nuit  tous  ceux  que  1 âge,  les  forces 
ou  lè  défaut  d’armes  rendaient  inutiles,  et*  avec 
euxtout  leur  bagage.  Tan  dis  qu’ils  étaient  occupés 
à mettre  en  mouvement  cette  troupe  où  les  cha- 
riots jetaient  une  grande  confusion , il  arriva  que 
*ïé  jour  lés  surprit  ; craignant  que  les 'Romains  ne 
se  missent  aussitôt  à la  poursuite  de  cette  colonne, 
ijkse  rangèrent  en  bataille  devnntleur  camp.  César 
ne  jugeait  prudent  ni  d’attaquer  ceux  qui  atten- 
daient de  pied  ferme , ni  de  poursuivre  les  autres 


■i.  Hhrt.  c.  io.  ‘ 
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eh  gravissant  une  colline  escarpée;  il  voulut  néan-  ** 
moins  avancer  uir  peu , afin  de  gêner  là  retraite. 

Il  fit  jeter  des  ponts  de  claies  sur  le  marais,  et 
gagna  rapidement  la  cime  du  coteau,  n 'étant 
plus  séparé  de  l’ennemi  que  par  un  ravin  -étroit. 
Les  légions  y montèrent  en  ordre  de  bataille , et 
s’y  déployèrent  dans  une  position  d’où  les  traits 
de  leurs  machines  portaient' jusque  sur  les  rangs 
gaulois  *.  , • ~ - • . ' ■ ' 

Les  Belges  attendaient  qué  le  procofisul  vînt 
les  attaquer  sur  leur  terrain  de  l’âutrecôté  du 
ravin;  leur  colonne  de  fuyards  et' de  bagage, 
s’enfonçant  de  plus  en  plus  dans  les  bois,  se 
trouvait  à peu  près  hors  de  danger;  mais  eux- 
mêmes  n’osaient  commencer  leur  retraite,  de 
peur  d?ètre  attaqués  et  mis ■ en  désordre.  César, 
voyant  -leur  résolution , fit  tracer  et  fortifier  son 
camp  sur  la  colline  qu’il  occupait.  L’ouvrage  fini, 
il  tint  l’infanterie  sous  les  armes  ei  la  .cavalerie 
avec  lés  chevaux  bridés  aux  avant  - postes^  ces 
manoeuvres  employèrent  tout  ïe  jour.  Déjà  la 
nuit  approchait.  La  situation  des  fiellovakes 
devenait  d’instant  en  instant  plus  précaire;  car 
d’un  côté  les  Romains  étaient  prêts  à lp$  pour- 
suivre au  moindre  mouvement;  de  l’autre,  sépa- 
rés de  leurs  bâgages,  ils  ne  pouvaient  passer  la 

•v  * ■ • ’ ’ 

i Hirl.  c.  t3,  i4-  ••  \ 
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ii  nuit  sans  vivres,  et  ils  prévoyaient  de  plus  grands 
périjs  pour  le  lendemain.  Jls  se  tirèrent  de  cette 
situation  critique  par  un  stratagème  : comme 
tous  les  Gaulois,  eu  guerre,  ils  portaient  un  fais- 
ceau de  branches  ou  de  paille  sur  lequel  ils  s’as- 
seyaient ils  firent  passer  de  main  eu  main  ces 
faisceaux,  les  amoncelèrent  sur^leur  front  de 
bataille,  y mirent  le  feu  partout  en  même  temps: 
bientôt  une  haie  de  flammes  les  déroba  à la  vue 
des  Romains;  ils  prirent  ce  moment  pour  fuir  à 
toutes  jambes’ 

Quoique  César  ne  pût  pas  apercevoir  les  Gaulois 
en  retraite,  cet  embrasement  lui  fit  soupçonner 
la  ruseç  il  jeta  en  avapt  sa  cavalerie , et  suivit  avec 
les  légions;  pourtant,  comme  il  devait  se  tenir  en 
garde  contre  quelque  surprise,  il  ne.  s’avança 
qu’avec  lenteur.  Les  cavaliers  d’ailleurs  ne  pou- 
vaient pénétrer  à travers  la  fumée  et  les  flammes; 
ceux  qui  s’ÿ  laissaient  emporter  yoyaient  à peine 
la  tète  de  leurs  chevaux  \ Les  Gaulois  eurent  le 
• temps  de  s’éphapper,  firent  dix  milles  sans  perte, 
et  s’arrêtèrent  dans  une  position  avantageuse, 

i.  ïasçes,  nbi  consederant,...  stramentorum  ac  virgnltorum, 
quorum  somma  eralin  castri*  copia, per  manus  inlcr  sè  transdi- 
*»os  , anfè  a aient  collocaverunt.  Hiri.  c.  i5. 

a.  Continens  tlamma  copias  omnes  à conspeclu  texit  Romano- 
rum.  Idem  , ibid. 

3.  Vix  suorum  ipsi  priores  partes  adverterent  rquorum 

Hirt.  c.  16. 
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d’où,  par  leurs  embuscades  fréquentes,  ils  nui- 
saient beaucoup  h l’ebViemi.  Ces  rencontres  se 
mulfipîi'aiènt,  lorsque  César  apprit  d’un  captif  que 
le  chef  bellovake  Corrée  avait  choisi  sur  toute  son 
armée  mille  cavaliers  et  six  mille  fantassins  des 
plus  braves,  et  les  avait  poités  dans  un  lieu  où  il 
soupçonnait  que  les  Romains  viendraient  à cause 
de  la  quantité  de  grains  et  d’herbe  qui  s’y  trou- 
vait. César,  averti  à temps,  fit  partir  en  avant 
toute  sa  cavalerie  avec  l’infanterie  légère;  lui- 
même  suivit  avec  les  légions  du  plus  près  qu’il 
lui  fut  possible1. 

Le  lieu  de  l'embuscade  était  une  plaine  d’un 
mille  carré,  entourée'dans  toute  sa  circonférencê 
par  des  bois  épais  et  une  rivière  profonde;  Cor- 
rée l’avait  ceinte  d’un  cordon  de  troupés  d’élite. 
A l’approche  de  la  cavalerie  romaine,  le  chef  bel- 
lovake paraît  à la  tête  de  ses  cavaliers  etia  charge 
vigoureusement;  la  cavalerie  romaine  recule; 
l’infanterie  légère  accourt  et  la  soutient;  P in  frui- 
terie gauloise  sort  du  bois;  le  combat  S'engage 
sur  tous  les  points  et  se  prolonge  long -temps 
incertain  ; l’arrivée  des  légions  décida  de  la  vic- 
toire. Les  Gaulois  découragés  cherchent  alors  à 
fuir  par  divers  chemins  ; mais  cette  enceinte  im- 
praticable où  ils  «'étaient  proposé  d’enfermer  leur 
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Hirt.  c.  17. 
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I,  ennemi,  ils  s’y  trouvent  pris  eux-mêmes;  vain- 
•i  eus-,  débandés,  ils  gagnent  en  tumulte  les  bois 
ou  la  rivière  ; les  Bomains  les  poursuivent  lepée 
dans  le  dos,  en  massacrent  et  en  noient  un  grand 
nombre.  Dans  çette  épouvantable  confusion, 
Corrée , supérieur  à sa  fortune,  refuse  de  quitter 
le  cbamp  de  bataille;  vainement  on  lui  crie  de  se 
rendre  ^entouré  de  cadavres,  ennemis,  il  blesse,  il 
renverse  tout  ce  qui  l'ose  approcher,  et  force  les 
vainqueurs  irrités  à l’accabler  de  loin  sous  une 
grêle  dp  traits l. 

Cette  journée  lut  fatale  à la  cause  gauloise  : les 
Bellovakes,  voyant  l’élite  de  lpur  infanterie  dé- 
truite, leur  cavalerie  perdue,  leur,  chef  tué,  le  sort 
entièrement  contraire,  et  César  près  d’eux , cour- 
bèrent la  tète.  Ayant  ..convoqué  à son  de  trompe 
le  conseil  des  confédérés,  ils  demandèrent  à grands 
cri*  qu’on  envoyât  des  députés  et  des  otage,  aux 
Bomains.  A ces  seuls  mots , Comm  monta  à che- 
val,sortit  du  camp,  et,  sous  l’escorte  des  cavaliers 
.qu’il  avait  amenés  d’outre  - Rhin , de  forêt  en  fo- 
rêt, il  parvint  à gagner  la  Germanie  ’,  reniant  une 
patrie  qui  se  résignait  déjà  à servir,  et  allant  en 


i.  Nullà  oalamitale  victus  Correus  exeedere  prælio  sil  vasque 
petçre.  aut,  invitantibus  nostris,  ad  deditionein  potuit  adduci , 
quiq  fortissiinè  præliando , compluresque  vutheraqdo,  cogereteta- 
tos  iracimdià  viclores  in  se  (ela  conjicere.  Hirt.  c.  19. 
a.  Hirt.  c,  n. 
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chercher  une  autre  où  du  moiqs  ses  yeux  ne  ren-  5f 

• • ■ » 
contreraient  pas  un  Romain. 

La  proposition  des  Bellovakes  fut  adoptée  par 
les  coalisés,  mais  des  députés  des  premiers  se  ren- 
dirent d’abord  auprès  de  César  pour  sonder  ses 
dispositions.  Ils  le  conjurèrent  «de  se  contenter 
« des  calamités  que  ses,  armes  avaient  fait  peser  » 
« sur  leur  nation  : elle  était  ruinée;  sa  cavalerie, 

« sa  meilleure  infanterie  étaient  anéanties.  Cepen- 
« dant,  ajoutaient- ils,  leurs  frères  avaient  tiré  de 
a cette  défaite  un  véritable  avantage,  puisque Cor- 
« rée  n'étaitplus,  luiquiseul  avait  soulevé  le  peü- 
« pie,  qui  seul  était  l’auteur  de  la  guerre;  car,  de 
« son  vivant,  le  .sénat  n’avait  jamais  eu  autant  de 
« pouvoir  que  l’aveugle  multitude1.»  César  répon- 
dit « qu'il  était  commode  sans  doute  d’accuser  les 
« morts  de  toutes  les  fautes  commises  ; mais  qu’il 
« n’y  avait  personne,  quel  que  fût  son  crédit,  qui 
« put  allumer  et  soutenir  la  guerre  avec  le  seul. 

« secours  du  peuple,  malgré  l'opposition  desprin- 
« cipaux  citoyens  et  du  sénat;  qu’au  reste  il  lés 
« regardait  comme  assez  sévèrement  châtiés.  » La 
nuit  suivante  la  réponse  de  César  fut  rapportée 
aux  Bellovakes,  et  les  autres  cités  qui  attendaient 
l’issue  de  la  négociation  envoyèrent  à leur  tour 
des  députés  et  livrèrent  des  otages. 

i.  Nunquàm  enim  senntum  Uolùm  in  emtate,  lllo  vho,  qnan- 
tùm  imperium  piebem  potnisse.  Hirt.  c.  ai.  t ‘ *• 
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La  guerre  était  doué  encore  une  fois  étouffée 
dans  le  nord;  la  population  était  abattue,  mais 
non  soumise.  La  domination  romaine  inspirait 
une  telle  haine,  qu’on  abandonnait  en  foule  lès 
villes  et  les  campagnes  pour  aller  vivre  au  fond 
des  bois  '.  Des  bandes-  nombreuses  passaient  le 
Rhin  sur  les  -traces  de  Comm , et  renonçaient  à la 
terre  natale.  Inquiet  de  ces  migrations*  et  pour 
en  arrêter  le  cours , César,  dissémina  son  armée 
sur  différens  points.  Ayant  appris  que  quelques 
centaines  ■d’Éburons , sauvés  par  miracle  de  l’ex- 
termination de  leur  race,  étaient  revenus  dans 
leur  pays,  avaient  relevé  leurs  pauvres  cabanes, 
et  qu’Ambio-rix  vivait  au  milieu  d’éux,  il  s’y  porta 
aussitôt,  brûla  encore  les  habitations,  gâta  les 
moissons,  massacra  les  eiifans.  et  les  femmes.  H 
crut,  suivant  l’expression  d’un  historien,  u.qu’il 
« était  de  son  honneur  *■  do.ne  rien  laisser  debout 
\<  sur  cette  terre  vouée  à la  destruction.  » Ara- 
bio-rii  lui  échappa  encore,  mais  le  nom  éburon 
fut  effacé  pour  jamais  de  la  liste  des  nations  gau- 
loises5. ••  -. 

.Diverses  causes  et-principalement  la  trahison  , 
du  chef  picton  Durât  avaient  retardé  dans  l’ouest 

* s 

i.  Ex  oppidis  Jeraigrare , ex  agris  dilTugere,  ad  priées  impe- 
rium evitandum:  Hirt.  bel  1.  Gall.  c.  24. 

. 1.  Suee  digmtatis  esse  ducebal.  Hirt.  loc.  eit.  * 

3.  Idem  „ ibid.  et  c.  ai.  — Paul.  Oros.  b Vf.  c.  1 1 . 
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de  laG aule  la  levée  deboucliérs.  Ce  Durât , espion  St 
des  Romains1 , les  informait  de  toutes  les  mesures 
prises  par  le  parti  national.  Lorsqu’il  vit  l’insur- 
rection près  d’éclater,  à la  tète  d’une  troupe 
d’hommes  vendus  comme  lui  à l’étranger,  il  s’em- 
para de  la  ville  de  Lénionum* , capitale  des  Pic- 
tons,  et  se  disposa  à y soutenir  un  siège.  Toutes 
les  forces  de  la  confédération  de  l’Ouest  n’étaient 
pas  encore  réunies , il  s’en  fallait  de  beaucoup.  Les 
Andes  étaient  sous  les  armes;  la  brave  et  con- 
stante nation  carnute  avait  quitté  les  forêts  qui 
lui  servaient  maintenant  d’hibitation , pour  ac- 
courir de  nouveau  sous  les  drapeaux  de  Kindé- 
pendance  ; mais  les  cités  armoricaines  n’avaient 
point  organisé  leur  contingent , et-  Durât  compri- 
mait les  Pictons.  Dumnac,  chef  des  Andes  et  de 
la  confédération  occidentale  , jngeant  que  le 
plus  pressé  était  de  recouvrer  Lémonum , vint  y 
mettre  le  siège  avec  tout  ce  qu’il  avait  de  forces 
disponibles..  . ^ 

Cependant  le  HeutenantC.Caninius  Rébilus,  can- 
tonné non  loin  de  la  province  aveæ  deux  légions, 
sur  les  rapports  qu’il  reçut  de  Durât,  se  porta  de 
» . 

t.  Qpùm  Caninius...  litteris  mmliisque  Duratii  cognosceret.  . . 
Hirt.  c.  16.  — Il  existe  une  médaille  qui  parait  se  rapporter  ? ce 
Duratius  ou  Dukat.  Elle  porte  sur  le  revers  iviios  avec  un  che- 
val au  galop.  Mioimet , suppl.  t.  i,  p 1 55. 
a.  Aujourd'hui  Poitiers. 
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5»  son  côté  sur  Lémoimm  ; en  même  temps,  il  fit  sa- 
voir l’état  des  choses  à César,  qui  lui  envoya  tout 
de  suite  vingt-cinq  cohortes  commandées  par 
C.  Fabius.  Mais  , arrivé  près  de  Lémonum , Cani- 
nius  n’osa  point  se  mesurer  en  bataille  rangée 
avec  .les  assiégeans,  il  prit  position  à distance 
et  s’y  fortifia.  Dumnac  marcha  à lui , et  l’assiégea 
dans  son  camp  ; ayant  perdu  beaucoup  de  temps 
et  de  monde,  sans  pouvoir  entamerJ.es  retranche- 
rnens,  il  retourna  au  siège  de  la  place 

Sur  ces  entrefaites,  Fabius  approchait.  Dumnac 
se  crut  perdu  s’il  se  laissait  enfermer  entre  les  Ro- 
mains et  les  assiégés;  il  retira  aussitôt  ses  troupes 
du  siégé,  et  se  dirigea  vers  le  pont  le  plus  voisip 
pour  repasser  la  Loirè.  fabius,  qui  côtoyait  le  fleuve 
en  sens  contraire , averti  par  Ses  espions , dépêcha 
en  avant  sa  cavalerie  avec  ordre  d’arrêter  les  con- 
fédérés au  passage.  Elle  arriva  comme  ils  tra- 
versaient le  pont . et  les  attaqua  embarrassés  dans 
leurs  bagages  et  troublés  de  ce  choc  subit  ; puis 
eUe  regagna  les  légions,  après  avoir  fait  un  grand 
butin  et  un  grand  carnage.  Fabius  alors  força  de 
marche,  franchit  le  pont  que  Dumnac,  dans  le  dés- 
ordre de  sa  retraite,  n’avait  pas  songé  à couper,  et 
l’avant-garde  romaineatteignit  l'arrière-gardegau- 
loise.  Le  combat  fut  rude , et  les  Romains  souf- 

i.  Htrt.  c.  »6. 
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frirent  beaucoup  ; mais , à l’arrivée  des  légions,  les  Si 
Gaulois  furent  écrasés.  Les  vainqueurs  usèrent 
de  leur  victoire  comme  ils  en  usaient  d’ordinaire. 

« On  tua.,  dit  l'historien  dé  César , tant  que  les 
a chevaux  pureiit  aller,  et  tant  que  les  bras  pu- 
« rentfrapper  : on  massacra  plus  de  douze  mille  en- 
a nemis,  soit  deceux  qui  avaient  les  armes  à la  main, 

« soit  de  ceux  qui  les  avaient  jetées  bas’.  » Fabius, 
poursuivant  ces  avantages,  entra  sur  le  territoire 
des  Garantes,  dans  l’espoir  que  tant  de  désastres 
coup  sur  coup  les  auraient  rendus  plus  souples 
et  plus  faciles  à soumettre;  il  ne  se  trompait 
pas.  Ce  malheureux  peuple  courba  enfin  la  tête, 
et  livra  des  otages;  ainsi  firent  les  Andes  et  les 
cités  armqricaines  ; Dumnac  , prostrit  et  fugitif, 
de  forêts  en  forêts,  gagna  les  régions  les  plus  sau- 
vages de  l’Armorike.  Quant  à.Drappès,  ralliant 
cinq  mille  hommes  échappés  à la  destruction  de 
l’armée,  il  courut  se  réunir  aux  insurgés  du  Midi; 
car , aussitôt  après  le  départ  de  Rébilus , Luctère, 
profitant  de  l’occasion  favorable,  avait  déployé 
le  drapeau  national.  Caninius  marcha  également 
sur  ce  point  avec  ses  deux  légions’. 

Le  plan  de  Luctère  était  toujours  d’âttaquer  la 
province,  et  il  avait  commencé  .d’en  ravager  les 

i.  Ampliùs  millibus  xu  aut  armalorum  , aut  eorum  qui  timoré 
arma  projecerant , inteifectis...  Hirt.  c.  29. 

j.  Hirt.  c.  3o. 
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5i  -frontières;  mais , à la  nouvelle  que  Rébîtus  appro- 
chait, craignant  de  se  trouver  pris  entre  les  deux 
légions  et  la  province,  il  fit  retraite  sur  les  terres 
des  Cadùrkes.  Comme  Luctère  jouissait  parmi 
ses  compatriotes  d’un  crédit  sans  bornes,  et, 
au  temps  de  sa  prospérité,  dit  l’historien  Hirtius, 
avait  toujours  été  le  premier  à conseiller  et  à agir, 
il  entra  dans  Uxellodunum* , place  merveilleuse- 
ment forte  par  son  assiette  et  autrefois  softs  son 
patronage’,  s’y  fit  recevoir  par  les  habitans  , et 
réunit  les  trotipes  de  Drappès  aux  siennes.  L’ar- 
mée romaine  ne  tarda  pas  à se  montrer  ; mais 
Caninius  , ayant  reconnu  l’état  de  la  place  en- 
vironnée de  tous  côtés  d’escarpemens  , tels  que  , 
même  sans  trouver  de  résistance  \ un  homme 
armé  eût  éu  peine  à y inonter;  voyant  d’ailleurs 
que  les  Gaulois  étaient  si  fort  embarrassés  de  ba- 
gages , qu’en  cas  de  retraite  ils  ne  pourraient  évi- 
ter d’ètrè  atteints  par  la  cavalerie  et  même  par  les 
légions , il  partagea  ses  cohortes  en  trois  camps 
situés  sur  des  postes  très-élevés , et  commença  de 
l’un  à l’autre  une  circonvallation’. 

i.  Ubi,  quùjn  Lucterius  apud  suos  cives  quondàm  , integris  re- 
bus, Biultùm  potuisset,  sempcrquc  au'rlor  novoium  consiliorura, 
raagnam  apud  barbaroa  auclorita'tem  baberet...  Hirt.  c.  3s.  > 

.1.  Oppidum  Uxellodunum,  quod  in  clientela  ejus  fucrat.  Hirt. 
loc.  ci!.  — Uxellodunum,  aujourd’hui  le  Puf  oû  Puech  d'hsolu  , 
dans  le  Quercy  ( département  du  Lot  ). 

3.  Hirt.  c.  33. 
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Les  habitans,  à la  vue  de  ces  travaux,  se  rap-  *« 
pelèrent  la  fin  déplorable  d’Alésia,  et  commen- 
cèrent à craindre  une  pareille  destinée.  Luctère, 
surtout,  qni  s'était  trouvé  à ce  siège , recomman- 
dait qu’on  eût  à se  pourvoir  de  vivres.  On  convint 
à l’unanimité  qu'on  laisserait  une  partie  des  trou- 
pes dans  la  ville , et  que  le  reste  partirait  pour  aller 
chercher  des  munitions  de  bouche.  Deux  mille 
soldats  demeurèrent;,  et  les  autres  sortirent  pen- 
dant la  nuit  suivante,  conduits  par  Luctère  et 
Drappès,  et  rassemblèrent  une  grande  quantité 
dè  blés  dans  les  campagnes,  moitié  de  gré*  moitié 
de  force.  Pendant  ce  temps,  la  garnison  ne  lais- 
sait pas  que.  d’attaquer  de  nuit  les  forts  des  as- 
siégeans  , et  Caninius  renonça  pour  le  moment 
à bloquer  entièrement  la  place;  il  craignait  de 
ne  pouvoir  garnir  ses  lignes  quand  elles  seraient 
achevées,  et  d’ètre  obligé  d'affaiblir  ses  postes  en 
les  multipliant  !.  . : « 

Cependant  Drappes  et  Luctère,  s’étant  appro- 
visionnés de  grains,  vinrent  s’établir  h dix  milles 
delà  ville,  pour  y faire  entrer  en  détail  leurs 
convois;  ils  se  partagèrent  Je  service.  Drappès 
resta  à la  garde  du  camp  ; Luctère  fut  chargé 
de  conduire  et  d’escorter  les  transports,  Ayant 
disposé  des  postes  d’observation , vers  la  dixième 

j.  Hirt.  c.  34-  • • . . : . 
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Sr  heure  de  la  nnit , il  dirigea  sa  marche  par  des 
chemins  couverts  de  bois  et  difficiles;  mais  les 
vedettes  romaines  entendirent  la  bruit  des  che- 
vaux; sur  le  rapport  de  ses  éclaireurs,  Caninius 
prit  les  cohortes  de  garde,  et  au  point  du  jour 
chargea  les  postes  gaulois;  ceux-ci,  troublés  de 
cette  attaque  imprévue,  se  dispersent  et  reculent 
vers  l’escorte;  les  Romains  s’animent  davantage  , 
fondent  sur  elle  et  ne  font  aucun  prisonnier.  Luc- 
tère  c'chappa  avec  un  petit  nombre  des  siens , 
mais  il  ne  rentra  pas  dans  son  camp'.  Aussitôt,  ét 
sans  perdre  un  seul  instant,  Caninius  marcha 
avec  une  légion  vers  l’armée  de  Drappès;  il  se  fit 
précéder  par  sa  cavalerie  et  par  cette  infanterie 
germainç  habituée  à suivre  les  chevaux  et  à com- 
battre au  niilieu  d’e\ix.  Drappès  campait,  à la  ma- 
nière gauloise,  au  pied  d’une  colline,  sur  le  bord 
d’une  rivière,  négligeant  d’ocçuper  Les  hauteurs  ; 
l’infanterie  germaine  et  la  cavalerie  engagèrent 
à i’improviste  le  combat,  tandis  que  les  cohortes 
s’emparaient  du  coteau.  Celles-ci  dirigèrent 
bientôt  une  charge  impétueuse  et  générale  sur  le 
camp,  et  le  forcèrent.  Tout  y fut  pris  on  tué  ; 
Drappès,  enveloppé  pendant  le  combat,  resta  pri- 
sonnier; les  Romains  enlevèrent  un  grand  butin. 

•Délivrées  de  l’ennehri'  extérieur,  les  légion*  repri- 

x.  Hirt.  c.  35.  — Paul.  Oros.  1.  vi,  c.  il.  • • * 


Digilged  by  Google 


PARUE  II,  CHAPITRE  IX:  525 

rerit  avec  confiance  les  travaux  du  blocus  : Fa-  - «< 
bius,  arrivé  sur  ces  entrefaites  avec  ses  vingt- 
cinq  cohortes,  se  réserva  an  côté  de  la  vilhé  pouf 
l’assiéger  *. 

Cependant  César,  après  avoir  établi  le  ques- 
teur Marc-Antoine,  avec  quinze  cohortes,  chez  les 
Beüovakes  pour  ôter  aux  Belges  le  moyen  de 
tenter  de  nouveaux  mouvemens,  se  mit  à par- 
courir les  différens  états  de  Ja  Gaule , exigeant 
de  nombreux  otages,  faisant  livrer  à ses  ven- 
geances les  hommes  qui  s'étaient  distingués  pat 
leur  dévouement  à la  cause  publique , et  cher- 
chant d’ailleurs  à rassurer  l’esprit  de  la  multitude. 
Arrivé  chez  les  Carnutes,  il  demanda,  avec  les 
plus- terribles  menaces,  que  Gntruat  fut  remis 
entre  ses  mains  : Gütruat  avait-  été  parmi  eux 
l’agent  le  plus  actif  et  le  plus  opiniâtre  de  la 
dernière,  insurrection;  lorsque1  ses- concitoyens 
s’étaient  résignés  à demander  la  paix , il  les  avait 
quittés  et  vivait  seul  au  fond  d’une  forêt.  La  co- 
lère du  proconsul  fit  craindre  aux  Carnutes  le  sort 
djes  Ëburons,  ils  allèrent  chercher  leur  ancien 
chef  dans  sa  retraite*,  se  saisirent  de  lui  etd’âmè- 
nèrent  4u  camp  romain  *.  Soit  que  César  eût  pro- 
mis d’avance  aux  Carnutes  qu’il  épargnerait  la  vie 

* • * > 

t.  Hirt.  c.  30  ' * 

2.  Omnium  cura  quæsitus,  in  castra  producitur.  Hirt.  c.  39. 
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Si  du  prisonnier , soit  que,  tout  en  satisfaisant  ses 
resseotimens,  il  voulût  se  réserver  le  droit  de 
parler  •encore  «de  sa  clémence,  il  se  fit  demander 
par  les  légions  le  supplice  de  Gutruat  L’infor- 
tuné fut  battu  de  verges  jusqu’à  la  mortî  après 
quoi  un  licteur  lui  trancha  la  tète.  - > 

César  était  encore  chez  les  Ca  mutes,  lorsque  des 
lettres  de  Caninius  l’instruisirent  des  évênemens 
d’Uxellodunum , et  de  la  résolution  des  habitans 
’ de  tenir  jusqu’à  toute  extrémité.  Ordonnant  à 
Q.  Ca  tenus  de  le  suivre  avec  deux  légions , il  prit 
toute  la  cavalerie  et  partit.  Arrivé  devant  la  place , 
il  la  trouva  investie  complètement,  et  les  ouvra- 
ges finis,  ainsi  il  ne  devait  plus  songer  à lever  le 
siège.  Les  transfuges  lui  ayant  appris  que  les  assié- 
gés étaient  abondamment  pourvus  de  viVres,  il 
essaya  de  leur  couper  d’eau.  La  ville  était  située 
sur  une  montagne , que  ses  flancs  escarpés  dé- 
codaient de  toutes  .parts , et  dont  la  base  était 
ceinte  par  un  vallon  circulaire  ; au  fond  de  ce 
vallon  coulait  une  rivière  que  là  naturç  du  ter- 
rain, ne  permettait  pas-  de  détourner,  car  elle 
était  profondément  encaissée  par  les  montagnes. 
Pour  l'approcher,  les  habitans  n’avaient  qu’un  che- 

< . «■  ' • • » - T. 

i.  Cogitur  in  ejus  supplicium  Cæsar  contra  naturam  suant, 
maximo  militum  concursu.  Hirt.  c.  38. 

a.  Adeout  verbcribus  exanimatum  corpus  secari  feriretar.  Hirt. 

!<*.- «à.  < 
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mm  raide  et  difficile  et  ne  pouvaient  ni  descendre 
ni  remonter  sa  ns 's'exposer  aux  traits  des  assié- 
geans.  César,  en  établissant  des  postes  de  fron- 
deurs et  d’archers,  et  en  faisant  placer  des  ma- 
chines à portée  des  lieux  où  la  descente  était  le 
moins  impraticable,  empêcha  les  assiégés  d’y 
piendre  de  l’eau.  Ils  furent  alors  obligés  de  se 
porter  vers  un  seul  endroit  où  coulait  une  grosse 
source;  c’était  au  pied  même  des  murailles,  du 
côté  cpie  le  fleuve  n’entourait  pas,  et  qui  avait  en- 
viron trois  cents  pieds  d’étendue  \ 

César  entreprit  doter  encore  celteeauaux  Gau- 
lois. Par  le  moyen  des  galeries  et  des  mantelets  , 
il  fit  élever  une  terrasse  vis-à-vis  de  la  fon- 
taine, ce  qui  ne  put  s’exécuter  que  par  des  com- 
bats continuels  et  un  travail  prodigieux.  Les 
habilans,  accourant  des  hauteurs,  combattaient 
sans  risque,  et  tuèrent  ou  blessèrent  aux  Romains 
beaucoup  de  monde.  Cependant  les  assiégeant  ne 
se  décourageaient  pas,  et , tandis  que  les  uns  por- 
taient les  mantelets  en  avant,  d’autres  travail- 
laient à conduire  sous  terre  des  galeries  cou- 
vertes, depuis  la  terrasse  jusqu’à  la  source;  et 
cet  ouvrage  avançait  sans  aucun  danger,  sans 
même  que  les  Gaulois  s’en  doutassent.  La  ter- 
rasse s’éleva  bientôt  à la  hauteur  de  neuf  pieds, 

itbftftlto  r *•-  • ' • 

i Hirl.  c.  3ç>,  4o 
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et  César  y fit  placer  une  tour  de  dix  étages  pour 
dominer  les  avenues  de  la  fontaine,  et  dans  latour 
des  machines  de  guerre.  Les  traits  lancés  par  ces 
machines  portaient  jusqu’à  la  fontaine;  il  n'était 
plus  possible  d’y  aborder;  le  bétail , les  chevaux, 
même  beaucoup  d’hommes  périssaient  de  soif'. 

Effrayés  du  sort  qui  les  menace,  les  assiégés 
imaginent  un  jour  de  prendre  des  tonneaux  , de 
les  remplir  de  bitume,  de  suif,  de  menu  bois,  y 
mettent  le  feu  et  les  font  rouler  contre  les  ou- 
vrages de  la  terrasse*.  En  même  temps  ils  dirigent 
du  même  côté  une  vive  attaque,  afin  de  détourner 
les  secours  qui  pourraient  être  portés  contre  l’in- 
cendie. La  chose  réussit  à souhait.  Du  sein  de 
leurs  ouvrages  les  assiégés  voient  s’élever  tout  à 
coup  une  flamme  immense;  les  matières  combus- 
tibles lancées  perpendiculairement  dévorent  les 
mantelets  qui  les  arrêtent  et  qui  nourrissent  eux- 
mèmes  l’embrasement.  Cependant  les  Romains  te- 
naient ferme , quoique  le  combat  fût  dangereux  et 
inégal  par  la  disposition  du  terrain.  L’action  se 
passait  à la  vue  de  l’arméeassiégeante  et  de  la  ville 
assiégée,  et  les  cris  qui  retentissaient  des  deux 
côtés  animaient  les  combattans. 

César , voyant  qu'il  avait  déjà  beaucoup  de  bles- 

i.  flirt,  c.  4o,  41* 

a.  Qiio  malo  perterrili  oppidani  ,'cupns  sevo,  pice,  scindulis 
comptent:  eas  ardentes  in  opéra  convolvunU  Hirt.  c.  4». 
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ses,  ordonna  que  toutes  les  légions  montassent  S* 
au  pas  de  charge  de  tous  les  côtés  de  la  mon- 
tagne, en  poussant  de  grands  cris,  comme  pour 
un  assaut  général-  Les  habitans  alarmés  appe- 
lèrent à leur  aide  les  combaltans,  et  les  reti- 
rèrent de  l'attaque  des  ouvrages  pour  venir  bor- 
der la  muraille;  et  les  assiégeais  , n’ayant  plus  à 
combattre,  surmontèrent  l’incendie,  soit  en  l’é- 
touffant , soit  en  l’isolant.  Les  Gaulois  cependant 
persistaient  dans  leur  défense,  quoique  beaucoup  f' 
d’entre  eux  eussent  déjà  péri  de  soif;  mais  enfin 
les  galeries  souterraines  furent  poussées  jusqu’à 
la  source  de  la  fontaine  qui  se  trouva  coupée  et 
détournée.  Lorsqu’elle  vit  cette  source  tarir  tout 
à coup , la  garnison  perdit  sa  dernière  lueur 
d’espérance;  et  regardant  cet  évènement  plutôt 
comme  un  décret  du  ciel  que  comme  une  œuvre 
des  bommcs,  elle  se  rendit*. 

« César,  dit  le  continuateur  de  se,s  Commen- 
« (aires,  savait  sa  réputation  de  clémence  trop 
« bien  établie  pour  craindre  qu’un  acte  de  ri- 
« giieur  pût  être  imputé  à la  cruauté  de  son  ca- 
« ractère;  et  comme  il  ne  voyait  pas  de  terme  à 
« la  guerre  des  Gaules,  si  de  pareilles  insurrec- 
« lions  venaient  à éclater  sur  divers  points,  il  ré- 

, t • • ’n  • * 

i.  Hir|.  ç,4J.— Paul. Oros.  1.  vi,  c.  1 1.— Front.  Stffl.  1.  mi, «.J- 
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le  seul  de  sa  nation  qui  fût  reslé  en  armes  contre  5i 
les  Romains  t , 

Voyant  cette  campagne,  comme  la  précédente, 
terminée  à son  avantage,  et  tons  les  peuples  au- 
tour de  lui  vaincus  et  pacifiés,  César,  qui  n’avait 
jamais  été  dans  l’Aquitaine,  bien  que  son  lieute- 
nant Crassus. l’eût  en  partie  subjuguée,  y mena 
deux  légions,  et  n’y  fut  pas  moins  heureux  que 
partout  ailleurs.  Tous  lesétatsaquitauiqucs  dépu- 
tèrent vers  lui,  et  lui  remirent  des  otages;  il  repar- 
tit avec  une  escorte  de  cavalerie  pour  se  rendre 
à Narbonne,  fit  établir  les  légions  en  quartier 
d’hiver  par  ses  lieutenans  : quatre  chez  les  belges, 
deux  chez  les  faines  , deux  chez  les  Turons,  près 
de  la  frontière  des  Carnutes,  pour  contenir  de  là 
tous  les  pays  maritimes;  deux  autres  enfin  chez 
les  Lemovikes.  Il  s’arrêta  quelques  jours  dans 
la  province,  parcourut  les  assemblées  des  cités 
provinciales,  régla  les  affaires  contentieuses ,,  et 
distribua  des  récompenses;  puis  il  alla  rejoindre 
ses  légions  de  Belgique  , et  passa  l’hiver  à Ncmé- 
tocène*,  capitale  des  Atrebates  3. 

Là,  il  apprit  une  nouvelle  qui  le  remplit  de 
joie  : le  dernier  elle  plus  indomptable  des  chefs  in- 


\ 


4 

1 


' i.  Hirl.  c.  45. 

î.  Ncmclotenna  ou  Nemelncum,  aujourd'hui  Arras  , départe 
nu-ut  du  Pas-de-Calais. 

, . 

3.  Hirl.  Coinm.  I.  vui. 

• , - . VU  .* 
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5 1 surgés,Comm  T’Atrébate,  avait  rnis  bas  les  armes. 
On  se  rappelle  que  ce  roi  ainsi  qu’Ambio-rix,  avait 
fui  en  Germanie  pfrur  échapper  au  joug  étranger 
ou  à la  mort.  Ambio-rix  s y fixa,  car  il  n’avait  plus 
en  Gaule  ni  famille  ni  compatriotes;  Coram  ne 
put  se  résigner  à l’exil  : à peine  les  légions  de 
César  avaient-elles  quitté  la  Belgique,  qu’il  repassa 
le  Rhin;  et,  de  retour  parmi  ses  sujets , il  chercha 
â ÿ ranimer  l’ardeur  patriotique  et  la  haine  des 
Romains.  Mais  le  découragement  et  la  peur  gla- 
çaient toutes  lésâmes;  on  ne  voulut  pointl’écou- 
ter,  on  le  repoussa  même.  Banni  de  sa  cité,  Comm 
dédaigna  de  chercher  un  asile  ailleurs;  il  erra, 
sans  toit,  sans  demeure  fixe,  de  forets  en  forêts, 
avec  une  troupe  de  cavaliers  qui  se  dévouèrent  à 
Sa  destinée  *.  Lorsque  les  quatre  légions  envoyées 
pour  hiverner  en  Belgique  eurent  pénétré  dans 
l’intérieur  du  pays,  Comm  leur  fit  une  gneréé  opi- 
niâtre, attaquant  les  traîneurs  et  interceptant  les 
Convois;  cette  poignée  d’hommes  infatigables  Sé 
trouvait  partout  à la  fois,  gênait  beaucoup  les 
Romains  pour  l’approvisionnement  de  leurs  quar- 
tiers, et  les  inquiétait  encore  davantage  \ 

Le  questeur  de  Ccsar,  Marc-Antoine,  résolut  de 
6e  défaire  à tout  prix  de  l’Atrébate,  çt  il  choisit 

i.  Gum  suis  equitibus  se  suosque  latrociniis  alebat.  Hii  t.  c.  47- 

a.  XniesLis iLineribus  commcatus  plures.qui  comporlabantur  in 
hiberna  Romaoorum  , ioterripiebant.  Hirt.  ibid. 
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pour  cette  mission  ce  même  C.  Volusénus  Qua-  Sx 
(lratus  déjà  -coupable  d’une  tentative  d’assassinat 
sur  le  roi  gaulois,  et  alors  préfet  de  la  cavalerie 
d’Antoine*.  Volusénus  fut  lâché  pour  cette  chasse 
comme  un  dogue  fougueux  et  altéré  de  sang,  et  il 
la  conduisit  avec  un  acharnement  incroyable. 
Long-temps  il  poursuivit  son  ennemi  de  forêt  en 
forêt,  de  plage  en  plage,  escarmouchant  presque 
chaque  jour,  et  tour  à tour  battant  et  battu. 
Comm  , pour  contre-balancer  la  supériorité  du 
nombre,  avait  recours  à toutes  les  manœuvres 
d’un  esprit  rusé,  et  d’ailleurs  exercé  dès  l’enfance 
aux  stratagèmes  de  ce  genre  de  guerre.  Il  s'était 
emparé  de  quelques  navires  qu’il  tenait  à l'ancre 
sur  le  rivage  des  Morins,  afin  de  s’en  servir  pour 
passer  en  Bretagne  s’il  ne  lui  restait  plus  d'autre 
ressource  : un  combat  malheureux  l’ayant  mis 
dans  la  nécessité  d’y  recourir,  il  se  dirigea  à toute 
bride  vers  l’anse  où  stationnaient  ses  vaisseaux. 

Le  vent  était  favorable,  mais  la  mer  était  basse, 
et  le  reflux  avait  laissé  les  navires  à sec  sur  le 
sable:  c’en  était  fait  si  Volusénus,  encore  éloigné, 
s’approchait  du  rivage.  Dans  cette  extrémité, 
Comm  ordonna  à ses  gens  de  hisser  les  voiles  au 
haut  des  mâts  •;  les  Romains , les  voyant  de  loin 


- 1 


t.  V.  le  chapitre  précédent.  ' 

».  Forte  ad  Oceaoum  quùin,  secundo  vento  quidem  , sed  *stu 
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Si  déployées  et  gonflées  par  un  vent, propice,  crurent 
le  Gaulois  déjà  en  pleine  navigation,  et  retour- 
nèrent sur  leurs  pas'. 

Échappé  à ce  danger,  l’Atrébate  recommença 
la  guerre  avec  non  moins  d’acharneinent  que 
Volusénus;  car  il  ne  pouvait  supporter  l’idée  que 
sa  blessure  et  la  perfidie  de  son  ennemi  restassent 
impunies.  Un  jour  qu’aprèsune  action  fort  vive 
il  se  retirait  avec  les  siens,  il  aperçut  le  Romain 
qui  le  suivait  de  près  à l’avant-garde  des  siens; 
aussitôt  il  tourne  bride,  s’élance  le  gais  en  main, 
tombe  sur  Volusénus,  et  lui  perce  la  cuisse  de 
part  en  part’:  i!  n’eut  pas  le  temps  de  l’achever; 
Volusénus  fut  enlevé  par  ses  cavaliers,  mais  cou- 
vert de  sang  et  dans  un  état  désespéré.  Comm 
parvint  à faire  retraite  avec  sa  troupe. 

Alors,  soit  que  sa  vengeance  fût  satisfaite,  soit 
qu’il  sentit  l’impossibilité  de  tenir  plus  long- 
temps, il  députa  un  de  ses  hommes  à Marc-An- 
toine pour  lui  proposer  sa  soumission , et  des 

# 

reredente,  venisset,  quainvis  naves  in  siens  littoribus  haererent, 
pancli  nihilominùs  vêla  jnssil.  Front.  Stratagem.  I.  n,  c.  i3. 

(.  Qtiae  quùm...  ex  longinquo  tumentia  et  fl, Un  plena  vidisset, 
rat  us  pmspero  ai  1)1  ciipi  < itisu  , reeessil,  idem  , ibitl.  Suivant  l'au- 
teur, c’était  César  lui-mëme  qui  poursuivait  Comm,  mais  il  y • 
erreur  évidente. 

a.  Commius  inccnsum  calcaribuscquumjungit  eqtio.  Quadrali, 
lanceâque  infesta  medium  fémur  ejus  magnis  viribus  Uansjicit. 
Hirt  c.  48.  , 


t»  . 
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otages;  Antoine,  pressé  d’en  finir,  accueillit  la  5i 
demande;  les  conditions  de  paix  furent  telles 
que  le  chef  gaulois  put  les  accepter;  tout  se  fit 
par  truchement  ; et  fidèle  à son  serment  et  à 6a 
haine.  Connu  refusa  de  se  trouver  face  à face  avec 
un  Romain,'  puisqu'il  avait  déposé  l’épée. 

La  Caule  aussi  déposait,  pour  la  dernière  fois, 
les  armes,  ou  plutôt  les  armes  lui  tombaient  en- 
fin des  mains.  «Qu’on  se  représente, dit  un  his- 
« torien  ancien,  un  malade  pâle  , décharné,  défi- 
« guré  par  une  longue  fièvre  brûlante,  qni  a tari 
« son-  s^ng  et  abattu  ses  forces,-  pour  ne  lui  lais- 
« ser  qu’une  soif  importune,  sans  le  pouvoir  de 
« la  satisfaire  ; voilà  l'image  de  la  Gaule  épuisée 
« et  domptée  par  César  , d’autant  plus  altérée  de 
« la  soif  ardente  de  sa  liberté  perdue,  que  ce  bien 
« précieux  semble  lui  échapper  pour  jamais*. 
«De  là,  ses  tentatives  aussi  fréquentes  qu’inutiles 
«et  hasardées  pour  sortir  de  la  servitude;  de  là 
« de  plus  grands  efforts,  de  la  part  du  vainqueur 
« irrité,  pour  lui  appesantir  le  joug;  de  là  l’ac- 
« croissement  du  mal,  la  diminution  et  la  perte 
« enfin  de  l’espérance  même  \ Ainsi , préférant 

i.  Unitm  illtid  erat  ne  in  conspccliim  veniat  cujusquam  Romani. 
Hiii.  c.  48.  — V.  ci-dessus , l.  lu,  c.  8. 

a.  Silieliat  uolam  illam  omnilmsijue  suuvissimani...  dulccdinem 
libertin is.  Paul.  Oros.  I.  vi , c.  ti. 

3.  Mine  oinnia  ad  domandam  impalienliam  crudescentia  : bine 
jam  nee  remédia  credebanlur.  Oro».  I.  cit. 


ti 
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Ji  «son  malheureux  sort  au  danger  des  remèdes 
« incertains , et  n’osant  plus  entreprendre  de  se 
«relever,  de  peur  de  tomber  dans  des  calumi- 
« tés  plus  profondes,  elle  demeurait  sans  chaleur, 
«sans  mouvement,  accablée,  non  tranquille.'  u 
Un  autre  historien  biographe  de  César  résume 
en  ces  termes  les  exploits  de  son  héros  dans 
la  Gaule  : « Il  prit  de  force  plus  de  huit  cents 
«villes,  soumit  plus  de  trois  ceuts  nations,  com- 
« battit  en  différens  temps  contre  trois  millions 
«d’hommes,  sur  lesquels  un  million  périt  en 
« bataille  rangée  et  un  million  fut  réduit  en 
« captivité  *.  » 

’ < 
i.  Idem,  ibid.  - , 

a.  fl (4»  tutàj  «.Tïx'-tr»;  **«t  xjïtc;  îfar.  Si  «jriiftioiro 
Tpi*'.d«i«,  (i-jjtatat  Si  xxp XTa;*j«.tvc;  xrrjt  ^piaxcoia'.;,  ix«rov  fin 

it  y.ifa!»  S tfcpOtiji',  AO.a;  Si  Icaxvrz;  i^ùjpr.tn.  Plut.  J.  Cæs.  p.  715. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

César  travaille  à s’attacher  les  Gaulois  vaincus  ; tlouceur  de 
son  administration. — Guerre  ci  vile  de  César  et  de  Pompée; 
légion  de  1 ’ Alouette’,  CéSar  viole  le  irésdt  gaulois.  — 
Siège  et  prise  de  Massalie.  — Gaulois  de  la  Nnrbonnnise 
admis  dans  le  sénat;  droits  de  cité  romaine  octroyés  dans 
la  Gaule  chevelu*. — Triomphe  do  César;  meurtre  de 
Vercingt  to-rix.  — Mort  du  dictateur;  Octave-César  veut 
organiser  la  province  chevelue;  révoltes  et  guerres. — 
Grande  assemblée  du  Narbonne.  — Auguste  réorganise  la 
Narbonnaise;  son  vaste  plan  d’administration  appliqué  A 
la  Gaule  chevelue  ; résistance  des  habitons.  — Tibère 
succède  Auguste  ; révolte  de  Julius  Sacrovir  et  de 
Julius  Flnrus.  -‘—Polies  et  atrocités  de  CuTus  Caligula. 
— L’empereur  Claude  achève  l’œuvre  d’Auguste;  scs  per- 
sécutions contre  les  Druidcs;il  accorde  à la  Chute  chevelue 
le  droit  de  fournir  des  membres  au  sénat  de  Rome. 

5o  ans  avant  J.-C.  — 5o  aus  après  J.-C. 


Le  dernier  coup  était  porté,  et  la  Gaule  irrévo- 
cablement sous  le  joug;  mais  des-lorw Je  conque- 
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5o  rant  ne  parut  plus  occupé  qu’à  fermer  prompte- 
ment les  blessures  faites  par  ses  victoires.  Le 
dernier  hiver  qu’il  passa  de  ce  côté  des  Alpes,  il 
l’employa  tout  entier  à parcourir  lune  après 
l’autre  les  cités  gauloises,  surtout  les  cités  de  la 
Belgique1,  plus  remuantes,  plus  hostiles*  et  plus 
cruellement  traitées  que  le  reste  de  la  Gaule  pen- 
dant cette  longue  et  sanglante  lutte.  A la  veille  de 
quitter  le  pays  et  son  commandement  légal,  il  ne 
voulait  point  que  rien  pût  le  forcer  à y continuer 
la  guerre  ; il  craignait  aussi  que  s’il  en  restait 
quelque  étincelle  lorsqu’il  retirerait  se$  légions , 
l'incendie  ne  devînt  général*. 

César  travailla  à ce  but  pacifique  avec  autant 
d’activité  que  d’adresse.  D’abord  il  fit  de  sa  con- 
quête une  seconde  province , distincte  de  la 
NarbonnàiSe , et  désignée  sous  le  nom  de  Gaule 
chevelue 3.  Autant  l’ancienne,  dans  ses  premières 

i.  Caesar  qnùm  in  Bc-1g>o  liiem.net , umim  illud  propositum  lia- 
bebat , conlinere  in  amiciliâ  civilntes,  nudi  spetn  aut  causai»  dare 
armorum  ..  Hirt.  bell.  Gall.  1.  vm , c.  49- 

p*  . . . 

a.  Niliil  enim  mina*  velebat  quàmsub  disccssum  suum  nrccssi- 
tatem  aliqnain  sibi  irtponi  belli  gerendi  ; ne  quùip  exerciUim  re- 
ducturus  esset , bellum  aliquod  relinquerelur,  quod  oinnis  Galba 
libenter  sine  præsenti  pcricuk)  susciperet.  Idem , toc.  cil. 

3.  C.alha  comata.  La  province  naibonnaise  porlait  aussi  le  nom 
de  Caule-à-brr.itj  , C.allia-braccata , parce  qu’ellp  avait  conservé, 
• « sous  fa  domination  romaine,  tancien  vêlement  gaulois.  La  province 
cisalpine  s’appelait  mi  coiitisir*  <~nUU  lofé* , Gnltia  togata,  parce 
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années,  avait  épronvé  de  duretés  et  de  vio-  5» 
lences,  autant  l’organisation  de  la  nouvelle  fut 
équitable  et  douce.  Point  de  ces  confiscations , 
point  de  ces  proscriptions  qui  avaient  signalé  les 
triomphes  des  Sextiuset  des  Domitius,  et  plus  tard 
la  fatale  présence  de  Pompée  ; aucune  colonie 
même  militaire  ne  fut  établie  ; les  pcnplps  conser- 
vèrent leurs  terres,  leurs  villes,  la  forme  essentielle 
de  leur  gouvernement.  Seulement  un  impôt  de 
quarante  millions  de  sesterces  leur  fut  imposé, 
somme  peut-être  assez  forte  si  l’on  considère  v 
l’état  d'appauvrissement  où  de  si  longs  désastres 
avaient  réduit  la  Gaule,  mais  modique  eu  égard 
aux  richesses  ordinaires  de  ce  vaste  pays;  et  pour 
ménager  l’orgueil  d’une  nation  belliqueuse, ce  tri- 
but lui  fut  présenté  sous  la  dénomination  moins 
humiliante  de  solde  militaire  *.•  Le  proconsul 
exempta  même  de  toute  charge  quelconque  cer- 

qn'elle  avait  adoplé  l'habit  romain.  La  chevelure  longue  était  à 
celle  époque  chez  les  peuples  de  l’occident  un  indice  de  barbarie, 
comme  aujourd'hui  la  barbe  longue. 

El,  nunc  tonse  Ligur,  quondàm  per  colla  décora 
Criuibus  eltusis,  loti  prælatc  Cuu.alæ. 

. Lucan.  Pharsal.l.  I. 

i.  Omneni  Gulliam  quseùsallu  Pyrcnsen,  Alpibusque,  et  monts 
Gebennà  , fluminibus  Rheno,  Rhodanoqiieconliiieitir...  in  provin- 
clæ  (briiiani  rcdegil , eique  quadringenliesiii  singulos  annos  stipen- 
dié Domine  imposuit.  Suetoti.  iu  C.  J.  Ctes.  n.  ï5. — 4», 000,000  de 
sesterces — 8,100,000  lianes. 
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JO  taines  cités  et  certaines  villes’;  il  en  reçut  d’au- 
tres sous  son  patronage,  et  agréa  qu’elles  prissent 
son  nom.  Quant  aux  hommes  iuflucns,  aux  fa- 
milles nobles  et  riches,  il  les  caressait,  les  com- 
blait de  titres  et  d'honneurs*,  leur  faisait  espérer 
le  droit  de  cité  romaine  et  de  pins  hautes  faveurs 
encore,  si  la  fortune  lui  permettait  un  jour  d’en 
disposer  à son  gré.  U évitait  avec  un  soin  extrême 
tout  ce  qui  pouvait  blesser  des  hommes  irritables 
et  fiers;  il  ne  toucha  point  à leurs  monumens  na- 
tionaux: il  respecta  ceux  même  qui  rappelaient 
ses  revers.  Les  Arvernes  avaient  déposé  dans  un 
de  leurs  temples  l'épée  que  César  avait  perdue 
dans  sa  grande  bataille  en  Séquanie  contre  Ver- 
cingéto-rix;  il  la  reconnut  un  jour,  et  se  mit  à 
rire;  et  comme  ses  officiers  voulaient  l’enlever  : 
« Laissez-la,  dit-il , elle  est  sacréei. * 3,  » Par  ces  roé- 
nagemens  habiles , il  associa  sa  province  à ses  vues 
personnelles  d’ambition,  et  se  créa  dans  ses  en- 
nemis de  la  veilledes  instrumens  intéressés, pour 
l’oppression  de  sa  patrie;  car  il  ne  demandait  pas 
uniquement  aux  Gaulois  tranquillité  et  obéis- 
sance, il  prétendait  encore  à leur  affection,  à 
* " 

i.  Frseler  socios  et  bcnc  méritas  civitates.  Sueton.  loc.  cil. 

i.  Honorificè  civilités  oppellamlo,  principes  maximis  præmiis 
•üficirncto.  Hirt.  beli.  Gall.  1.  viu,  c.  49- 

3.  U (kaa àu.tvc;  aùrcof  û<mp'.v  îaeij'ixo^,  xai  rwv  KMStXsîv  m- 
XtuovTûiv,  cùx  tîaaiv  itpiv  ifciifilv'.;,..  Plut.  Clt*.  p.  7**.  r 
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leur  coopération  clans  la  grande  lutte  qu’il  pré-  5* 
parait:  leur  bonheur  fulur  était  à cé  prix. 

On  a dit  que  César  avnit  conquis  la  Gaule  avec 
le  fer  des  Romains,  et  Rome  avec  l’or  des  Gau- 
lois ; mais  le  fer  des  Gaulois  joua  aussi  dans  cette 
dernière  conquête  un  rôle,  et  un  rôle  important. 

Le  proconsul  organisa  de  ses  deniers  une  légion 
composée  uniquement  de  vétérans  transalpins 
qui  s'étaient  distingués  durant  la  guerre  de  ( in- 
dépendance; il  l’assimila  aux  autres  légions  de 
son  armée  pour  l'équipement,  la  solde  et  les  pré- 
rogatives militaires1;  une  seule  chose  pouvait 
rappeler  son  origine , c’était  la  forme  de*  casques, 
sur  le  cimier  desquels  était  représentée,  les  ailes 
étendues,  une  alouette,  symbole  de  la  vigilance. 
César,  pour  celte  raison,  la  nommait  l-gion  de 
r Alouette  \ Ce  ne  fut  pas  tout  : il  enrôla,  h tifï» 
.d’auxiliaires  et  d'alliés,  des  corps  choisis  dans  les 
différentes  armes  où  la  Gaule  excellait,  de  l'in- 
fanterie pesante  de  la  Belgique,  de  l’infanteiie  légère 


i.  Ail  legiones  quasi  republicâacceperat,  alias privalosumptu 
addidii  : unain  cli  ques  Tiansalpinis  conscription  , 'Ocabulu  quo- 
que  gai  i tco;  AlauJa  eftim  appellahatur  ; quant  discipliné  cüItuqUe 
romano  institutam  et  ornatam,  posteà  universam  ctvilate  donavit. 
Suetoti.  C.  J.  Cses.  n. 

• a.  Calerita.  . . gallico  vocabulo  légion!  nom  en  dederat  Ahàdte. 
Win.  I.  tt,  c.  37.  —Avis  Calerita  qutegallicè  Alaud»  dieîlur*  Mar- 
cel lu*  Empincus , c.  ïft.  * 
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de  l’Aquitaine  et  de  l’Arvrrnie , des  archers  rntè- 
nes';  et  les  ailes  de  ses  légions  se  composèrent  pres- 
que uniquement  de  cavalerie -tirée  de  l une  et  de 
l’autre  province  transalpine*.  En  attirant  de  son 
côté  l’élite'des  troupes  gauloises,  César  les  enle- 
vait d’abord  à ses  rivaux,  ensuite  à leur  propre 
patrie  , où  elles  auraient  pu  susciter  des  troubles; 
il  se  procurait  à la  lois  des  soldats  et  de  olages;  il 
épuisait  la  Gftiflç.  pour  la  contenir.  Cet  affaiblis- 
sement , ces  promesses , ces  faveurs  enchaînè- 
rent la  Transalpine  à l’obéissance;  de  nouvelles 
irruptions  des  Germains  achevèrent  d’absorber 
son  énergie  et  les  restes  de  sa  vigueur  ; elle  ne 
profita  point  des  chances  de  délivrance  que  ve- 
naient lui  offrir , comme  a souhait,  les  guerres 
civiles  de  Rome.  , 

César  attachait  d’autant  plus  de  prix  à Affec- 
tion delà  nouvelle  province,  que  les  sentiinens 
de  l’ancienne  lui  étaient  fort  suspects.  La'Narbon- 
naise  devait  être  pompéienne:  tant -de  colonies 
militaires  tirées  des  armées  de  Pompée,  tant  de 
colonies  civiles  enrichies  par  les  confiscations  de 
Pompée,  tant  de  familles  indigènes  honorées  par 
Pompée  du  titre  de  cité  romaine  et  comblées  de 

i.  Optimi  generis  hominesex  Aquitanis,  montanisqiie  qui  pro- 
vitici.nn  atlingunt.  Cæs.  bell.  Civil.  I.i,  c.  3g.  Sagitlarii  e>  Rulcnis. 
ç.  5*.  - Cpbortes  xxn  ex  novô  Galliae  deleclibus.  C.  iS.— Et  passîm. 

a.  Bell.  civ.  Appisn.  Cæsar.  Flirt,  passim. 
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ses  dons , y formaient  nécessairement  pour  ce  gé-  5u 
néral  un  parti  puissant.  Massalié,  dont  la  décision 
mettait  un  poids  immense  dans  les  destinées  de  la 
province,  liée  par  la  reconnaissance  à la  personne 
de  Pompée,  soutenait  d’ailleurs  par  principes  po- 
litiques la  cause  de  l’aristocratie.  Césgr  avait  es- 
sayé d’attrrer  à lui  cette  ville  importante,  en  imi- 
tant envers  elle  la  générosité  de  son  rival  : il  lui 
avait  accordé  dans  la  Gaule  chevelue  de  grands 
avantages  qui  ne  nous  sont  pas  bien  connus,  mais 
qui  consistaient,  suivant  toute  apparence  , en 
péages  et  en  immunités  de  coin  merce 1 : Massalie 
ne  se  laissa  point  séduire  par  ces  faveurs  ; tout 
en  acceptant  de  César,  elle  resta  fidèle  à Pompée. 

À ces  causes  antérieures  au  gouvernement  du  pro- 
consul se  joignait  sa  conduite  présente  à l’égard 
du  pays  soumis  par  ses  armes.  Ce  n’était  pas 
sans  un  secret  septiment  de  jalousie  que  l’an- 
cienne province  voyait  les  nxénagemens,  la  pré- 
dilection .du  conquérant  pour  sa.  conquête,  et 
l’importatice  qu’il  promettait  de  lui  donner  un 
jour;  les  provinciaux  des  bords  du  Rhône  mur- 
muraient, avec  quelque  raison,  de  ce  que  des 
ennemis  à peine  domptés  supportaient  moins  de 
charges  et  jouissaient  d’autant  de  privilèges  qu’eux 
vieux  sujets  de  la  république , obéissant  à ses  lois 

i.  Bello  victas  Gallias  atlribuit,  vectigaliaque  auxit.  Ges  bell. 

Civil.  1. 1,  c.  35. 

ni.  ifi 
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So  depuis  près  d’un  siècle.  Telle  se  trouvait  la  dis- 
position des  esprits  dans  les  deux  Gaules,  au  mo- 
tnent  où  l’ambitieux  proconsul,  levant  lès  ensei- 
gnes de  la  guerre  civile,  descendit  des  Alpes,  et 
passa  le  Rubicon. 

49  On  sait  avec  quelle  rapidité  César  se  rendit 
maîtrede  Rome  : Pompée, 'le  sénat,  tousses  en- 
nemis s’enfuirent  sans  oser  l’attendre,  et  se  disper- 
sèrent en  Espagne,  en  Grèce,  efr  Afrique.  La  pré- 
sence des  bandes  transalpines  sous  ses  enseignes 
contribuait  fortement  à cette  terreur  que  sa  mar- 
cfre  répandît  par  toute  l’Italie.  Ce  n’était  pas  sans 
indignation  ni  colère  que  les  Romains,  même  par- 
tisans de  sa  cause,  voyaient  des  cavaliers  tré- 
vires  dévaster  les  campagnes  du  Tibre  et  du  Nar‘, 
ét  les  aigles  romaines  humiliées,  fugitives  devant 
des  légionnaires  enfans  de  l’Aquitaine  ou  delà  Sé- 
quanie.  Les  bruits  les  plus  sinistres  couraient  de 
bouche  en  bouche  ; on  exagérait  le  nombre  de 
ces  auxiliaires  barbares;  « et  encore,  disait-on,  ce 
« u’est  que  l’avant-garde  d’un  effroyable  déluge. 
« Dix  ans  de  séjour  parmi  des  peuples  féroces  ont 
« rendu  César  non  moins  féroce  qu’eux*.  Il  a dé- 


1.  ....  Quà  Nar  Tiberino  illabitur  amni 

- Barbaricas  sævi  discurrere  Cæsaris  alas. 

T.ucan.  Phars.  I.  1. 

1 Majorque  ferusque 

Mentibus  occurrit,  victoque  immauior  hoste.  Idem. 
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« chaîné  du  haut  des  Alpes _,la  furie  gauloise’  ; il  a 49 
« soulevé  cette  race  tout  entière;  des  bords  de 
« l’Océan  et  du  Rhin,  «lie  accourt  sur  ses  pas, 

« car  il  lui  a promis  le  pillage  de  Rome’.  » Les 
hommes  de  l’Alouette  surtout  inspiraient  l’épou- 
vante et  la  haine1,  soit  que  le  général  les  chargeât 
de  ses  exécutions  les  plus  rigoureuses .,  soit  que 
parfois  , sc  souvenant  de  leur  origine,  ils  por- 
tassent dans  cette  querelle  étrangère  quelque 
chose  de  plus  acharné  encore  et  (le  plus  violent 
que  la  passion  des  guerres  civiles. 

César  n’avait  point  promis  aux  Transalpins  le 
pillage  de  Rome , mais  il  avait  doublé  la  solde  de 
son  armée,  et  il  manquait  d’argent:  le  fruit  de  dix 
ans  de  rapines  avait  été  consommé  en  partie  dans 
des  largesses  corruptrices  et  de  honteux  marchés  ; 
le  reste  avait  fourni  à l’équipement  des  auxiliaires. 
Dans  sou  embarras,  il  jeta  les  yeux  sur  les  deniers 
publics.  Le  lecteur  n’a  point  oublié  ce  trésor 
foudé  jadis  par  Camions  , et  réservé  exclusive- 
ment aux  frais  des  guerres  gauloises4.  Depuis  tant 

i.  Gallica  per  gelidas  rabies  effunditur  Alpes. 

Idem.  I.  U. 

a Patriâque  à sede  rcvulsos 

Pone  sequi,  jussainquc  feris  à gentibus  Urbem 
Romano  spcctante  rapi. 

Lucas.  1. 1. 

3.  Cicer.  Philipp.  passim. 

4-  V.  ci-dessus,  pari,  i,  c.  3,  p.  g5. 
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*9  de  siècles  l’inviolabilité  religieuse  qui  le  couvrit 
à son  origine  n’avait  pas  reçu  une  seule  atteinte  ; 
Rome , au  milieu  des  plus  extrêmes  besoins  , 
quand  Pyrrhus  et  Annibal  étaient  sous  ses  murs, 
quand  la  guerre  sociale  l’épuisait , n’avait  point 
osé  y porter  la  main  ; les  factions  mètne , dans 
les  nécessités  de  la  défense  ou  le  délire  du  triom- 
phe, l’avaient  respecté;  il  était  resté  sacré  pour 
Marius  et  Sylla;  il  ne  le  fut  pas  pour  César.  A 
peine  arrivé  dans  Rome,  le  proconsul  monta  au 
Capitole,  suivi  d’une  troupe  de  soldats,  entra 
dans  le  temple  de  Saturne  dont  le  trésor  public 
faisait  partie,  et,  trouvant  la  porte  fermée,  or- 
donna qu’on  la  rompît  à coups  de  hache. 

En  ce  moment , accourut  indigné  le  tribun  du 
peuple  L.  Metellus  : il  venait  s’opposer  à la  profa- 
nation; il  se  précipita  au-devant  des  coups,  me- 
naçant César,  et  le  conjurant  de  ne  point  attirer 
sur  la  république  la  peine  de  son  sacrilège,  a La 
a république  n’a  rien  à craindre,  lui  répondit 
« ironiquement  le  proconsul  ; je  l’ai  déliée  de  ses 
« sermens,  en  soumettant  la  Gaule;  il  n’y  a plus 
« de  Gaulois’!  » Çt  comme  le  tribun  insistait , il  le 
fît  jeter  dehors  par  ses  soldats.  Alors  la  porte  tomba 
en  débris  sons  le  tranchant  des  haches,  l’or  et  l’ar- 

t 

■ a.  à <tè  f«r„  KsXtcÙç  aùroùç  tç  tô  àofsùîffrarcv  4xà>v , XtXuxnat  rp 
iroXti  rnv  àpàv.  Appian.  bell.  Civil.  I.  n,  p.  453. 
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gent  furent  enlevés  et  dislribuésaux  troupes1.  Les 
Transalpins  en  eurent  leur  part;  et  ces  sommes 
amassées  avec  tant  de  scrupule  et  d’épargne,  pour 
résister  aux  tumultes  gaulois  , furent  ainsi  prodi- 
guées, en  solde  et  gratification , à des  Gaulois , 
pour  la  ruine  de  la  liberté  romaine. 

Cependant  César  se  mit  en  'route  pour  l’Es- 
pagne, où  les  Pompéiens  avaient  réuni  de  grandes 
forces.  Entré  dans  la  Narbonnaise  par  les  Alpes 
maritimes , il  ne  rencontra  aucune  opposition  jus- 
qu’à Massalie  ; mais  à son  approche , cette  ville 
ferma  ses  portes.  César  aussitôt  demanda,  une 
conférence,  et  le  conseil  des  Quinze  se  rendit  près 
de  lui  dans  son  camp.  Le  proconsul  accueillit  bien 
les  magistrats  massaliotes,  et  son  discours  affecta 
plus  de  bienveillance  quede  colère  ;-il  les  exhorta 
à ne  pas  commencer  la  guerre  les  premiers.  « Votre 
« devoir,  comme  votre  intérêt , leur  dit-il , est  de 
« vous  ranger  du  parti  de  toute  l’Italie  ,.et  non  pas 
« de  servir  les  passionsd’un  seul  homme’. L’Italie 
« et  Rome  sont  pour  moi  et  avec  moi  : réfléchisse».» 

» 

i.  Time  rupes  Tarpeïa  souat  ; inagnoquc  reclusas 
Testa tur  stridore  foies  : tirnc  çonditus  inio 
Eruilur  templo  multis  intacius  ab  annis 
Romani  census  populi, 

Lacan.  I.  ni. 

« 

— Plut,  in  Cæs.  Dio.  Cass,  urti,  7. 

1.  Debere  eos  Italiæ  tolius  auctoritalem  sequi  potiùsquàm  unius 
hominis  voluntati  obtemperare.  Cæs.  bail.  Civil.  I.j,  c.  35. 
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49  Les  magistrats,  de  retour  dans  la  ville,  exposè- 
rent à l’assemblée  des  Six-Cents  les  demandes  du 
général  romain  , et  bientôt  ils  rapportèrent  cette 
réponse:  « Nous  comprenons  que  les  Romains 
«sont  divisés  en  deux  partis,  et  que  nous  n’avons 
« ni  le  droit  ni  les  moyens  de  juger  de  quel  Côté 
« est  la  justice.  Les  chefs  de  ces  partis  opposés 
« sont  César  et  Pompée,  tous  deux  protecteurs 
« et  patrons  de  cette  ville  : l’un  agrandit  nos  do- 
« maines  par  ses  concessions  chez  les  Helves  et  les 
« Arécomikes , l’autre  nous  a accordé  dans  la  nou- 
<t  velle , province  des  avantages  non  moins  pré- 
« cieux.  A des  bienfaits  égaux  nous  devons  une 
« égale  reconnaissance.  Qu’il  nous  soit  donc  per- 
« mis  de  garder  une  entière  neutralité , et  de  ne 
« recevoir  dans  nos  murs  ni  Pompée  ni  César  *.  » 

Ces  protestations  pacifiques  étaient  peu  sincè- 
res et  ne  tromperont  point  César;  car  il  savait  que 
Pompée,,  en  quittant  Rome,  avait  fait  partir  en 
avant,  comme  ses  émissaires,  de  jeunes  nobles 
massaliotes , pour  exhorter  leurs  compatriotes  à 
né  pas  oublier  sa  constante  amitié;  il  savait  aussi 
que  l’assemblé  des  Six-Cerits  avait  appelé  dans  la 
ville  de  nombreuses  recrues  de  montagnards  al- 
bikes,  ramassé  du  blé  des  pays  voisins,  établi  des 

i.  Quare  paribus  eorum  beueficiis  parem  sequoquevoluntatem 
tribuere  debere,  et  neutrum  eorum  contra  alterum  juvare,  aut  urbe 
et  portibu»  recipere.  Id.  toc.  cit. 
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fabriques  d’armes,  réparé  les  murs,  les  portes  et  4g 
les  navires'.  En  effet,  pendant  les  conférences 
du  proconsul  avec  les  magistrats  massaliotes,  un 
des  lieutenans  de  Pompée,  Domilius,  que  le  sé- 
nat avait,  quelques  mois  auparavant,  nommé 
gouverneur  de  la  Gaule  en  l'emplacement  de 
César,  arrive  avec  sa  flotte;  il  est  reçu  dans  le 
port  et  en  prend  le  commandement;  on  lui  dé- 
fère la  conduite  de  la  guerre;  les  vaisseaux  sont 
mis  sous  ses  ordres,  et  vont  de  tous  côtés  rassem- 
bler et  ramener  des  bâtimens  de  transport.  Cé- 
sar, irrité,  fit  approcher  trois  légions,  construire 
des  tours  et  des  mantelets , et  équiper  à Arelate 
douze  galères  : en  trente  jours  tout  fut  prêt.  Les 
galères  mises  à flot  et  arrivées  dans  le  voisinage  de 
Massalie,  il  eu  donna  le  commandement  à D.  Bru- 
tus,  laissa  à C.  Trébonius  la  conduite  du  siège  , 
et  partit  pour  l’Espagne 

Pendant  ces  préparatifs  de  César,  Massalie  pous- 
sait les  siens  avec  non  moins  de  vigueur  ; elle 
tira  encore,  des  montagnes  des  Albikes,  de  nou- 
velles bandes  qui  furent  introduites  par  mer  dans 
ses  murs;  et  des  émissaires  parcourant,  l’or  à la 

ï.  Cæs.  bel!.  Civil.  1. 1,  c.  34-  1 ... 

a.  C*s.  bell.  Civil.  I.  i,  c.  36. — Tit.  Liv.  epit.  ex.  — Vell.  Paterc. 

1.  n,  c.  5o. — Suelon.  C.  J.  Cæs.  n.  34.  — Dio.  Cass.  1.  xli,  p.  i6a.  — 
Flor.  1.  iv,  c.  a — Paul.  Oros.  I.  vî,  c.  i5.  — Lacan.  Phars,  t.  iii, 
v.  300*370. 
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main,  les  territoires  des  Allobroges  et  des  Yolkes, 
excitèrent  ces  peuples  à la  guerre.  Dix-sept  ga- 
lères, dont  onze  pontées,  composèrent  l’escadre 
massaliote;  on  y joignit  nombre  de  bâtimens  lé- 
gers montés  par  des  archers  ou  par  les  monta- 
gnards stipendiâmes;  Domitius  se  réserva  quel- 
ques vaisseaux  qu’il  chargea  des  pâtres  et  des 
esclaves  qu’il  avait  amenés ‘avec  lui;  et  les  forces 
navales  sortirent  du  port.  Brutus  avait  pris  posi- 
tion devant  l’ile  située  vis-à-vis;  il  appareilla  en 
vue  de  l’ennemi,  et  l’action  fut  bientôt  engagée1. 
La  flotte  romaine  était  fort  inférieure  à celle  de 
Massalie,  par  le  nombre  des  navires;  mais  César 
y avait  placé  l’élite  des  légionnaires  et  des  centu- 
rions, qui  d’eux-mèmes  s’étaient  offerts  à ce  ser- 
vice, et  châque  vaisseau  contenait  une  abondante 
provision  degrapins,  de  harpons  en  fer,  de  jave- 
lots et  de  traits  de  toute  espèce.  On  combattit  de 
part  et  d’autre  avec  courage  et  acharnement.  Ia?s 
Albikes  ne  le  cédaient  nullement  aux  légionnaires 
romains  pour  la  bravoure.  Ces  durs  et  sauvages 
montagnards , vieillis  dans  la  guerre,  avaient  l’es- 
prit exalté  par  les  promesses  brillantes  des  Mas- 
saliotes,  et  les  esclaves  de  Domitius,  gens  féroces, 
animés  par  l’espérance  de  la  liberté,  tâchaient  de 
la  mériter  en  combattant  sous  les  yeux  de  leur 
maître.  Les  Massaliotes  eux-mêmes , marins  ha- 

i.  Cxs.  bell.  Civil.  I.  i,  c.  56,  57. 
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biles,  savaient , par  l'art  de  leurs  pilotes  et  la  lé-  49 
gèreté  de  leurs  vaisseaux,  éviter  le  choc  des  galè- 
res romaines , et  braver  les  tentatives  d’abordage  ; 
s’étendant  par  leurs  ailes , autant  que  possible , 
ils  enveloppaient  l’ennemi , se  réunissaient  plu- 
sieurs bâtimens  contre  un  seul , ou  essayaient,  ,en 
le  rasant  bord  à bord,  de  briser  les  rangs  de  ses  ra- 
mes : étaient-ils  contraints  d’en  venir  à l’abordage, 
la  force  et  la  valeur  des  Albikes  remplaçaient  la 
scieftce  et  les  habiles  évolutions  des  pilotes  grecs. 
Moins  exercés  à manier  la  rallie  et  le  gouvernail, 
sous  ce  rapport  les  Romains  avaient  le  fessons; 
leurs  hommes  connaissaient  à peine  les  termes 
de  la  manœuvre , et  leurs  bâtimens , construits 
avec  des  bois  verts,  gênaient  par  leiir  poids  et 
la  lenteur  de  leurs  mouvemens  : mais  dès  qu’on 
pouvait  en  venir  aux  mains,  la  tactique  romaine 
retrouvait  ses  avantages.  Un  de  leurs  vaisseaux 
ne  craignait  pas  d’avoir  affaire  à deux  vaisseaux 
ennemis  à la  fois,  et  de  les  combattre  bord  à bord. 
Après  les  avoir  saisis  et  fixés  avec  des  grapius,  les 
légionnaires  s’élançaient  sur  le  pont,  tuaient  les 
Albikes  et  les  pâtres,  et  coulaient  bas  les  navires. 
Plusieurs  furent  enlevés  avec  leurs  équipages-,  le 
reste  «fut  repoussé  dans  le  port;  les  Massaliotes 
perdirent  en  tout  neuf  galères1. 
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49  1 Animé  par  ce  succès  de  la  flotte , Trébonius 
résolu^  d’attaquer  par  le  continent  avec  ter- 
rasses, tours  et  mantelets,  sur  deux  points:  le 
premier,  vers  le  port  et  l’arsenal;  le  second,  à 
l’ouest  vers  le  lieu  où  les  routes  d’Espagne  et  des 
Gaules  aboutissaient  à la  Méditerranée.  Massalie, 
comme-  on  l’a  vu  dans  les  récits  précédensr  ceinte 
de  trois  côtés  par  la  mer,  ne  tenait  au  rivage  que 
par  un  promontoire  étroit  que  coupaient  sur  toute 
sa  largeur  un  mu  r flanqué  de  tours  et  u ne  citadelle1 . 
Dans  la  partie  voisine  de  la  citadelle,  l’escarpement 
naturel  du  lieu  et  les  travaux  faits  de  main 
d’homme  rendaient  toute  entreprise  longue  et 
difficile.  L’exécution  de  ces  travaux  exigeant  un 
grand  nombre  de  mauouvriers  et  de  bêtes  de 
somme,  Trébonius  en  fit  venir  de  toutes  les  par- 
ties de  la  province,  et  rassembler  les  matériaux, 
bois  et  osiers  nécessaires  ; ces  mesures  exécutées, 
il  ordonna  la  construction  d’une  terrasse  de 
quatre-vingts  pieds  de  hauteur  \ 

'Mais,  depuis  long-temps,  la  ville  était  pourvue 
d’une  si  grande  quantité  de  munitions  et  de  machi- 
nes de  guerre  si  puissantes , qu’aucun  ouvrage  en 
osier  ne  put  leur  résister  et  protéger  les  approches. 
Des  solives  de  douze  pieds  de  longueur,  et  armées 


î.  V.  ci-dessus,  part,  i,  c.  i ; part,  n,  c.  i. 
».  Cm.  bHI.  Civil.  L u,  c.  i. 
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de  pointes  de  fer,  lancées  par  desbaüsles  de  la  plus  49 
forte  dimension  , traversaient  quatre  rangs  de 
claies  etallaient  encore  s’enfoncer  en  terre1.  LesRo- 
mains  furent  donc  obligés  de  construire  une  ga- 
lerie couverte  avec  des  poutres-d’un  pied  d’épais- 
seur, et  fixées  l’une  à côté  de  l’autre:  c’est  par 
là  que  se  fit  de  main  en  main  le  transport  des  ma- 
tériaux. Cependant  l’étendue  des  ouvrages,  la 
hauteur  du  mur  et  des  tours,  la  quantité  des  ma- 
chines mises  en  œuvre  par  les  assiégés,  retar- 
daient singulièrement  les  travaux.  Souvent  aussi 
les  Albikes  faisaient  des  sorties  pour  incendier 
les  terrasses  et  les  tours  en  construction  ; mais 
les  assiégeans  les  rejetaient  dans  la  ville  , après 
leur  avoir  fait  éprouver  de  grandes  pertes. 

Massalie  était  pour  Pompée  une  possession  tel- 
lement importante,  qu’il  s’empressa  d’v  envoyer 
dix  sept  grands  vaisseaux  de  sa  flotte,  sous  la  con- 
duite de  L.  Nasidius,  un  de  ses  lieutenans:  l’esca- 
dre vint  mouiller  au  port  deTauroentum.  Brutds, 
pour  l’observer,  accourut  dans  les  eaux  des  Sté- 
chades..  Depuis  le  dernier  combat  naval,  les  Mas- 
saliotes  avaient  travaillé  au  rétablissement  de 
leur  marine;  ils  avaient  retiré  de  leurs  arsenaux  le 
même  nombre  de  vieilles  galères , les  avaient  re- 

1.  Assures  cnim  pcduin  xii,  euspidibus  prxfixi  atquc  hi  maximis 
balislis  miui,  per  quatuor  ordines  craliuin  in  terra  defigebautur. 

C*».  bell.  Civil.  I.  11,  c.  a. 
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49  mises  en  état , armées  et  équipées  avec  grand  soin , 
car  ils  ne  manquaient  ni  de  rameurs  ni  de  pilotes; 
ils  y avaient  ajouté  des  barques  de  pécheurs,  dou- 
blées et  garnies  de  claies  à l’épreuve  des  traits  , 
et  les  avaient  remplies  d’archers  et  de  machines 
de  guerre.  C’était  un  dernier  effort  qu’ils  tentaient; 
toute  la  jeunesse , tous  les  hommes  d’un  âge  mûr 
s’armèrent  et  s’embarquèrent  : il  ne  resta  dans  la 
ville  que  les  vieillards  infirmes  et  les  femmes. 
L’escadre  massaliote  mit  à la  voile  par  un  vent 
favorable  et  fit  sa  jonction  avec  Nasidius  dans  le 
port  deTauroentum,  sans' que  la  flotte  de  César  put 
y apporter  obstacle.  Alors  de  côté  et  d’autre  on 
se  prépara  à combattre;  les  Massaliotes  les  pre- 
miers prirent  le  large  et  se  formèrent  en  ligne  : 
l’escadre  de  Massalie  tenait  l’aile  droite,  celle  de 
Nasidius  l’aile  gauche1. 

« Le  jour  commençait  à se  lever,  dit  un  poète 
presque  toujours  exact  comme  un  historien  , mais 
surtout  dans  la  description  qui  suit  ; le  soleil  nais- 
sant projetait  sur  la  vaste  mer  ses  rayons  brisés 
par  les  ondes  ; le  ciel  était  sans  nuage';  les  vents 
en  silence  laissaient  régner  dans  l’air  le  calme  et  la 
sérénité,  et  l’océan  semblait  aplanir  ses  flots  pour 
offrir  à la  guerre  un  théâtre  immobile.  Alors  cha- 
que navire  quitte  sa  place;  et  d’un  mouvement 

i.  Cæs.  bell.  Civil.  I.  n,  c.  4- 
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égal  s’avancent,  d’un  côté  ceux  de  Massalie,  de  49 
l’autre  ceux  de  Rome.  D’abord  la  rame  les  ébranle, 
et  bientôt  à coups  redoublés , elle  les  soulève  et 
les  fait  mouvoir  *. 

« La  flotte  des  Romains  se  range  en  forme  de 
croissant; aux  extrémités  se  placent  les  puissantes 
trirèmes,  et  les  galères  surmontées  de  quatre  ou 
de  cinq  bancs  de  rameurs;  les  plus  faibles  gar- 
nissent le  centre.  Au  milieu  de  la  flotte  et  au- 
dessus  d’elle  s’élève,  Comme  une  tour,  la  poupe 
du  vaisseau  prétorien;  six  rangs  de  rameurs  lui 
font  tracer  un  large  et  profond  sillon,  et  ses  lon- 
gues rames  s’étendent  au  loin  sur  la  mer. 

« Dès  que  les  flottes  ne  sont  plus  séparées  que 
par  l’espace  qu’un  vaisseau  peut  parcourir  d’un 
seul  coup  d’aviron,  mille  voix  remplissent  les 
airs , et  l'on  11’entend  plus,  à travers  ces  cla- 
meurs, ni  le  bruit  des  rames,  ni  le  son  des  trom- 
pettes. La  mer  tout  à coup  blanchit  d’écume;  on 
voit  les  rameurs  balayer  les  flots,  et,  renversés 
sur  leurs  bancs,  se  frapper  le  sein  du  levier  qu’ils 
ramènent.  Les  proues  se  heurtent  à grand  bruit; 
les  vaisseaux  se  repoussent  l’un  l’autre;  mille 
traits  lancés  se  croisent  dans  l’air,  bientôt  la  mer 
en  est  -semée.  Déjà  les  deux  flottes  se  déploient, 
et  les  vaisseaux  divisés  se  donnent  un  champ  libre 

1. 1.ucan.  Pharsal.  1. 111,  5n,  seq. — Cæs.  hell.  Civil.  I.  n,  c.  5,6. 
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40  pour  le  combat.  Alors,  comme  dans  l’océan,  si 
le  flux  et  le  vent  sont  opposés,  la  mer  avance  et 
le  flot  recule , de  même  les  vaisseaux  ennemis 
sillonnent  l’onde  en  sens  contraire  ; la  masàe 
d’eau  que  l’un  chasse  est  à l’instant  repoussée  par 
l'autre,  et  balancée  entre  deux  rames,  elle  y de- 
meure comme  en  suspens.  Maisdes  vaisseaux  de 
Massalie  étaient  plus  propres  à l’attaque,  .plus 
légers  à la  fuite,  plus  faciles  a ramener  par  de  ra- 
pides évolutions,  plus  dociles  à la  main  du  pilote; 
ceux  des  Romains  au  contraire,  par  leur  pesan- 
teur et  leur  stabilité,  avaient  pour  eux  l’avantage 
d’un  combat  de  pied  ferme,  et  tel  que  sur  la  terre 
onpeut  le-donner.  , . , ni  . 

itBrutus  dit  donc  à spn  pilote  : — « Pourquoi 
« laisser  les  deux  flottes  se  disperser  ainsi  sur  les 
« eaux?  est-ce  d’adresse  que  tu  veux  combattre? 
« ramasse  nos  forces,  et  que  nos  vaisseaux  pré» 
c sentent  le  flanc  à la  proue  ennemie.  » — Le  pi- 
lote obéit,  et  le  combat  change.  I)ès-lors  chaque 
vaisseau  qui , de  sa  prone , heurte  le  flanc  des 
vaisseaux  de  Brutus,  y reste  attaché,  vaincu  par 
1#  choc , et  retenu  captif  par  le  fer  qu’il  enfonce. 
D’autres  sont  arrêtés  par  des  griffes  d’airain  ou 
liés  par  de  longues  chaînes  ; les  rames  se  tien- 
nent enlacées,  et  les  deux  flottes,  couvrant  la 
nier,  forment  un  champ  de  bataille  immobile.  Ce 
n’est  plus  le  javelot,  ce  n’est  plus  la  flèche  qu’on 
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lance;  on  se  joint,  on  croise  les  armes, on  se  bat  4g 


l’épée  à la  main  » 

Dans  ce  conflit , firutus  courut  un  grand  dan- 
ger. Deux  trirèmes  massaliotes,  ayant  remarqué 
la  galère  prétorienne,  facile  à reconnaître  à son 
pavillon,  se  lancèrent  sur  elle  des  deux  bords  ; 
mais  le  pilote  de  Brutus  prévit  le  coup,  et  échappa 
si  légèrement  et  si  à propos,  que  les  deux  navires 
assaillans  se  heurtèrent  avec  violence  : l’un  brisa 
son  éperon , et  fut  fracassé;  alors  les  vaisseaux 
ennemis , arrivant  à force  de  rames,  les  attaquè- 
rent, et  sur-le-champ  les  coulèrent  bas.  Les  vais- 
seaux de  Nasidius  ne  rendirent  aucun  service,  et 
se  retirèrent  bientôt  du  combat  : les  hommes  qui 
les  montaient  n’avaient  point  leur  patrie  sous  les 
yeux,  et  le  salut  dç  leur  famille  ne  les  forçait  pas 
à affronter  la  mort;  ils  ne  perdirent  aucun  bàti- 
ment.'Des  galères  massaliotes, cinq  lurent  coulées 
à fond,  quatre  furent  prises;  une  se  retira  avec 
la  flotte  de  Nasidius,  qui  sur-le-champ  lit  voile 
pour  l’Espagne  citérieure.  Les  Massaliotes  en* 
voyèrent  devant  une  des  galères  qui  leur  res- 
taient, pour  porter  à leurs  frères  la  désastreuse 
nouvelle  *. 

Du  camp  de  Trébonius,  situé  sur  une  des  hau- 

i.  Lucan.  Pharsal.  lib.  ni,  5ai-58i. — Cf.  Cæs.  bell.  Civil,  c.  v,  vi. 

i.  Ces.  bell.  Civil.  I.  ii,  c.  5,  6.  1 . 
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teurs  qui  avoisinaient  Massalieau  couchant,  l’œil 
plongeait  au  loin  dans  l’enceinte  de  celte  ville 
immense,  sur  ses  rues,  sur  ses  places,  sous  les  por- 
tiques de  ses  édifices*.  C’est  de  là  que,  durant  la 
bataille,  l’armée  romaine  observait  lesmouvemens 
divers  de  cette  popùlation  inquiète;  les  filles  et 
les  femmes  se  pressant  vers  les  temples,  baignant 
de  pleurs  les  statues  des  dieux  ; les  vieillards  sur 
les  places,  tantôt  mornes  et  silencieux,  tantôt 
exaltés  par  l’enthousiasme  et  la  confiance  ; les  sol- 
dats postés  de  garde  sur  les  murailles , laissant 
parfois  échapper  leurs  armes  pour  lever  au  ciel, 
des  bras  f&iipplians puis,  aussitôt  que  la  tri- 
rème messagère  de  malheur  fut  aperçue  du  port, 
les  Romains  virent  toute  la  foule  y courir  hors 
d’haleine,  et  alors  éclater  les  signes  de  la  plus 

touchante  affliction.  «C’était,  dit  l’historien  de 

* 

« cette  guerre,  un  deuil  aussi  profond  , c’était  une 
« désolation  aussi  violente  que  si  la  ville  eût  été 
« prise  d’assaut  et  mise  au  pillage’.  » Cepen 
dant  les  Massaliotes  persistèrent  dans  leur  hé- 
roïque défense , et  continuèrent  à gêner  du 

">  j •<  i 

i.  Facile  erat  ex  castris  C.  Tiebonii  atque  omnibus  superioribus 
lotis,  prospicere  iu  urbem...  Cæs.  bcll.  Civ.  I.  il,  c.  5. 

a.  Ex  muro  ad  cœtum  manus  lenderc.  Id.  Ioc.  cit. 

3.  Ornais  multitudo  sese  ad  cognoscendum  effudit  ac,  re  cognità, 
lantus  luclu»  excepit , ut  urbs  ab  hostibus  capta  eodem  vcstigio 
videretur.  Cæs.  bell.  Civ.  liv.  u,  c.  j. 
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côté  de  la  terre  les  travaux  des.  assiégeons. 

Les  Romains,  de  leur  côté,  ue  montraient  pas 
moins  d’opiniâtreté  et  de  bravoure.  Trébonius 
construisit  avec  un  travail  immense  des  machines 
de  toute  espèce,  livra  des  assauts,  repoussa  des 
sorties,  et  enfin , après  plusieurs  mois,  vint  à 
bout  de  faire  brèche  à la  muraille.  Une  partie 
d’une  tour,  sapée  par  le  pied,  tomba  ; l’autre  me- 
naçait ruine;  et  les  Romains,  en  achevant  de  la 
renverser,  se  voyaient  maîtres  de  la  ville.  Dans 
ce  pressant  danger,  les  assiégés  eurent  recours  à 
la  commisération  du  vainqueur.  Ils  sortent  en 
foule  par  la  porte  voisine , désarmés,  vêtus  en 
supplians,  les  bras  tendus  vers  l’armée  ennemie. 
A ce  spectacle  nouveau,  l’attaque  cesse;  les  soldats, 
quittant  les  machines,  accourent  de  toutes  parts 
pour  voir  et  savoir  ce  que  cela  signifiait;  les  gé- 
néraux arrivent  bientôt.  Alors  les  Massaliotes  se 
jettent  à leurs  genoux;  ils  les  supplient  d’attendre 
l’arrivée  de  César,  a Us  considèrent  leur  vdle 
comme  prise,  disent-ils,  puisque  les  ouvrages 
des  assiégeans  sont  achevés  et  la  tour  ébranlée 
dans  ses  fondemens  ; ils  renoncent  donc  à toute 
défense,  et.le  délai  qu’ils  implorent  ne  peut  avoir 
aucun  inconvénient.  César,  alors  comme  main- 
tenant , étant  toujours  maître  de  leur  sort.  Ils 
représentent  que,  si  leurs  murs  s’éçroulpnt  par 
le  choc  des  machines,  si  la  brèche  s’élargit 

ni.  i 7 
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49  le  bélier,  c'en  est  fait  d’eux  et  de  leur  patrie;  la 
prudence  des  chefs  sera  impuissante  pour  con- 
tenir l’ivresse  du  soldat  : Massalie  sera  saccagée 
et  effacée  du  inonde.  » 

Ces  plaintes  exprimées  par  les  orateurs  massa- 
liotes  avec  une  irrésistible  éloquence, au  milieu  des 
sanglots  et  des  larmes  d’un  peuple  entier,  émurent 
de  pitié  les  chefs  romains1.  Trébonius  ordonna  de 
cesser  l’attaque,  laissant  seulement  une  garde  aux 
ouvrages:  la  compassion  fit  une  espèce  de  trêve. 
En  attendant  l’arrivée  de  César,  des  deux  côtés  on 
cessa  de  lancer  des  projectiles , et , regardant  le 
siège  comme  une  affaire  terminée,  les  assiégeons 
négligèrent  tous  les  moyens  de  surveillance  et  de 
précaution.  César  d’ailleurs  avait  expressément 
recommandé  par  lettres  à Trébonius  de  ne  pas 
souffrir  que  la  ville  fût  prise  d’assaut , de  peur 
que  le  soldat,  irrité  de  cette  longue  résistance, 
n’accomplît  ses  menaces,  car  il  avait  juré  de  la 
mettre  à feu  et  à sang  et  de  massacrer  tout  ce  qui 
était  en  âge  de  porter  les  armes.  Un  tel  évènement 
eût  terni  la  gloire  du  proconsul,  qui  professait 
tant  d’amour  pour  les  lettres  et  montrait  tant  de 
prétentions  à la  clémence  : puis,  une  si  vieille 
alliée  de  Rome  méritait  bien  quelques  ménage- 

j.  Haec  atque  ejusdem  gcneris  complura,  ut  ab  hominibus  doc- 
lis,  magnà  misericordiâ,  fletuque  pronunciantur.  Cæs.  bell.  civil. 
1.  Il,  c 1a.  ' ‘ • ’T?  % 1 
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rtiens.  Quoique  César  portât  dans  le  fond  du  cœur  49 
auxMassaliotes  une  haine  profonde,  son  intérêt  ré- 
pondait delà  sincéritéde  ses  ordres  ; toutefois  les  lé- 
gionsmurmuraient;  elles  reprochaient  amèrement 
àTréboniüs  de  les  frustrer  d’une  Conquête  assu- 
rée, et  de  leur  ravir  le  fruit  de  tant  de  fatigües 

Mais  au  milieu  de  la  Sécurité  de  cette  trêve 
arriva  un  événement  qui  ne  fut  jamais  bieh 
éclairci , et  dont  les  deux  partis  S’attribuèrent 
réciproquement  tout  l’odieux.  .Soit  que  les  Sol- 
dats romains  eussent  les  premiers  tenté  une 
attaque  de  nuit  ’,  soit  que  l’initiative  fût  prise 
par  les  Massaliotes 5,  ceux-ci  sortiretit  de  leurs 
murailles  et  mirent  le  feu  aux  ouvrages  des  assiè- 
geans  : favorisé  par  un  vent  violent , l’incendie 
enveloppa  avec  rapidité  la  terrasse, les  mantelets, 
la  tortne , là  tour  et  les  batteries  ; en  un  instant 
tout  fut-  réduit  eit  cendres.  Ce  succès  causa  aux 
assiégés  plus  de  joie  que  d’utilité  réelle.  F.e  soldat, 
romain , animé  par  la  colère,  travailla  à la  re- 
construction des  ouvrages  avec  une  telle  ardèur, 
qu’en  peu  de  jours  tout  fut  rétabli  comme  au- 
paravant4^ Cependant  la  ville  était  dépeuplée 

» -■  ■ ••  . 1 • ^ 

„ • _ , ..  ‘ f 

1.  Idem,  T.  11,  c.  i3. 

a.  Te j;  orfa-nura;  nrtfltutvtUf  autaiv  £v  Toùe  mro v^oûç  vuxro;,  oûru 

£ifttaav,  <J<rr=  Izi TÜ.u.f'nxi.  Dio.  Cass.  I.  xu,  p i65. 

. { 

3.  Cæg.  bell.  civil.  1.  11,  c.  14. 

4-  Cses.  I.  ii,  c.  <4,  i5,  16. 
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49  par  la  famine  et  par  des  maladies  pestilentielles, 
fruit  du  blocus  et  de  la  mauvaise  nourriture;  car, 
depuis  long-temps,  on  n’y  faisait  plus  usage  que 
de  vieux  millet  et  d’orge  gâtée,  déposés  autrefois 
dans  les  magasins  pour . les  circonstances  ur- 
gentes 

Sur  ces  entrefaites,  César  était  de  retour  à Nar- 
bonne, vainqueur  de  l’Espagne,  qu’il  avait  sou- 
mise en  quarante  jours,  et  ne  tarda  pas  à paraître 
sous  les  murs  de  Massalie.  La  ville  se  remit  à son 
entière  discrétion.  César  lui  épargna  les  horreurs 
du  pillage , il  laissa  subsister  ses  murailles  et  ses 
édifices , il  respecta  sa  liberté  et  ses  lois  ; mais  il 
la  désarma,  il  se  fit  livrer  tous  ses  vaisseaux  et 
tout  l’argent  de  $on  trésor,  il  la  contraignit  à re- 
cevoir dans  ses  forts  une  garnison  de  deux  lé- 
gions’. La  catastrophe  de  Massalie  affligea  , vive- 
ment le  parti  pompéien:  pour  consoler  dans  son 
infortune  cette  fidèle  amie,  et  lui  envoyer  encore 
au-delà  des  mers  une  dernière  marque  d’affec- 
tion, Pompée  et  le  sénat,  qui  siégeait  près  de  lui, 

T.  Cavs.  betl.  civil.  I.  il,  c.  ia. 

a.  Massilienses  arma  tormentaque  ex  oppido,  ut  imperatum, 
proferunt:  navesexportu  navalibusque  educunt:  pecuuiam  ex  pu- 
bîico  transdunt.  Cæsar  u ibi  legiones  præsidio  relinquil.  Cæs. 
bell.  civil.  I.  n,  c.  ai.— Toi  ~.i  ôorXa  x«i  to;  vais  roi  rt  xf^jj-ara  içeiXiTO- 
SeTtfov  J*  *où  Ta  Xoutà  otavToî  ovXnv  toù  tüç  ÈXeuttpiotf  cvo^-aro;.  Dio.  Cass 
I.  xu,  p.  i65.  — Strab.  I.  iv , p.  181.  — Flor.  I.  iv , c.  a.  — Oros- 
j.  vi,  c.  i3. 
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octroyèrent  à sa  métropole,  l’antique  Phocée,  le  49 
titre  et  les  droits  de  cité  libre.  • • . 

Le  dictateur  ( César  venait  d’étre  investi  de 
l’autorité  dictatoriale  paf  un  décret  du  peuple  ) 
n’avait  puni  que  Massalie;  ses  châtimens  portèrent 
ensuite  sur  les  villes  et  les  peuples  de  la  Narbon- 
naise  qui  s’étaient  montrés  hostiles  ou  froids  à son 
égard.  Lesmouvemens  excités  chez  les  Allobroges 
et  les  Arécomikes  par  les  sollicitations  et  l’argent 
des  Massaliotes,  n’avaient  eu  d’autre  résultat  que 
d’inqujéter  un  peu  les  légions;  cependant  César 
t raita  ces  deux  peuples  avec  une  sévérité  que  de  vé- 
ritables révoltes  auraient  à peine  ihotivée;  il  voulut 
même  qu’une  inscription,  dressée  sur  une  des  pla- 
ces de  Nétnausus,  perpétuât  la  mémoire  de  ce  petit 
triomphe  '.  U décréta  aussi  l’établissement  de  trois 
colonies  militaires,  qui  furent  installées  l’année 
suivante  par  Cl.  Tibérius  Néro’;  savoir:  des  vé- 
térans de  la  dixième  légion  à INarbonne,  qui  ajouta 
à ses  anciens  noms  le  surnom  «le  colonie  julienne 
des  Décurnans* •,  des  vétérans  de  la  sixième, à Aré- 
' • • > > , * 

1.  C.  Jul.  Caesar  de  Gallis  et  Allobrogibus  et  Arécomicis  trium- 
phavil.  Inscript.  i5,  p.  Ç.  Preuves  de  l’Hist.  du  Languedoc. 

a.  Ncro  Claudius  an  deducendas  In  Galliam  colonias,  in  queis 
Narbo  et  Arelate  erant,  missus  est.  Suel.  in  Tibcr.  n.  4. 

3.  Juüa,  Jutia  Patenta,  colonia  Decumanorttm.  Inscript.  Pr.  de 
l’Hist.  du  Langued.  — Le  mot  Patenta  fut  ajouté  après  l'adoption 
d’Octave  par  Jules  César. 
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49  late'  ; de  la  septième,  à Biterræ,  qui  reçut  le  nom 
46  de  Julio.  Biterra'  . 11  fonda  aussi  sur  kl  côte, non 
loin  d’ Antipolis,  à l’embouchure  de  la  rivière 
d’ Argent,  Forum  Juki",  colonie  maritime,  qui 
prit  en  peu  d’années  un  accroissement  immense, 
et  ne  fit  pas  moins  de-  mal  aux  établissemens 
massaliotes  situés  à l’est  du  Rhône,  que  Narbonne 
n’en  avait  fait  aux  établissemens  de  l’ouest  et  à la 
métropole  même.  En  revanche,  pour  récompen- 
ser ses  amis,  il  fit  entrer  dans  le  sénat  de  Rome  les 
notables  provinciaux  qui  s’étaient  signalés  dans 
sa  cause4.  Telles  furentles  rigueurs  et  les  faveurs 
dispensées  par  César -à  l’ancienne  province.  Quant 
à la  nouvelle,  sa  province  de  prédilection,  elle  ne 
reçut  que  des  marques  de  bienveillance  : le  titre 
et.  J es  droits  de  cité  romaine  y furent  accordés  avec 
une  générosité  qui  pouvait  justement  exciter  l’en- 
vie et  les  murmures  des  vieux  sujets  de  Rome. 

‘ ' De  cette  époque  date  le  plus  grand  nombre  des 

familles  juliennes  et  des  villes  juliennes,  c’est- 
à-dire  des  familles  -et  des  villes  dont  le  dic- 
tateur daignait  agréer  le  patronage  : Bibracte 
des  Édues  fut  en  tète  de  ces  villes  clientes  du 

> r* 

1.  Sextant  Arelatenses,  colonia  J u lia  Paterna  Arelate.  luscripl.  et 
num.  ap.  script,  reruin  Gallic.  D.  Bouquet,  p.  i35. 

ï.  Dora  Bouquet,  loc.  cit.  — Hist.  du  Langued.  p.  gx. 

3.  Aujourd’hui  Fréjus. 

4.  Civitate  donatoset  quosdam  è semibarbaris  Gallorum  recepit 
in  curtani.  Sueton.  C.  J.  Cæs.  u.  76. 
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conquérant,  et  s’honora  du  surnom  de  Julia  '.  49 
i Les  Gaulois  suivirent  en  foule  César  dans  6eS  ’ 
campagnes  de  Grèce  et  d’Afrique  ; il  les  appli- 
quait à tous  les  services  militaires  indifférem- 
ment, les  faisant  tantôt  cavaliers,  tantôt  fantas- 
sins,tantôt  rameurs  *.  L’historien  de  la  guerre  d’A- 
frique raconte  ce  trait  comme  incroyable  et  pour- 
tantvrai,  que  trente  cavaliers  gaulois  dépostèrent 
deux  mille  chevaux  numides , et  les  chassèrent 
jusque  sous  les  murs  d’Adrumète5.  Dans  un  com- 
bat de  la  même  campagne,  les  cavaliers  gaulois 
de  Labiénus  ( car  les  Pompéiens  avaient  aussi  leurs 
Gaulois,  enrôlés  pour  la  plupart  dans  la  Narbon- 
naiseau  commencement  de  la  guerre), abandonnés 
des  Numides,  furent  presque  tous  taillés  en  pièces 
par  ceux  de  César,  qui  vit  avec  peine  le  champ  de 
bataille  jonché  de  ces  beaux  et  prodigieux  corps4. 

« César  les  plaignit,  ajoute  Hirtius,  parce  que  e’é- 
« taient  de  braves  gens  qui , étant  venus  de  chez 
«eux  presque  tous  pour  le  servir,  avaient  été  pris 
«en  chemin  ou  dans  les  combats,  et  contraints 
«de  passer  du  côté  de  ses  ennemis  pour  sauver 
«leur  liberté  ou  leur  vie*.»  Quelquefois  les  Gau- 

• - i , t.  , )‘i 

i.  Eumen.  panegyr.  Constantin. Flav.  nom.  c.  ia. 

».  Hirt.  bell.  Afrit.  c.  ao-34  et  passim. 

3.  Idem,  c.  6. 

4-  Corpora  mirificà  specie  amplitndiiieque.  Urrt.  bell.  Afr.  c.  4° 

5.  Idem,  loc.  cit. 
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*9  lois  (les  deux  partis  se  battaient  ensemble  moins 
*6-  franchement;  ils  commençaient  par  s’entretenir' 
sur  parole,  et  ces  entrevues  avaient  pour  ré- 
sultat assez  ordinaire  la  désertion  d’une  bande 
vers  l’autre  : ce  ne  fut  pas  César  qui  eut  lien  de 
s’en  plaindre  le  plus.  Ce  mouvement  qui  poussait 
vers  l’Orient  la  population  militaire  de  l’Occident 
jeta  sur  toute  cette  côte  de  la  Méditerranée  une 
innombrable  quantité  d’aventuriers  gatdois,  qui 
y restèrent  après  les  guerres  civiles,  et  dont  les 
princes  asiatiques  et  africains  soldaient  chère- 
ment les  services.  C’étaient  en  même  temps  des 
troupes  d’élite  et  d’apparat,  garde  privilégiée  des 
monarques.  Juba,  au  fond  de  la  Mauritanie,  en- 
tretenait près  de  sa  personne  un  corps  de  ces  ca- 
valiers transalpins’.  La  belle  Cléopâtre  d’Égypte 
en  reçut  quatre  cents  d’Antoine, son  amant, comme 
un  cadeau  magnifique  et  digne  d’une  puissante 
reine5  : plus  tard  les  Gaulois  de  Cléopâtre  furent 
passés  par  Octave  à Hérode,  roi  des  Juifs. 

Triomphant  de  tous  ses  ennemis,  César  versa 
à pleines  mains  les  bienfaits  sur  les  Transalpins 
qui  l’avaient  si  bien  secondé.  La  légion  de  f A- 
louette  fut  décorée  en  masse  du  droit  de  cité 

i . Galli  Labieniani  cura  Cæsaris  equitibus , fide  data , colloque- 
bantur.  Hirt.  bell.  Air.  c.  20. 

a.  Cæs.  bel  h civil.  I.  u,  c-  40. 

3.  Joseph,  bell.  Judaïc.  I.  1,  c.  i5. 
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romaine  *;  et  les  braves  de  Pharsale  et  d’Aïexan-  4* 
drie  affermirent,  sur  le  champ  de  bataille  des 
comices , la  dictature  perpétuelle  qu’ils  venaient 
d’enlever  à la  pointe  du  sabre.  Cet  acte  de  recon- 
naissance du  dictateur  fut  très-mal  accueilli  dans 
Rome,  et  les  nouveaux  citoyens  se  virent  exposés 
plus  d’une  fois  à des  injures  publiques,  aux  plus 
brutales  avanies  : Cicéron  (après  la  mort  de  César, 
il  est  vtai)se  laissa  emporter  jusqu’à  les  (fhalifier, 
en  plein  sénat,  A' égout  de  la  république,  qui  sentait 
de  réceptacle  à tous  les  crimes  *.  Quoi  qu’il  en  fût, 
ils  remplirent  leurs  missions  de  tout  genre  avec 
tant  de  zèle,  ils  se  montrèrent  en  tout  si  utiles  et 
si  dévoués  au  pouvoir,  qu’Antoine,  qui  convoi- 
tait l’héritage  de  la  dictature,  proposa  pour  eux, 
dans  la  suite,  une  seconde  récompense  nationale5. 

La  vanité  du  conquérant  l’emporta  néanmoins 
sur  ce  penchant  intéressé  qu’il  montrait  envers 
la  Gaule;  il  n’eut  pas  la  générosité  d’épargner  à sa 
conquête  l’humiliation  d’un  triomphe.  Dans  une 
solennité  qui  dura  quatre  jours;  où  le  vainqueur 
de  Pompée  triompha  du  monde  presque  entier, 
la  Gaule  et  Massalie  figurèrent  ! les  prisonniers 
transalpins,  tirés  des  cachots  où  ils  croupissaient 

i ’ * * .•••*!*• 

1.  Universam  civitatc  donavit.  Sue!.  C.  J.  Cæs. 

2.  Perfugium  scelerum,  eum  lurpissimis  reipublicæ  sordibus.... 
Cicer.  Philip,  xm,  p.  663. 

3.  Ut  Alaudæ  in  tertiâ  decurià  judicarent.  Cicer.  loc.  cit. 
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46  depuis  six  ans,  allèrent  représenter  leur  .patrie  à 

travers  les  rues  et  les  carrefotirs  de  Rome;  et  une 
image  peinte  ou  sculptée  de  la  ville  phocéenne  fut 
traînée,  comme  une  captive,  devant  le  char  triom- 
phal Ce  fut  au  milieu  de  ces  joies  de  César  que  l’in- 
fortuné , le  grand  Vercingéto-rix  périt  par  la  hache 
du  bourreau’,  précédé  et  suivi  d’une  foule  de 
personnages  plus  récemment  célèbres,  espagnols, 
africains,  asiatiques  et  grecs.  Parmi  tant  de  trépas 
illustres  provoqués  et  causés  par  les  discordes ‘po- 
litiques de  Rome,  la  mort  du  patriote  transalpin 
fut  obscure  et  à peine  remarquée.  Elle  ne  pro- 
duisit guère  plus  d’émotion  au-delà  des  Alpes,  où 
la  préoccupation  des  intérêts  présens  affaiblissait 
les  souvenirs,  où  les  compagnons  même  de  Ver- 
cingéto-rix  prêtaient  leurs  bras  à César.  Ce  qui 
frappa  les  Romains,  ce  fut  le  contraste  des  faveurs 
et  de  l’humiliation  presque  simultanées  dont  la 
Gaule  se  trouvait  l’objet;  ils  s’en  expliquèrent 
hautement;. et,  pendant  la  cérémonie,  les  soldats 
chantaient  derrière  le  char  du  dictateur  des  vers 
satiriques  dont  le  sens  était:  « César  triomphe  des 
« Gaulois,  et  César  les  place  dans  le  sénat,  où  ils 


i.  Portari  in  triumpho  Massiliam  vidimus.  Cicer.  Offic.  I.  ir.— 
Triumphus  per  quem  lata  est  urbs  ca  siae  quà  nunquàm  ex  Irans- 
alpinis  gentibus  majores  nostri  triumpbâi  unt.  Cicer.  Philipp.  vin. 
a.  AXXsi  Æ'è  xai  i OùepxrjfeTOpiÇ  èeavaTÛOïioav.  Dio.  Cass.  I.  x.lui, 

.... 
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« ont  quitté  leurs  braies , pour  prendre  le  lati-  46 
« clave’.  » . . > 

Eu  effet,  cette  intrusion  des  Transalpins  dans 
l-’assemblée  aristocratique  blessait  profondément 
les  Pompéiens,  les  partisans  de.  la  vieille  consti- 
tution romaine , ceux  , en  un  mot , qui  tenaient , 
comme  on  disait,  à la  majesté  du  nom  romain.  A 
les  entendre,  tout  était  perdu,  les  arts  comme  la 
domination  de  Home,  la  parole  comme  la  liberté. 
Parce  que,  aux  conseils  de  leurs  vainqueurs,  quel- 
ques citoyens  d’un  peuple  injustement  attaqué  et 
plus  injustement  conquis  plaidaient  la  cause  de 
leurs  frères  avec  un  accent  peut-être  un  peut 
rude,  on  s’écriait  qu’il  y avait  tumulte  gaulois 
dans  l’éloquence,  et  Cicéron  laissait  échapper  ces 
plaintes  douloureuses  : « Adieu  l’urbanité!  Adieu 
«.  la  fine  et  élégante  plaisanterie  Ma  braie  transal- 
« pine  a envahi  nos  tribunes  *.  » 

Le  système  de  modération  appliqué  par  J.  César  44 
à |a  province  chevelue  avait  produit  en  peu  d’an- 
nées des  fruits  précoces  et  abondans.  « Voyez, 

« disait  le  consul  Marc-Antoine  dans  le  panégy-. 

« rique  du  dictateur,  voyez  cette  Gaule ,,  qui  ua- 

1.  Ilia  vulgo  cnnebaolur  : 

• Galtos  Gesu'  in  triumphum  <lucil  ; iitiem  in  curià 

• Galli  brgccuï  depcmierunt,  latum  clavum  suinspserunt.  - 

Sueton.  C.  J.  C*s.  n.  80. 

■ i.  Cicer.  Epist.  1.  « ad  M.  Varron.  et  c*ter.  i5.  Papir;  Pact.  ' 


Digitized  by  Google 


V 


268  HISTOIRE  DES  GAULOIS. 

44  a guère  nous  envoya  le6  Ambrons  et  les  Cimbres, 

« cultivée  aujourd’hui  comme  l’Italie.  Des  eom- 
« munications  nombreuses  et  sûres  sont  ouveft.es  < 
« d’une  de  ses  extrémités  à l’autre  : la  navigation 
«est  libre  et  animée,  non  pas  seulement  sur  le 
« Rhône  et  la  Saône,  mais  sur  la  Loire  et  la  Meuse, 

« mais  jusque  sur  l’Océan  ’.  » A la  faveur  de  ce  ré- 
gime doux,  où  l’action  du  pouvoir  était  presque 
nulle,  les  améliorations  naissaient  et  prenaient 
racine  d’elles-mêmes,  par  la  seule  influence  du 
commerce  ét  la  seule  nécessité  des  choses.  A vrai 
dire,  il  y avait  en  Gaule  absence  de  gouvernement 
romain  ; le  tribut  excepté,  que  compensaient  d’ail- 
leurs largement  le  produit  des  services  militaires 
et  les  faveurs  soit  personnelles , soit  collectives , 
tout  subsistait  dans  le  même  état  qu’au  temps  de 
l’indépendance,  sauf  plus  de  lumières,  d’industrie 
et  de  tranquillité.  Ce  fut  une  situation  heureuse 
pour  les  nations  transalpines,  une  transition  na- 
turelle et  facile  au  nouvel  ordre  social,,  à la  dé- 
pendance politique  que  la  conquête  leur  avait 
imposés.  Aussi  la  mort  du  dictateur  les  affligea  vi- 
rement , et  ellefe  se  rattachèrent  aussitôt  à l’homme 
qui,  par  son  titre  de  fils  adoptif  de  César,  semblait 

I.  KaWüvJ'eÆodiXMTai  jj.iv  raXaTi*,riT«ù{  T6  ÀfjjSpwvao  xxl  «bc  Kipêpouî 
artUasa,  xat  ftupfttTou  «âoa  MOittp  aùrii  nltsUi*-  itXürai  fi  où 
Pofav'of  fri  jjkbvoc,  oùi"  Apapio,  àXXà  xat  Mtoaç,  xxtAirjpo;,  xat  ibôvcj 
aùrb;  xai  Ûxeavix  aÙTo'p.  Dio.  Cass.  I.  xi.iv,  p,  a6a.  • 
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leur  promettre  la  continuation  de  ses  plans  et  de  44 
sa  bienveillance.  Elles  sentaient  que  le  patronage 
d’unç  famille  valait  mieux  pour  elles  que  la  pro- 
tection passagère  et  plus  exigeante  des  partis.  Tant 
que  le  jeune  César  fut  absorbé  par  les  guerres  ci- 
viles, il  laissa  la  Gaule  jouir  de  toute  la  liberté, 
de  tout  l’oubli  dont  elle  avait  joui  sous  son  [père; 
niais,  après  la  consolidation  de  sa  puissance,  il  fal- 
lut bien  qu’il  mit  de  l’ordre  dans  cette  possession 
du  peuple  romain,  et  qu’il  l’organisât  sur  le  même 
pied  que  les  autres  fractions  de  l’empire. 

Ce  fut  alors  que  les  innombrables  difficultés  se  37 
manifestèrent,  et  la  république  rpmüine  s’aperçut 
que  les  cités  chevelues  n’étaient  nullement  ré- 
signées à la  dépendance.  Le  consul  M.  Agrippa, 
chargé  de  cette  organisation,  ne  fut  occupé,  pen- 
dant tout  le  temps  de  sa  mission  , que  de  répres- 
sions violentes  et  de  guerres,  du  nord  au  midi. 

11  porta  ses  armes  dans  l’Aquitaine  soulevée  to\^t 
entière1;  rappelé  bientôt  vers  le  Rhin,  il  courut 
le  défendre  contre  les  bandes  germaniques  que 
les  sollicitations  des  Gaulois  , leurs  propres  que- 
relles et  le  pillage  amenaient  sur  l’autre  rive.  Les 
Ubes  avaient  déjà,  traversé;  Agrippa  leur  permit 
de  rester  et  de  s’établir  le  long  du  fleuve,  partie 

1.  Appian.  belf.  civil.  I.  v,  p.  715-725.  — D^>.  Cass.  I.  xlviii, 

p.387.  1 . 
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47  sur  le  territoire  des  Trévires,  partie  sur  celui  dès 
Ménapes*.  Ifconcéda  aux  Tungres,  autre  tribu 
germanique,  ces  terres  rendues  désertes  par  l'a- 
néantissement des  Eburons  % ces  ruines  ensan- 
glantées, tombeau  de  tout  un  peuple.  Agrippa 
fut  le  fondateur  du  système  continué  et  déve- 
loppé après  lui,  qui  consistait  à peupler  la  fron- 
tière gauloise  de  Germains  chassés  par  les  boule- 
versemens  de  leur  pays,  ou  faits  prisonniers  dans 
les  guerres.  Rome  créait  ainsi  sur  le  point  le  plus 
vulnérable  de  sa  province  une  population  belli- 
queuse, ennemie  des  autres  Germains,  non  moins 
ennemie  de  la  race  gauloise,  avec  laquelle  elle  ne 
&e  confondait  point,  et  dévouée  au  gouvernement 
de  qui  elle  tenait  ses  foyers.  Agrippa  retourna  à 
Rome  sans  avoir  rien  fondé  pour  l’organisation 
provinciale  de  la  Gaule  chevelue.  De  nouvelles 
guerres  élevées  entre  Octave  César  et  son  collègue 
Antoine  détournèrent  encore  une  fois  l'attention 
du  jeune  triumvir  des  affaires  de  la  province.  Au 
bout  de  huit  ans,  ayant  renouvelé  la  même  ten- 
tative, il  rencontra  la  même  résistance  : l’Aqtiitaine 
et  la  Belgique  se  soulevèrent,  et  il  fut  obligé  d’â- 
voir  à la  fois  trois  armées  de  de  côté  des  Alpes. 
Mais  Nonius  Gallus  défit  les  Trévires  et  les  bandes 

i.  Eam  gentcm  ( Ubios)  Rheno  transgressait),  Agrippa  in  fidem 
acccpit.  Tarit.  Annal.  1.  xn,  c.  77.— Strab.  t.  iv,  p.  194.  ' > 

a.  Avitc;  Aù-fcuarcu  -jwtoj  (Jaoàîw;.  Procop.  rer.  Goth.  I.  1. 
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germaines  que  les  Belges  s’étaient  donné 
auxiliaires  C.  Carinas  étouffa  l’insurrect, 
Moims  et  réduisit  les  autres  citéi  de  l’c 


Maître  unique  de  la  république  romaine,  sons 
le  nom  d Auguste,  Octave  César  voulut  organiser 
définitivement  la  Gaule  chevelue,  et  la  Soumettre 
a ce  système  d administration  uniforme  qu’il  vou- 
la.t  faire  prévaloir  sur  toute  la  surface  de  son  vaste 
empire.  On  sait  qu’ayant  partagé  avec  le  sénat 
et  le  peuple  le  gouvernement  des  provinces,  il 
s attribua,  comme  représentant  de  la  force  mili- 
taire, celles  qui  exigeaient  l’emploi  des  armées 
soit  pour  comprimer  les  agitations  intérieures,’ 
soit  pour  repousser  les  attaqués  du  dehors*  : la 
Transalpine  se  trouvait  dans  cette  double  circon- 
stance; elle  fut  donc  soustraite  à l’administration 

civile,  et  réduite,  eu  qualité  de  province  impé- 
riale ,A  un  régime  purement  militaire.  Un  lieu- 
tenant impérial  «u  césarien  commandant  les 


i.  Dio.  Cas».  I.  L„ ,,  45_. 

».  Dio.  Cass.  I.  u,  p.  459. 

* T'I’ut.  1. 1,  cteg.  8.— Appian.  bcll.  civil.  |. 

4.  Provincias-validiores...  ipsc  snsccpir.Sue 

5.  Provincial  imperatori®  vel  Claris. 


pian.  bcll.  civil.  I.  rv,  p.  fin. 
ipsr  siisccpif.  Sueton.  August.  n.  *7. 
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q8  troupes,  faisant  des  lpis,  imposant  des  tributs, 
rendaijt  la  justice  , sous  le  seul  contrôle  de  l’au- 
torité impériale,  qui  le  nommait  et  le  révoquait 
à son  gré,  et  un  procurateur,  officier  fiscal  dé- 
pendant du  lieutenant,  composèrent  l’administra- 
tion] supérieure  des  provinces  réservées  par  Au- 
guste1 : c’était  une  véritable  dictature;  mais  une 
dictature  était  nécessaire  aux  opérations  qu«  l’em- 
pereur projetait  dans  la  Gaule.  Afin  de  lui  donner 
pour  le  moment  un  surcroît  de  force,  il  se  rendit 
lui-même  à Narbonne,  où  il  convoqua,, sous  sa 
présidence,  l’assemblée  générale  des  cités  transal- 
pm  es,  i 

a7  II  s’occupa  d’abord  de  la  Narborinaise,  qui  ré- 
clamait bien  des  réformes.  L’esprit  de  cette  pro- 
vince , pendant  les  guerres  civiles , avait  été  fort 
hostile  à la  famille  des  Césars  : sous  le  père,  elle 
s’était  montrée  pompéienne  ardente;  sous  le  fils, 
elle  avait  continué  d’être  ennemie  ou  suspecte. 
Auguste  ne  négligea  rien  pour  prévenir  les  craintes 
ultérieures,  pour  calmer  et  éteindre  les  ressenti- 
■ mens  ; il  y réussit  par  un  mélange  de  faveurs  et 
de  mesures  de  sûreté  sagemeqjt  combinées.  Son 
premier  acte  fut  de  consacrer  un  temple  à la  clé- 
mence et  à la  justice  de  J.  César ’ ; voulant  par  là 

i.  Dio.  Cass.  1.  un,  p.  5o5,  5o6.  — Tacit.  Agric.  i5.  — Annal. 
1.  *n,/.  a3  ; xv,  44- — Soelon.  Gland,  n.  la;  Vespas.  n.  4- 
a.  Justitiæ  et  clemenliæ  Cæsarîs.  Inscript.  For.  Yoconii. 
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rappeler  à Massalie  que  le  dictateur  l’avait  jadis 
épargnée;  àla  province,  que  s’il  l’avait  traitée  avec 
quelque  rigueur,  les  lois  et  les  nécessités  de  la 
guerres  l’autorisaient  à plus  encore.  Ensuite  il 
fonda,  en  plusieurs  lieux,  au  nom  de  son  père  et 
au  sien,  des  colonies  tirées  des  armées  : Arausio , 
chez  les  Cavares,  reçut  des  vétérans  de  la  seconde 
légion1;  Forum  Julii,  de  la  huitième  *;  celle-ci. 
était  déjà  colonie  romaine,  l’autre  en  prit  le  titre 
pour  la  première  fois.  Des  colons,/ tant  militaires 
que  civils,  furent  distribués  aussi  à Carpento- 
ructei , surnommée  Julia,:d  Cabellio,  à J a lia  Fa. 
lentiai,  ville  de  fondation  nouvelle,  à Némausus, 
qui  joignit  à son  nom  celui  d 'Augusta1-,  mais  ces 
colonies,  moins  favorisées  que  les  précédentes , 
ne  furent  admises  qu’au  droit  latin, .et  portèrent 
le  titre  de  villes  latines.  Eaux-Sextiennes,  appelée 
encore  Julia  Au  gus  ta  Aquæ  ",  jouitk  îlu  même 
privilège.  Vienne,  capitale  des  Allobroges,  fut 

honorée  égalemerit  du  titre  et  des  droits  de  colonie 
>>  "#  - » . ^ , ( • • ....  ^ ; 

i.  Secundanorum  Arausio.  Mêla.  !.  ir,  c.  5.— Plin.  1.  m,  c.  4.— 
Col.  Arusio  sccundanor.  cohort.  axant.  volunt.  — Nam.  Ner  - 
nis  ap.  Golz.;  D.  Bouq.  p.  i36,  coi.  a.— 'Arausio  e#t  aujourd'hui 

la  ville  d’Orange. 

а.  Oclavanorum  colouia.  Md.  1. 11,  c.  5. — Plin.  I.  111,  c 4. 

3.  Aujourd'hui  Carpealras. — Oppidum  latinum.  Plia.  J.  111,  c.  4. 

4.  Aujourd’hui  Valence. — Oppid.  iat.  Plin.  loc.  cit:  - 

5.  Inscript.  5.  D.  Bouq.  p.  139,  col.  1 — Plin.I.  ut,  c.  4. 

б.  Inscript.  D.  Bouq.  loc.  cit. — Plin.  ub.  sup.  • 

III.  . t» 
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»?  latine,  mais  sans  recevoir  de  colons  dans  ses  mu- 
railles ainsi  fut-il,  selon  toute  apparence,  d ' Au- 
gusta,  chez  les  Tricastins’  j à'Apta  Julia  ’,  chez 
la  petite  tribu  des  Ligures  Vulgences;d’.z//£a  Au- 
gusta* , chez  les  Helvps,  et  de  quelques  autres. 

L’empereur  n’oublia  pas  non  plus  de  châtier, 
indirectement  tou  tefois,  Massalie,  cette  ville  étran  • 
gère  qui  avait  eu  l’imprudence  de  prendre  sans 
nécessité  un  parti  dans  les  discordes  de  Rome , et 
surtout  d’y  demeurer  fidèle  ; il  excita  sous  main 
ses  colonies  à l’abandonner.  Antipolis,  le  plus  po- 
puleux et  le  plus  florissant  des  établissemens  raas- 
saliotes  en  Gaule,  déclara toqt  à coup  appartenir 
au  peuple  romain , comme  faisant  partie  de  l’Ita- 
lie, prétexte  ridicule  et  grossièrement  faux,  puis- 
que Antipolis  était  située  sur  la  rive  droite  du 
Yar,  commune  frontière  des  deux  pays.  Néan- 
moins, lé  sénat  romain  l’accueillit  sérieusement 
et  le  reconnut  valable  après  délibération  solen- 
nelle s : Antipolis,  à droite  du  Var , fut  donc  dès 
lors  ville  italienne  et  colonie  latine,  tandis 

*?  • ' * ^ ‘ , 

i.  Tacit.Hist.  I.  i,ç.  65. — Plin.  i.  ni,  c.  4- — Inscript,  ap,  D.  Bouq. 

s.  Saint-Paul-Trois. Châteaux,  dans  le  Bas-Dauphiné,  — Plin. 
I.  ni,  c.  4- 

3.  Apt,  en  Provence. — Plin.  ibid.  . 

4-  Alps,  près  de  Viviers,  en  Vivarais.— Plin.  ibid. 

5.  Ô <S" ÀnTiTrcXi;  tûv  iraXiUTiÆuv  IçsvaÇiTX»  *pi6sHja  ttpo;  roè;  W«3- 
esUiuTac  aoù  e).iu8ip«j8tioa  rûv  itap’  ixdvuv  npe^p^TMv.  Strab.  L iv, 

p.  184.  ' > „ * ' 
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que  Nicæa,  située  à gauche  et  véritablement  en  *» 
Italie,  continua  de  rester  ville  grecque  et  colonie 
massaliote  *.  Agathe  se  sépara  pareillement  de  sa 
métropole  ; elle  demanda  et  obtint  le  titre  de  ville 
romaine  *.  Ce  ne  fut  pas  tout  : la  colonie  mari- 
time de  Forum  Julii,  destinée  par  le  dictateur  à 
précipiter  la  ruine  de  la  puissance  massaliote , re- 
çut de  son  fils  d’immenses  développemens;  Au- 
guste en  lit  un  des  grands  arsenaux  de  l’em- 
pire s,  ce  qui  exemptait  les  habitans  de  tout  subside 
et  de  tout  service  autre  que  le  service  de  mer. 

Tout  en  s’occupant  de  ces  réformes  dans  la 
Narbonnaise,  Auguste  ne,  perdait  point  de  vue 
l’objet  principal  de  son  voyage  : d’après  les  docu- 
mens  que  lui  fournit  l’assemblée  des  cités,  il  ar- 
rêta un  plan  d’organisation  générale  de  la  Gaule 
chevelue,  comprenant:  i°  la  division  territoriale, 
î les  finances,  3*  la  force  militaire,  4*  la  législa- 
tion et  la  religion. 

Le  premier  soin  du  législateur  devait  être  d’im- 
primer à ces  petits  Etats,  à ces  confédérations,  à 

ces  races  diverses  et  isolées,  une  forte  unité  poli* 

t v;’-...  , . ..  . . . . -,  i • . ■ 

i.  H'JVI  fi  tcooütcv  Itpoo4iïisv,  Îti  TT,;  [tir  ÀvthigXiu;  i»  toi;  tt»  lt«p- 
e»r»iTt<îe;  fxtptet  mtjuYftf,  rü;  fi  Nixaia;  tu  Tet;  rü;  traita;,  n (in  Kîn*t« 
inro  tcï;  Maaaaiiùrai;  pivit,  xat  Tf.;  Onap^ta;  ion»...  Slrab.  U (V, 
p.  1 84 — Plin.  I.  iii,  c.  4.  5- 

j.  Agallia  quoudùm  Massiliensium.  Plin.  I.  ni,  c.  4- 

3.  Slrab.  1.  iv,  p.  184. — Plin.  1.  in,  c.  4. 
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» 

»,  tique  qui  rompît  les  habitudes  et  l’çsprit  de  l’arn 
cien  ordre  social;  puis  de  faire  disparaift-e promp- 
tement tout  ce  qui  pouvait  perpétuer  les  tradi- 
tions nationales , surtout  les  souvenirs  héroïques 
de  la  dernière  guerre  :1a  division  territoriale  adop- 
tée par  Auguste,  tout  arbitraire,  toute  bizarrequ’elle 
paraisse  à la  première  vue , fut  dans  le  fond  nior- 
veüleusemént  combinée  pour  ce  résultat.  La  juxta- 
position successive  des  races  sur  le  sol  de  la 
Gaulei’avait  généralèment  partagé  en  grandes  sec- 
tions longitudinales,  s’étendant  du  nord  au  midL: 
Ja  nouvelle  division  établit  des  sections  transver- 
sales.de  l’est  à l’ouest,  en  suivant  tantôt  le  cours 
des  fleuves»  tantôt  des  lignes  imaginaires.  Ces  sec- 
tions bu  provinces,  counçne  on  les  appela , furent 
au  nombre  de  trois.  La  plus  méridionale  comprit 
tôut  le  pays  situé  entre  les  Pyrénées,  le  cours  en- 
tier de  la  Loire  et  la  frontière  sud-ouest  de  la  Nar- 
bo’nnaise,  c’est-à-dire  le  territoire  aquitain,  plus 
quatorze  cités  tant  galliq*ues  que  gallo-kinlrr- 
ques  ' ; elleprit  le  norad 'Aquitaine.  Celle  du  nord, 
sous  l’afnpienne  dénomination  de  Belgique,  # m- 
brassa,  outre  le  pays  belge  proprement  dit,  les 
peuples  situés  entre  la  Marne  et  la  Seinè,  et  entre 
la  Saône  et. ,1e  Rhône  supérieur,  savoir  : les.  Lin* 
gons,  les  Séquanes,  lesRaurakes  èt  les  Helvètes 

* .7  • » 'r.<  k‘' 

i.  Strab.  J.  iv, ,p.  189.— Plin.  t.  ir,  c.  19. 1. 1^4.9. 
a.  Plin  1.  iv,  c.  17. — Piolem.  1. 11,  *•  7.  . . 
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La  section  intermédiaire,  longue  et  étroite,  bornée  *7 
à l’est  paê  le  moyen  Rhône,  à l’ouest  par  l’Océan 
armoricain,  fut  appelée  province  Lugdunaise , du 
nom  de  Lugdunum  , sa  capitale 

Lugdunum  était  de  fondation  romaine  très-ré- 
cente ; il  ne  datait'pas  seulement  de  la  conquête 
de  la  Gaule,  mais  presque  de  la  domination  d’Aii- 
guste;  et  voici  à quelles  causes  il  devait  son  ori- 
gine. De  graves  dissensions  domestiques  s’étant 
élevées  dans  l’enceinte  des  murs  de  Vienne  durant 
les  guerres  de  César  et  de  Pompé»,  une  partie 
des  habitanS  avait  chassé  l’autre  * : réfugiés  sur  les 
bords  du  Rhône,  près  dé  son  confluent  aveè  la' 
Saône,  les  bannis  viennois  y vécurent  long-temps 
campé*  dans  des  cabanes  ou  sous  des  tentes. 
L’année  qui  suivit  la  mort  du  dictateur,  le  sénat 
romain  forma  le  projet  de  les  coloniser  et  de  leur 
bâtir  une  demeure;  il  chargea  de  ce  soin  le^OuJ 
verneun de  la  province,  Plancus,  dont  il  redoux 
tait  et  voulait  occuper  l’esprit  turbulent.  A l’en- 
droit on  la  Saône  se  jette  dans  le  Rhône,  sur  le 
penchant  d’une  colline  qui  la  borde  â. l’occident, 
était  situé  un  village  ségusièn  nommé  Lugdu-  • 

num  5 : Plancus  s’en  empara,  le  reconstruisit,  et 

. ■-  / , 

f.  Strab.  1. 1».— Plin.  I.  iv,  c.  18. — Ptolem.  I.  il,  c.‘  8.* 
a.  Dio.  Cass.  I.  xtvi,  p.  3j3. 

, 3.  Duhum , Dun,  dans  tes  dialectes  gantois,  signifie  One  colline, 

et  en  composition  une  ville  située  sur  une  colline.  L’aùleur  avo- 


Digitized  by  Google 


0 


278  ' HISTOIRE  DES  GAULOIS. 

en  fit  une  ville  ôù  il  établit  les  exilés  \ Plus  tard, 
Auguste,  charmé  de  la  beauté  du  site,»y  envoya 
une  colonie  militaire  Admirablement  placé 
pour  la  navigation,  Lugdunum  s’enrichit,  et 
acquit  en  peu  de  temps  une  assez  grande  impor- 
tance com  merciale  : de  plus  hautes  destinées  l’at- 
tendaient. 

Quoique  des  villes  grandes  et  illustres  exis- 
tassent dans  la  section  centrale  de  la  Gaule,  puis- 
qu’elle renfermait  les  territoires  éduen,  sénonais 
et  carnute,  l’empereur  eu  fixa  le  chef-lieu  à Lugdu- 
num; il  fit  même  de  Lugdunum  la  capitale  des 
trois  provinces  chevelues  \ Là  fut  le  siège  des 
gouverneurs;  là  fut  la  résidence  impériale  pen- 
dant lès  voyages  d’Auguste  et  de  ses  successeurs 
de  ce  côté  des  Alpes.  Un  hôtel  des  monnaies  y fut 
, fondé,  où  des  pièces  d’or  et  d’argent  étaient 
frappées  pour  les  besoins  de  Ja  Gaujc4.  Comme  les 
grandes  voies  de  l’Italie  partaient  toutes  de  Rome, 

Hjrac  <tu  livre  «le*  Fleuves  prétend,  d’après  le  témoignage  de  Cli- 
toplion,  que  lug  veut  dire  corbeau,  et  il  raconte  uçe  Table  à l’appui 
de  son  étymologie.  Dans  aucun  dos  dialectes  actuels  de  la  langue 
kîtnro-galHque  , lug  n’a  conservé  cette  signification, 
i.  Inscript.  ap.  J.  Gruterum,,p-.  439,  -n.  8.  1, 

•».  Tacit.  Hist.  1.  i,  c.  65. 

3.  Èmeapo;  MarforroXic.  Ptolem.  I.  11,  c.  8. — Caput  Galliarum. 
Tab.  Peutinger.  D.  Bouq.  p.  11»,  col.  x. 

4.  To  v3(iia(AK  ^apxrroyaw  ivratiés,  to  n àfrjvpoOv  xal  TÔ  cl 

ti*  Popaiuv  Strab.  I.  iv,  p.  191.  ,, 
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de  Lugdunum  partirent  les  quatre  grandes  voies  a? 
qui  devaient  couper  la  Gaule  dans  quatre  direc- 
tions, des  Alpes  au  Rhin,  à l’Océan , aux  Pyrénées, 
et  à la  frontière  narbonnaise  Une  colonne  mil- 
liaire  s’éleva  pareillement  sur  le  forum  de  cette 
Rome  transalpine.  Le  choix  d’une  telle  capitale  fut 
imposé  à Auguste  par  des  considérations  d’une 
extrême  gravité.  D’abord,  adossée  à l’Italie  par  les 
Alpes,  elle  se  trouvait,  avec  le  cœur  de  l’empire, 
en  communication  facile  et  prompte,  sa  position 
la  rendant  propre  d’ailleurs  à surveiller  en  même 
temps  tout  le  territoire  gaulois*,  aussi  bien  la 
Narbonnaise  que  les  provinces  chevelues;  de  plus 
c’était  une  vilje  nouvelle,  postérieure  à la  con- 
quête, ne  rappelant  d’autres  souvenirs  que  celui 
des  bienfaits  de  l’empereur.  Les  Ségusiens,  sur  le 
territoire  desquels  elle  était  bâtie,  dépendaient 
des  Édites  à titre  de  cliens,  et  leurs  terres  étaient 
partie  intégrante  de  la  cité  éduenne;  Auguste  les 
en  détacha  et  les  déclara  libres1.  Il  fit  même 
plus  : Lugdunum  et  sa  banlieue  furent  érigés  en 
petit  territoire  à part,  enclavé  dans  le  territoire 


«.  jL-fftmraî  imtittv  toc  oJct*  hijir  t in  SA  r 6»  {pin 

|U£P‘  Sarnwv  xai  Àxoïnraviat,  xat  rrn  tnt  rov  xai  rpwnsv  rtiv  ityi 

(ixtavoi,  rnv  BiXoaxcî;  xai  Â|i£u»m('  Ttrstptjn  S’  ioxly  iiri  •ritv 
NapouvtTtv  xai  ttiv  MaaSaXicjuv  icxpaXiav.  Strab.  I.  IV,  p.  ao8. 

».  tunup  dxpémXx.  Idem,  toc.  cit. 

3.  Plin.  t.  iv,  c.  18.  , , 
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*7  ségusien,  mais  possédant  sa  juridiction  spéciale'. 
Telle  fut  la  capitale  imposée  aux  nations  gauloises. 

Restait  à déraciner  ces  idées  invétérées  de  pré- 
éminence que  l’ordre  politique  gaulois  attachait 
à certains  peuples,  à certaines  villes;  restait  sur- 

• tout  à effacer  les  souvenirs  glorieux  r empreints 
à quelques  localités  et  à quelques  noms  par  la 
guerre  de  l’indépendance;  en  un  mot,  restait 
l’œuvre  importante  de  dépayser,  pour  ainsi  dire  , 
toutes  les  traditions.  Auguste  y travailla  non  sans 
succès.  On  a vu  César,  immédiatement  après  la 
conquête,  accorder  à plusieurs  lieux  la  faveur  de 
porter  son  nom  ; il  avait  créé  .des  villes  juliennes 
par  un  motif  tout  personnel,-  dans  le  but  d’ac- 
quérir une  clientèle  nombreuse  et  des  soldats 
dévoués  : son  successeur,  en  créant  des  villes' soit 
augusta/es , sqit  césariennes,  fut  mu  par  une  pen- 
sée plus  haute  et  purement  politique.  Cette  me- 
sure, assez  indifférente  en  apparence-,  contenait 
pourtant  tout  un  système  d attaque  et  de  réaction 
contre  le  passé.  Auguste  choisit,  pour  les  dépouil- 
ler de  leurs  vieux  noms,  celles  des  villes  qui  se 

• recommandaient  le  plus  aux  respects  de  la  Gaule 
par  la  double  illustration  d’une  grande  existence 
avant  la  conquête  et  d’un  noble  rôle  pendant  la 
lutte.  Quand  le  rôle  avait  été  trop  hostile  contre 

i.  Inserla  et  excepta.  Senec.  I.  xiV,  ep.  91.  Plolcm.  I.  ix,  c.  8.— 
Mannert.  Geogr.  p.  714.  Gatl.  antiq.  . ‘ 
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Rome,  et  rappelait  à la  nation  des  souvenirs  glo-  *f 
rieux,  la  ville,  frappée  d’une  sorte  de  proscrip- 
tion, privée  de  ses  prérogatives,  ruinée  dans  son 
commerce,  était  condamnée  à disparaître.  Ainsi 
Gergovie,  cette  héroïque  capitale  des  Arvernes, 
sous  les  murs  de  laquelle  César  avait  été  vaincu, 
se  vit  enlever  soà  rang  de  capitale  qui  fut  trans- 
féré à Némétuin,  bourgade  obscure,  située  à une 
lieue  de  là  : Nemetum  ou  Augusto - Nemetum' , 
comme  on  l’appela  ■dès-lors,  grandit  rapidement  et 
devint  une  ville  considérable;  Gergovie  fut  aban- 
donnée et  oubliée.  Un  sort  pareil  frappa  Bratits-  ^ 
pantium,  ancienne  capitale  des  Bellovakes,  dont 
la  prééminence  avait  été  transportée  à la  ville  nou- 
velle de  Cœsaromagus'.  Noviodttnum , capitale  des 
Suessions,  se  déguisa  sous  le  notft  ù’Augusta 5;  ce 
même  nom  lut  imposé  à la  capitale  des  Véroman- 
dues  à celle  des  Tricasses 5,  à celle  des  Raurakes  % 
à celle  des  Auskes’  qui  dominaient  toute  l’an- 


i.  miMTo;,  NtjMorriî,  Niuoiass;;  Auguslonemtlum.—  Mr/rpoiroVi; 
J'  a Otûv  tari  >iu,<i><jecc.  Slrub.  t.  iv,  p.  19t. — Aujourd'hui  Cler- 
mont.— Nemetum,  A ’cmet  ( Naomh-ait ),  temple,  lieu  consacré. 

1.  Aujourd'hui  Beauvais;  «1  ag,  plaine,  ville  bâtie  dans  une 
plaine. 

3.  Soissons. 

•:  , 

4.  Saint-Quentin.  j 

5.  Augustobona , Augu$tomana,  Troyes  en  Champagne, 

fl.  Augst.  * • 

7.  Auch. 
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cieane  Aquitaine , à celle  des  braves  et  malheu- 
reux Trévires1:  le  chef- lieu  des  Turons  se  trans» 
forma  en  Cœsarodunum  ‘rcelui  des  Lémovikes  en 
Augustoritum J.  Les  Édues  eux -mêmes  virent 
substituer  le  nom  d ' Augustodunum1'  à ce  nom 
célèbre  de  Bibracte  qui  remplissait  les  fastes  delà 
Gaule  : mais  la  rivale  de  Bibracte , Durocorto- 
rum  desRémes,  conserva  le  sien,  qui  n’était  point 
cher  au  pays  et  ne  réveillait  que  l’idée  d’un  dé- 
vouement servile  et  absolu  aux  comquérans. 
D’assez  grandes,  concessions  de  droits  vinrent  en 
même  temps  pallier  ces  mesures  humiliantes.  Le» 
Édues  reçurentles  privilèges  des  peuples  fédérés, 
et  continuèrent  à porter  le  titre  honorifique  de 
frères  du  peuple  romain  *.  Les  Rémes  et  les  Car» 
nutes  furent  aussi  fédérés  ; les  Àrvernes,  les  Bit»- 
riges,  les  Trévires,  les  Suessions , libres  ou  auto* 
nomes,  les  Auskes  jouirent  du  droit  latin  ; d’au- 
tres privilèges  inférieurs  furent  encore  distribués 
soit  aux  peuples , soit  aux  villes  ; enfin  ce  privilège 
suprême  qui  les  couronnait  tous , le  droit  dè  cité 
..  . . >*  • ;<  • • • ’ ‘ ’ 1 

i.  Trèwj. 

i.  Tours. — Dunum,  Dun,  comme  nous  l’aroni  déjà  dit,  ville  con- 
struite sur  une  hauteur. 

3.  Limoges. 

4.  Autun.  .... 

5.  .Soli  Gallorum  fraternitalis  nomeu  cum  populo  romano 
usurpant.  Tacit.  Ann.  l.xi,  c.  a5. 
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romaine,  fut  octroyé  à des  familles  et  à des  indi- 
vidus, avec  épargne  toutefois1 * 3 *.  Ainsi  donc  fut 
bouleversée  dans  ses  fondemens  l’antique  société 
gauloise  : les  centres'd’autorité  et  d’influence  fu- 
rent changés  ou  rattachés  à des  idées  d’un  autre 
ordre;  l’institution  de  la  clientèle,  source  de  la 
puissance  des  grandes  cités,  n’exista  plus;  le  ter- 
ritoire même  de  ces  cités  fut  souvent  morcelé, 
leurs  tribus  éparpillées;  plus  de  barrières  entre 
les  confédérations  politiques,  entre  les  races,  en- 
tre les  langues  diverses;  tout  gît  confondu  pêle- 
mêle  sous  le  niveau  de  l’administration  romaine. 

Auguste  appliqua  ensuite,  à la  Gaule  cette 
science  fiscale  portée  par  les  Romains  à une  si 
haute  perfection  , et  qui , dans  leurs  mains,  ser- 
vait de  complément  à l’épée  pour  enchaîner  les 
vaincus  ’.  Il  ordonna  un  recensement  général  de 
la  population  et  des  propriétés,  base  d’une  répar- 
tition uniforme  de  l’impôt5.  Cet  impôt  dépassa  de 
beaucoup  le  taux  modéré,  fixé  jadis  par  César 
immédiatement  après  la  conquête;  Auguste  voulut 
le  mettre  en  harmonie  avec  les  charges  des  autres 
provinces  et  avec  les  dépenses  de  l’empire. 

i.  Tacit.  Ann.  1.  ni',  c.  4°- 

a.  Vecligatia  qoibus  Romani  plus  advenus  subjectos  quam 
arrnis  valent.  Tacit.  I.  iv,  c.  6t> 

3.  Census  à tribus  Galliis  quas  pater  vicerat  actus.  Tit.  liv. 

Epilom.  cxxxiv. — Dio.  Cass.  1.  lui,  p.  lia. 
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> '*  • 

»7  L’organisation  militaire  du  pays  appelait  aussi 

son  attention.  U établit  d’abord  sur  la  rive  gauche 
• du  Rhin  deux  camps  de  quatre  légions  chacun, - 
destinés  à réprimer  à la  fois  les  mouvemens  de  la 
population  gauloise  et  les  incursions  germani- 
ques \ Donnant  en  outre  une  nouvelle  extension 
au  système  déjà  mis  en  œuvre  par  Agrippa*  il 
recommanda  de  transplanter  en  Gaule,  le  long 
„ du  fleuve,  soit  de  gré,  soit  de  force,  le  plus  de 
Germains  qu’il  se  pourrait.  On  verra  plus  tard 
avec  quelle  rigueur  ses  ordres  furent  exécutés  *. 

•Quant  à la  population  indigène , elle  fut, pres- 
que totalement  désarmée  dans  les  provinces  du 
centre  et  du  midi  D’après  les  mœurs  de  l an- 
cienne société,  tout  Gaulois  était  soldat,  tout 
Gaulois-avait  ses  armes  : Auguste  restreignit  cette 
capacité  à une  milice  peu  nombreuse  qui  se  bor- 
nait à la  police  des  villes  et  des  campagnes.  Les 
cités  riches  et  populeuses  furent  obligées,  il  est 
. vrai,  d’entretenir  chacune  soit  des  cohortes  d’in- 
fanterie, soit.une  division  de  cavalerie,  équipées  et 

i.  Commune  in  Gerfnanos  Gallosque  subsidlum.  Tacil.  Ann. 

I.  tv,  c.  5. 

a.  ( Augustus)  Suevos  et  Sicambros  dedentes  se...,  in  proximis 
Rheno  agris  collocavit.  Sucton.  August. — Quadraginto  milUa  de- 
dîtorum  ( Tiberius  ) suprà  ripant  Rheni  in  Galliâ  collocavit. 
Idem,  in  Tiber.  - ...  -,  ...  ->  . i * 

^ 3.  V.  plus  bas  la  révolte  de  Sacrovir  et  de  Florus. 
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exercées  à la  romaine  mais  ces  troupes  régu- 
lières dépendirent  uniquement  des  généraux  et 
des  gouverneurs  romains;  les  cités  n’eurent  au- 
cun droit  silr  elles  : elles  formèrent  des  corps 
auxiliaires  toujours  prêts  à marcher  contre  les 
troubles  du  dedans  ou  du  dehors,  à la  première 
réquisition  des  lieutenans  de  l'empereur.  On  sent 
combien  aisément  le  séjour  des  mêmes  camps, 
l’habitude  d’une  commune  discipline,  devaient 
les  rapprocher  des  Romains,  et  les  rendre  enfin 
étrangères  à leur  patrie. 

Ces  mesures  assuraient  aux  Romains  la  posses- 
sion du  territoire,  il  fallaitencore  celle  des  esprits: 
des  améliorations  successives  la  préparèrent  avec 
sagesse.  Une  école  fut  fondée  dans  Augustodunum 

■O  u 

pour  l’enseignement  de  la  langue  latine,  de  la  lé- 
gislation et  des  sciences  des  Romains*.  Massalie 
seconda  par  son  influence  forte  et  salutaire  le  dé- 
veloppement de  l'instruction 4.  Tolose,  Arélate» 
Vienne*,  toutes  les  villes  considérables  de  la  Nar- 
bonnaise,  instituèrent  des  gymnases  où  les  lettres 
grecques  et  latines  brillèrent  d’nft  vif  éclat , et  de 
-•••  '*'•  • !V:  • fi-  A v-t. 

i.  Taeit.  passim. — La  division  de  cavalerie  s’appelait  ata,  aile. 

•a.  Liberalibus  slndiis.  Tacit.  Annal.  I.  ni,  e.  43. 

3.  IIoXi;  t et;  (5aj€*b« i;  •xxiiWnipiw.. . r.an«<rxtûao«  tcù; 

roO.scra;.  Strab.I.  iv,  p.  i8«. 

4-  Palladia  Tolosa.  Martial.  I.  ix , ep.  \oi.*—  Vienna,  I.  vu, 
ep.  87. — Script,  rer.  Gallic.  passim. 
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I ce  foyer  elles  se  propagèrent  rapidement  dans  les 
provinces  chevelues.  Toute  la  jeune  noblesse  gau- 
loise se  précipita  avec  passion  au  sein  de  cette 
carrière  nouvelle.,  par -ambition  d’abord  et  par 
amour  de  la  nouveauté,  puis  par  sentiment  et  par 
plaisir j les  familles  opulentes,  les  villes  même 
firent  venir  à grands  frais,  soit  de  Massalie,  soit 
de  Rome,  des  médecins  et  des  professeurs' de 
philosophie  et  d’éloquence ».  Le  goût  de  l’étude 
dans  les  classes  élevées,  celui  de  l’agriculture* 
dans  le  peuple,  encourages  par  le  gouvernement, 
absorbèrent  I activité  inquiète  du  caractère  gau- 
lois, fet  servirent  merveilleusement  de  passage  aux 
institutions  de  la  conquête.  1 

**  Venait  enfin  la  question  de  l'ordre  civil  et  de 
Tordre  religieux , fondement  dp.  prehïier  chez 
tlgs  Gaulois  r là  se  trouvait  pour  le  réformateur  le 
grand  travail  et  le  grand  péril. 

-■  Le  druidisme,  par  sa  nature  même,  comme,  re- 
ligion sacerdotale,  cpmme  dqetriug  scientifique, 
régulatrice  dgs  lois  ciyiles  et  morales,  comme 
magistrature  divine  et  humaine,  était  incompa- 
tible avec  toute  civilisation  étrangère,  quelle 
quelle  fût.  L.es  rpqlutions  intestines  l’avaient  dé- 

1 . SoçKJTà,'  -Y6ÜV ixof «xovrsti,  teù;  j*tv  iJia,  rtù;  Si  ai  lioivf  u.«j- 

OcjftEvai,  xa6:faf  xai  iaTPsû«.  Strab,  ioc.  cft.-Idpin,  p.  jg5. 

a.  Àvn  ttS  «aXifum  xo\tnia  soi  fEMp-ji»  Jii  fa  tu»  à«paiu»  fa. 
XfocTitav.  Strab.  i.  iv,  p.  1 80.— Dio.  Cass.  t.  x*nr,  p.  ,6a. 
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pouillé,  il  est  vrai,  de  l’autocratie  politique,  mais 
il  conservait  l’empirç  absolu  des  mœurs  et  de  la 
science.  Auguste  sentait  toute  l’étendue  de  sa  puis- 
sance, et  n’osa  pas  l’attaquer  de  front;  il  se  con- 
tenta d’interdire  aux  Gaulois,  citoyens  romains, 
l’observance  de  ce  culte,  le  déclarant  contraire 
aux  croyanoes  romaines'  : interdiction  légitime, 
car  l’empereur,  dispensateur  suprême  du  droit  de 
cité,  pouvait  mettre  à cette  faveur  toute  condition 
qui  lui  semblait  juste;  il  n’y  avait  point  là  vio- 
lence ni  persécution  contre  la  foi  transalpine.  Il 
abolit  aussi,  comme  barbare,  la  célébration  com- 
plète des  sacrifices  humains,  permettant  seule- 
ment aux  prêtres  de  faire  une  légère  blessure  aux 
fanatiques  qui  persisteraient  à se  dévouer , et  de 
répandre  sur  l’autel  ou  le  bûcher  quelques  gouttes 
de  leur  sang’.  Mais  en  même  temps  que  le  sys- 
tème romain  respectait  en  apparence  les  institu- 
tions druidiques,  il  travaillait  en  secret  à les  rui- 
ner. Pour  cela  il  fit  alliance  avec  une  doctrine 
ennemie  du  druidisme,  coexistant  près  de  lui  sur 
le  sol  gaulois,  et  partageant  avec  lui  le  domaine 
des  consciences  gauloises  : le  leeteur  devine  que 
nous  voulons  parler  du  polythéisme  gallique. 

^ i.  Religionem  Druidarum  aptul  Gallos  tantum  civibus  inter- 
dixit.  Sueton.  Tib.  Cl.  Cæs.  c.  ï5. 

a.  Ut  ab  ullinis  cædibus  tempérant,  ità  nihUomioùa  ubi  devOtp* 
altaribus  admovêre,  delibant.  Mel.  I.  m,  c.  Strab.  I.ivt 
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„7  ' Autant  l’incompatibilité  du  druidisrpe  avec  le 
système  ‘général  des  croyances  romaines  était 
profonde  et  insurmontable,  autant  il  existait  de 
rapprochemens  possibles  entre  ce  système  et  ce*- 
lu i cl u polythéisme  gaulois,  développement  aussi 
d’une  religion  de  la  nature  extérieure.  Cette  pres- 
que complète  identité,  nous  l’avons  dit  plus  haut, 
n’avait  pas  médiocrement  frappé  les  Romains^ 
lors  de  leur  arrivée  chez  les  nations  du  rhidi  et  de 

t 

l’est.  César  avait  témoigné  une  vive  surprise  de 
retrouver  sur  les  rives  de  la  Saône  et  de  l’Ailier 
Ips  sytnboles  religieux  de  Rome  et  de  la  Grèce: 
«Les  Gaulois,  écrivait-il,  reconnaissent  les  dieux 
«des  autres  peuples , et  ils  ont  de  ces  dieux  à peu 
«près  les  mêmes  idées  que  le<reste  du  inonde  “.  » 
Entre  de  telles  croyances  l’alliance  était  aisée.  On 
cannait  la  parfaite  telérancedes  Romains  à l’égard 
de»  cultes  étrangers  qui- ne  présentaient  à leur  . 
politique  ni  obstacle  ni  péril  ; ou,  pour  mieux 
fifre,  leur  spin  attentif  k rapprocher,  à fondre 
ensemble  les  religions  homogènes , afin  d’intro- 
duireanssi  dans  le  dogjne  cette  unité  univer- 
sellej  lien -et  sauve-garde  de  leur  immense  empire. 
Ainsi  les  Olympes  <fo  la  Grèce  efde  l’Asie,  assimilés 
à l’Olympe  romain,  avaientreçu  en  quelque  sorte 

' Hltf  ‘V*1  •»  ' ■ * >*’  . -> 

*.  Defai»«inndem  ferè,  quàm  reliquægentes,  babent  opinionera, 
Cæ».  belh  Gall.  1.  w,  c.  «7. — V.  ci-desaus,  1. 11,  cliap.  1.  ?- 
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le  droit  de  bourgeoisie  romaine.  Auguste  l’octroya  *7 
à l’Olympe  gaulois.  Il  donna  le  premier  exemple 
public  de  la  fusion  des  deux  cultes,  en  dédiant 
un  temple  au  dieu  Kirk  ou  Circius  personnifica- 
tion de  ce  "vent  terrible  qui  désolait  la  côte  nar- 
bonnaise  : il  fit  construire  le  temple  de  Kirk  et 
en  régla  le  cérémonial,  comme  souverain  pontife 
de  la  religion  romaine,  avec  autant  de  pompe  et 
de  gravité  que  s’il  se  fût  agi  du  dieu  Borée  ou  du  - 
dieu  Éole‘.  Bien  plus,  il  ne  recula  point  devant 
l’idée  de  devenir  lui-même  un  dieu  gaulois,  et  il 
permit  que  sa  personne  fût  invoquée  conjointe- 
ment avec  les  esprits  tutélaires  par  quelques  cités 
et  quelques  villes;  leurs  noms  furent  accolés  sur 
les  inonumens’,  et  Auguste  prit  place  parmi  les 
génies  de  la  Gaule,  jusqu’à  ce  que  le  temps  fût 
venu  pour  lui  de  les  détrôner  tous  à son  profit.  • 

La  haute  classe  delà  société  gauloise  s’empressa 
d’abjurer  le  druidisme;  au  contraire,  la  religion 
officielle,  qui  promettait  la  faveur  des  conquérans 
sans  violenter  la  conscience,  vit  se  presser  à ses 
autels  tous  les  hommes  qui  avaient  de  l’ambition, 
ou  qui  commençaient  à goûter  les  études  de  la 

1.  V.  ci-dessus,  t.  U,  c.  i. 

2.  Divus  certè  Augustus  templum  illi  ( Circio  ),  quùtn  in  Galliâ 
moraretur,  et  vovitel  fecit.  Senec.  Quæst.  uatur.  I.  v,  c.  17. 

3.  Augusto.  sacrum,  ht.  chkio.  civitatis.  bit.  viv.  Grill,  inscr- 
p.  227,  n.  4. — Et  Al-  passim. 

in  iy 
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•7  Grèce  et  de  l’Italie.  De  toutes  parts  s’élevèrent  des 
temples  où  l’identité  des  deux  cultes  fut  publique- 
ment consacrée.  On  lut  réunis  sur  la  double  in- 
scription du  même  autel,  les  deux  noms  romain 
et  gaulois  appliqués  au  même  symbole  : Mars  et 
Camul',  au  dieu  de  la  guerre;  Diane  et  Ar- 
duinna  à la  déesse  de  la  chasse  ; Belen  et  Apol- 
lon % au  dieu  de  la  lumière  et  de  la  médecine. 
Belisana  ou  Minerve , Mercure  ou  Teutalèsi,  fu- 
rent adorés  indistinctement.  Les  dieux  même  qui 
n’avaient  pas  leurs  correspondans  sur  l’Olympe 
romain,  Rome  les  adopta  à titre  de  Dieux  indi- 
gètes  : tels  furent,  parmi  beaucoup  d’autres,  la 
déesse  Néhalénia  et  Hcsus,  cette  espèce  de  Mars 
sacerdotal5, introduit  par  le  druidisme  au  sein  du 
polythéisme.  De  ce  système  dériva  pareillement 
le  mélange  des  représentations  diverses  de  la  même 
divinité,  et  l’accouplement  quelquefois  bizârre 
de  ses  attributs  symboliques6.  Plusieurs  monu- 


Marti  Camulo.  Grut.  p.  56,  n.  is.  — Al.  inscript.  p.  ijo,  n.  9. 
. — . Comhal  et  Calma  (gaël.),  fort,  vaillant.  Lluyd  «t  Armstrong.— 
Dana  une  autre  inscription,  on  lit  Marti  Bêla  tu  eat/ro.  Coder  ( kimr.) 
signifie  puissant,  guerrier. 

s.  Deana,  Arduinne.  V.  ci-dessus,  1. 11,  c.  1. 

3.  Herodian.  Maximin.  c.  171. — Jul.  Capital,  in  Maxim Gruter. 

•Inscript,  p.  3j,  n.  5,  6,  7. — Àuson.  profess.  Burdig.  c.  4 et  10. 

4.  Plin.  1.  xxxiv,  c.  7.— Inscript.  passim.' 

,5.  V.  ci-dessus,  t.  11,  c.  1. 

6.  Inscript.  et  monum.  «p.  P.  Montfaucon,  et  D,  Martin,  passini. 
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mens  nous  offrent  en  ce  genre  de  curieux  com-  »? 
posés  où  l’imagination  fougueuse  et  souvent  très- 
subtileinent  métaphysique  des  Gaulois  contraste 
à côté  de  l’élégante  et  régulière  simplicité  du 
génie  grec*.  Les  autels  collectifs  devinrent  très- 
communs.  Tout  le  monde  connaît  les  fameux  bas- 
reliefs*  où  Jupiter  en  costume  romain,  Hésus  en 
tablier  de  bûcheron , abattant  un  arbre,  Castor 
avec  son  cheval,  et  le  taureau  aux  trois  gruesi. * 3 * 5, 
figurent  successivement,  et  chacun  à leur  tour 
recevaient  les  adorations  et  l’encens  des  fidèles. 

Mais  cé  mouvement  qui  entraînait  les  hautes 
classes  de  la  société  gauloise  hors  du  druidisme, 
produisit  dans  les  rangs  inférieurs  une  inévitable 
réaction  en  faveur  du  culte  attaqué.  Son  empire, 
restreint  à la  masse  populaire,  y regagna  une  force 
qu’il  avait  perdue  depuis  des  siècles;  il  prit  un 
caractère  énergiquement  national,  en  opposition 
à la  conquête,  et  aux  nouveautés  qu’apportaient 
les  conquérans;  il  fut  le  dépôt  sacré  des  souve- 
nirs et  des  institutions  proscrites,  le  foyer  où 
• 

i.  Moulin),  ap.  Montfaucon,  Caylus,  D.  Martin,  passim. 

a.  Ils  furent  trouvés  en  1711,  dans  des  fouilles  faites  au-dessous 
du  cha-ur  de  Notre-Dame  de  Paris. 

3.  Un  des  bas-reliefs  représente  un  taureau  ayant  une  grue  per- 

chée sur  la  tête  et  deux  autres  sur  le  milieu  du  corps  et  sur  la 

croupe.  On  lit  au-dessous  Tarvos  trigaraxvs.  Tarn»  (cymr.)  Tant 
(gaët.),  Tant  (armor.),  taureau;  tri,  trois;  garan  (cym.  gaèl.)  grue. 
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»7  venaient  se  ranimer  l’espérance  des  patriotes  et  la 
haine  contre  l’étranger.  Lui-même,  en  se  retrem- 
pant dans  l’énergie  du  peuple,  retrouva  plus  de 
fanatisme  et  de  vie  ; et  il  paraîtrait  aussi  que,  re- 
devenu plus  cruel  et  multipliant  dans  1 ombre  les 
sacrifices  humains,  il  provoqua  jusqu’à  un  certain 
point  et  justifia  les  persécutions  sanglantes  dont  il 
fut  plus  tard  l'objet.  Il  n’avait  joué  aucun  rôle  po- 
litique durant  la  guerre  de  l’ihdépçndance  où  un 
seul  druide, Di  vitiac,  se  signale,  non  comme  prêtre, 
mais  comme  notable  citoyen  et  magistrat  civil;  et 
son  caractère  distinctif  est  le  goût  de  la  civilisa- 
tion, l’enthousiasme  pour  les  lumières  et  l’ordre 
social  de  Rome.  Les  récits  qui  vont  suivre  nous 
montreront  des  druides,  non  plus  isolés,. mais  en 
corps,  mais  environnés  de  tout  l’attirail  religieux, 
de  la  terreur  des  excommunications,  de  l’autorité 
des  prophéties  : ils  tenteront  de  ressusciter  la 
vieille  société  gauloise  ; c’est,  par  eux  que  se  re- 
lèvera, au  bout  de  cent  ans,  le  vieux  drapeau 
abattu  par  César,  et  que  la  Gaule  croira  quelques 
jours  encore  à l'empire  et  à la  liberté'. 

Ce  vaste  plan  d’une  entière  régénération  de  la 
.Gaule  exigeait,  pour  arriver  à une  prompte  et 
pleine  réussite,  que  la  Bretagne  ne  fût  plus  libre. 

•;  ‘ * * * t * * , v * • 

Imperium,  libcrtas  Gailiarmn  V.  ci-dessous  la  révolta -de 
Civilis.  • 
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Auguste  le  comprit  : il  médita  , il  prépara  même  »7 
une  expédition  contre  cette  île;  mais,  au  moment 
de  franchir  le  détroit,  il  reçut,  dit-on  , dès  chefs 
bretons  une  ambassade  pacificjuequi  le  désarma1, 
ou,  ce  qui  paraîtrait  plus  vraisemblable,  les  diffi- 
cultés de  l’entreprise,  se  présentant  de  nouveau  à 
son  esprit,  l’effrayèrent,  et  il  en  laissa  les  périls 
ou  la  gloire  à ses  successeurs. 

Il  s’occupa  alors  du  travail  non  moins  impor- a6àa7  , 
tant  d’aplanir  les  communications  entre  la  Gaule 
et  l’Italie  à travers  les  Alpes , et  engagea , tant  par 
lui  que  par  ses  lieutenans,  une  lutte  opiniâtre 
avec  les  tribus  montagnardes.  Toutes  celles,  gau- 
loises ou  liguriennes,  qui  s’étaient  jusque-là  main- 
tenues indépendantes,  furent  soumises,  et  le  plus 
souvent  exterminées  par  des  mesures  iniques  et 
cruelles,  mais  nécessaires  au  grand  but  que  Rome 
se  proposait.  Ainsi  quarante-quatre  mille  Salasses, 
saisis  par  surprise,  et  enlevés  de  leurs  villages,  fu- 
rent vendus  à l’encan,  sous  la  condition  expresse 
aux  acheteurs  de  les  emmener  dans  des  contrées 
éloignées , et  de  ne  pouvoir  leur  rendre  la  liberté 
qu’au  bout  de  vingt  ans  *.  Une  colonie  fut  établie 
sur  leurs  terres,  pour  contenir  dans  le  devoir  les 

i.  Serves  iturum  Ciessiem  in  ultimos 
Orbis  Britannns. 

Hor.  I.  i.  od.  35. — Strab.  I.  iv. 

MJ  <J 

i.  Strab.  1.  iv,  p.  »o5.— Dio.  Caas.  I.  liv.  p.  53».-  Plin.  1.  ni,  c.  ai 
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*«ii4  restes  dispersés  de  ce  peuple  : trois  mille  hommes 
des  cohortes  prétoriennes  ( c’était  la  garde  de 
l’empereur)  y furent  transplantés,  et  formèrent 
la  ville  d’ Augusta-Prœtoria  une  seconde  colonie 
occupa  la  capitale  des  LiguresTaurins,etluidonna 
le  même  nom  d 'Augusla'-,  une  troisième  Auguste? 
fut  fondée  aussi  chez  les  Vagiens.  Un  petit  roi 
nommé  Cotte  ou  Cottius,  maître  des  plus  hautes 
vallées  des  Alpes  occidentales,  après  avoir  échappé 
quelque  temps,  par  sa  position,  aux  attaques  des 
Romains,  sollicita  leur  amitié  , et,  pour  aller  au- 
devant  de  leurs  vœux,  fit  construire  par  ses  sujets 
une  large  route  qui  traversait  ses  montagnes: c’é- 
tait un  acte  formel  et  irrévocable  de  soumission i. * 3  4 5. 
La  route  du  roi  Cottius,  aujourd'hui  celle  du  Mont: 
Ceuis  , devint  bientôt  la  plus  fréquentée  des 
routes  alpines,  et  cette  partie  de  la  chaîne  prit  et 
garda  le  nom  d’ Alpes  cottiennes  \ 

Auguste  rendit  la  Narbonnaise  au  peuple  et 

i.  Aujourd’hui  Aoste  dans  la  vallée  de  ce  nom. 

a.  Aujourd’hui  Turin. 

3.  Augusta  Vagiennorum.  Les  Vagiens,  peuple  do  diocèse 
d'Krabrun. 

. 4.  Rex  Cottius,  perdomilis  Galliis,  solus  in  angustiis  latens, 

inviàque  locorum  asperitate  confisus , lenito  tandem  tumore,  in 
amiciliam  Octaviani  reccptus  principis,  molibus  magnis  ad  vicem 
memorabilis  muneris  .vias)  extruxit.  Amm.  Marcel.  I.  xv,  c.  to. 

5.  Alpes  Cotti*,  Cottian*.  à to5  Korriou  -pî.  Strab.  I.  iv, 
p.  104. 
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au  sénat , après  l’avoir  administrée  cinq  ans  ',  ** 
mais  il  conserva  à perpétuité  la  Gaule  chevelue. 

Ses  réformes  avaient  excité  dans  cette  dernière 
province  des  troubles  sérieux  ; le  mélange  de 
nations  autrefois  rivales  ou  ennemies,  et  la  con- 
duite partiale  du  vainqueur,  occasionaient  sur 
tous  les  points  des  dissensions  domestiques  de 
plus  le  dénombrement  ne  marchait  qu’avec  une 
excessive  lenteur  au  milieu  des  soulèvemens  et 
des  obstacles  de  toute  sorte5,  et  la  pesanteur  du 
nouvel  impôt  était  l’objet  de  plaintes  universelle». 
Auguste  essaya  de  calmer  cette  agitation  par  sa 
présence;  il  fit  un  second  voyage  en  Gaule,  neuf  i« 
ans  après  l’assemblée  de  Narbonne.  Il  y reçut  les 
dénonciations  les  plus  graves  contre  Licinius,  son 
procurateur.  Ce  Licinius  était  Gaulois  de  nais- 
sance. Prisonnier  des  Romains  pendant  la  guerre 
de  l’indépendance , il  avait  été  esclave , puis  af- 
franchi de  Jules  César  : Auguste  le  chargea  de 
l’intendance  de  la  Gaule , parce  qu’il  connaissait 
bien  le  pays , et  qu’il  était  habile  dans  la  science 
fiscale.  Sa  conduite  à l’égard  de  ses  compatriotes 
fut  pleine  d’arrogance  et  d’inhumanité.  Entouré 
d’une  petite  cour  à Lugdunum , il  opprimait  in- 

i.  Dio.  Cass.  I.  uv,  p.  5i3. 

a.  Ëv  n fàp  àXXriXc!{  io raaiaÇov.  Dio.  Cass.  I.  uv,  p.  5a8. 

3.  Tumullus  ob  censum  exortus.  T.  Liv.  epit.  cxxxvu.  — Dio. 
Cass.  I.  uv,  p.  S33. 


I 


596 


HISTOIRE  DES  GAULOIS. 


6 solemment  le  pays;  il  légnaif,  pour  employer  l’ex- 
pression d’un  écrivain  romain  Ses  extorsions 
s’élevèrent  à un  point  d’audace  presque  incroya- 
ble, et  il  suffira  d’en  faire  connaître  un  seul  trait; 
Comme  les  tributs  se  levaient  et  se  payaient  par 
mois,  il  imagina  une  nouvelle  division  du  temps  ; 
et,  profitant  du  changement  de  nom  que  la  flat- 
terie avait  fait  subir  aux  deux  mois  de  juillet  et 
d'août,  consacrés  à Jules  César  et  à Auguste,  il  fit 
son  année  de  quatorze  mois,  afin  d’en  tirer  qua- 
torze contributions  au  lieu  de  douze.  « Décembre, 
« disâit-il,  est  bien , comme  son  nom  l’indique;  le 
« dixième  mois,  » et  il  en  ajoutait,  en  l’honneur  de 
l’empereur,  deux  autres,  qu’il  appelait  onzième 
et  douzième  *. 

5 Lorsque  les  crimes  de  Licinius  furent  dénoncés 
à Auguste,  il  ne  sut  que  répondre  : il  condamnait 
en  partie,  et  eu  partie  excusait  son  intendant, 
feignait  d’ignorer  certains  faits,  et  de  ne  pas 
ajouter  foi  aux  autres;  honteux  qu’il  était  d’un 
tel  ministre,  mais  n’osant  pas  avouer  hautement 
ses  infamies.  Tout  annonçait  à Licinius  une  chute 

i.  (Lugduni)  multos  an  nos  Licinius  regnavit.  Senec.  Lud. 
p.  9«8.  ' f 

a.  Arpov riv  jjwjva  toutgv  tov  wcep-of  tov  ÀxaXo6u.evov,  £ éxarcv  ovtw;  etvai, 
xzi  £iîv  Æià  tgOtg  oujtgù;  x»»  tgî>;  Æuo  tcùç  Aù^GuarGu;  («v  tov  |xèv  êv£&a- 
tov,  tov  Æè  ^w^éxaro v wvojxaÇi)  vo|At^îtvt  xal  Ta  xpinuaTa  Ta  i7riëàXXovTa 
aÙTGt;  cTcpipi iv . Dio.  Cass.  I.  liv,  p.  535. 
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et  un  châtiment  prochain  , lorsqu’il  eut  recours  à «5 
un  puissant  moyen  de  justification.  Il  conduisit 
le  prince  dans  le  lieu  secret  où  étaient  renfermés 
les  fruits  de  ses  rapines’  : « Seigneur,  lui  dit-il, 

« voilà  ce  que  j’ai  amassé  pour  toi  et  pour  le  peu- 
« pie  romain  , de  peur  que  les  Gaulois , possesseurs 
« de  tant  d’or,  ne  s’en  servissent  contre  vous;  je 
«l’ai  conservé  pour  toi,  et  je  te  le  remets*.  » 
Auguste  prit  le  trésor,  et  Licinius  fut  sauvé. 
Cette  impunité  accrut  l’irritation  à tel  point, 
qu’un  des  plus  notables  citoyens  de  la  Gaule 
forma  le  projet  de  tuer  l’empereur;  il  devait,  au 
retour  de  ce  dernier  en  Italie,  l’accoster  dans 
quelque  endroit  périlleux  des  Alpes,  comme 
pour  lui  faire  une  demande,  sé  jeter  sur  lui,  et 
le  pousser  dans  un  précipice  ; il  confessa  depuis 
que  la  physionomie  calme  et  sereine  du  Romain 
l’avait  arrêté  au  moment  même  de  l’exécution  , et 
lui  en  avait  enlevé  le  courage*. 

Chargé  de  continuer  le  dénombrement,  Dru-  »» 
sus,  beau-fils  de  l’empereur,  jeune  homme  rem- 
pli de  courage  et  de  vertus  brillantes,  conduisit 
avec  sagesse  et  douceur  cette  difficile  opération; 


i.  ÊÇmTnJtî  TajTût,  fi  lîtmroT»,  xatwirip  «où  wùOnif  tüv  SU.»»  Pu- 
l^sûbiv  *ü6ç otoa.  Idem,  iliid. 

a.  Vultu  erfct  adeù  Iranquillo  serenoque,  ut  quidam  c primori- 
bus  Galliarum  conlessus  sit  inter  siios  eo  se  inhibilum  ac  retnol- 
litum  qtiominùs  ..  Sueton.  Alignât,  n.  ?y. 
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il  sut  mériter  l'affection  de  tous,  et  il  en  profita 
pour  ramener  vers  son  père  les  sentimens  de  la  pro- 
vince. Afin  d'imprimer  à cette  sorte  de  réconcilia- 
tion1 un  caractère  sblennel,  ineffaçable,  sacré,  il 
imagina  de  la  faire  concourir  avec  l’établissement 
du  culte  de  Rome  et  d’Auguste,  comme  divinités 
tutélaires  de  la  Gaule.  L’assemblée  générale  des 
États  convoquée  dans  Lugdunum  vota  à l’una- 
nimité un  autel  et  un  sacerdoce  aux  nouveaux 
dieux*.  Un  temple  magnifique  leur  fut  construit 
à la  pointe  de  la  presqu’île,  au  confluent  de  la 
Saône  et  du  Rhône;  et  le  nom  des  soixante  prin- 
cipales cités  chevelues  fut  gravé  sur  l’autel  : ces 
cités  furent  en  outre  représentées  à l’entour  par 
soixante  statues,  au-dessus  desquelles  s’élevait  la 
statue  colossale  de  la  Gaule3.  L’Éduen  G.  Julius 
Vercundaridubius , pontife  du  nouveau  sacerdoce 
des /lamines augustales , célébra  l’inauguration  de 
ce  temple  ‘,  au  milieu  d’un  immense  concours  de 

i.  Dio.  Cass.  I.  xliv,  p.  543. — Tumultus...  compositus.Tit.LiT. 
epit.  cxxxvii. 

a.  To  Tt  tipoT  to  itaStixfiii  iirô  jtxvtmv  xoivfi  tüiv  raXaTüv  Kaisapi  tô> 
Xtëaoîû,  irpô  tmirt  îS putai  ris  iroX«o>{  ( Acu^outov)  iirt  rÿ  «ujtëoXji 
tSt  *6Ta[iù».  Sirab.  I.  tv,  p.  tga. 

3.  &TTI  S't  p<D[AOC  ÔÇto'XO^OÇ  tTTl-j'SapTV  rûv  îSvmv  Ç1  TOT  àpi8p.bv,  xai 
iù»o'vi<  toùtoiv  ixâarou  pua,  xaù  i XX«{  p.é'yaç.  Idem,  ibid. 

4.  Ara  D.  Cæsari  ad  confluentem  Araris  et  Rhodani  dedicata, 
sacerdote  C.Jul.  Vercundaridubio  Æduo.  Tit.  Lit.  epit.  cxxxvii. 
— Stiet.  Tib.  Cléild.  n.  s, — Sacerdos.  rom.  et  aug.  ad.  aram.  ad. 
eoarLVERTEs.  Grut.  p.  <3,  n.  îS,  et  Ai.  plur.  ins.  ptssira. 
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peuple,  et  une  fête  annuelley  fut  instituée  à per-  *> 
pétuité  Par  une  flatterie  de  plus,  la  Narbonnaise 
joignit  au  culte  de  l’empereur  celui  de  sa  femme 
Livia-Julia-Augusta  *.  Il  n’y  eut  guère  de  ville  qui 
ne  se  signalât  par  son  zèle  religieux  en  l’honneur 
de  Rome  et  des  Augustes  5.  Dans  les  temples  pu- 
blics, dans  les  oratoires  particuliers,  dans  les  bois 
sacrés4,  l’encens  fuma,  le  sang  des  victimes  et  le 
vin  coulèrent  au  nom  du  despote  qui  imposait  les 
lois  politiques  s;  la  conscience  des  peuples  fut  mise 
sous  le  joug  comme  leur  liberté , et  le  regret  de 
l’indépendance  perdue  ne  fut  plus  seulement  ré- 
volte, il  fut  impiété  et  sacrilège. 

La  Gaule  étant  pacihée,  Drusus  s'occupa  de  la  9 
Germanie  ; il  plaça  des  postes  retranchés  le  long 
de  la  Meuse,  et  fit  construire  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin  quarante  pelils  forts  ou  châteaux  ',  pour 
la  défeusp  de  la  frontière;  puis  il  passa  le  fleuve. 


1.  Dio.  Cass.  I.  iliv,  p.  543.  — Suet.  in  Claud.  et  C.  Calig.  — 
Juven.  sat.  1,  v.  44* 

a.  Dca  Augusta  Vocontiorum  ..  Liviæ  Aug.  Deæ  munirip. — 
Inscript,  ap.  D.  Bouq.  t.  1,  p.  137.— Cf.  Hist.  gén.  du  Languedoc, 
t.  >,  p.  108. 

3.  Inscript,  passim.  ap.  D.  Bouq.  et  D.  Vaisselle. 

4.  Lucus  Augusli,  Luc  en  Dauphiné,  à une  lieue  de  Bit , Dea 

Augusta. 

$.  Inscript,  de  l’autel  de  Narbonne.  Hist.  gén.  du  Languedoc, 
1. 11,  p.  t.  ... 

8.  Flor.  I.  ni,  e.  1*. 
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b et  combattit  brillamment  en  plusieurs  rencontres. 
Le&Gaulois  sé  distinguèrent  sous  sa  cond  uite,  prin- 
cipalement les  cohortes  nerviennes  avec  leurs  tri- 
buns Anectet  Senect,  qui  se  faisaient  appeler,  afin 
de  latiniser  leurs  noms , Anectius  et  Senectius  \ 
Drusus  poussa  ses  victoires  jusqu’à  l’Elbe.  Là,  il 
touchait  à la  Chèrsonèse , antique  domaine  des 
Kitnris.  De  faibles  restes  de  ce  peuple  s’y  conser- 
vaient encore.  « Il  était  peu  nombreux , dit  un 
fc  historien , mais  on  pouvait  reconnaître,  aux  dé- 
« bris  de  ses  anciens  campemens,  quel  vaste  terri- 
« toire  et  quelle  puissance  il  avait  jadis  possédés’.  » 
Effrayés  de  l’approche  des  Romains,  les  Kimris 
envoyèrent  une  ambassade  à l’empereur  pour  lui 
demander  son  amitié,  et  leurs  députés  portèrent 
à Rome  en  présent  une  de  ces  chaudières  consa- 
crées à leurs  sanguinaires  superstitions  \Le  choix 
de  l'offrande  peut  paraître  bizarre , mais  les  Kim- 
ris savaient  probablement  qu’ils  l’adressaient  à 
« un  Dieu.  Cette  poignée  d’hommes  formait  alors 
les  seuls  représentans  libres  de  leur  race  au  nord 
du  Rhin;  tous  les  autres  peuples  kimriques  et  la 


i.  Inter  primores  pugnaverunt  Senectius  et  Anectius,  tribuni 
civilalis  Nerviorum.  LiL  Liv.  epit.  cxxxtx.  • 

a.  Parva  civitas,  sed  gtoriâ  ingens,  veterisque  famæ  latè  vestigia 
manent,  utrâque  ripa  castra,  ac  spatia  , quorum  ambitu  aune  » 
quoque  metiaris  inoiem  manusque  gentis.  Tacit.  Genn.  c.  Sj. 

3.  Slrab.  I.  vu,  p.  ao3. 
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plupart  des'K.imro-Galls  avaient  été  exterminés  9 
on  domptés  successivement  par  les  nations  ger- 
maines; le  pays  des  Boïes  hercyniens  venait  d’être 
tout  récemment  conquis  par  les  Marcomans,  et 
les  Boïes  réduits  en  servitude  ou  expulsés*.  A 
partir  de  cette  époque,  la  langue  et  les  mœurs 
teutoniques  ou  slaves  régnent  seules  dans  tous  les 
lieux  qu’avait  occupés  la  race  gauloise  au  nord 
du  Rhin. 

Drusus  étant  mort,  cette  même  année,  d’une  g 
chute  de  cheval , Tibère , son  frère  et  son  succes- 
seur, continua  la  guerre,  en  Germanie  avec  non 
moins  de  bonheur.  Vainqueur  des  Suèves  et  des 
Sicambres,  il  força  quarante  mille  de  leurs  captifs 
à s’établir  sur  la,  rive  gauche  du  Rhin  *.  On  vit 
alors  plusieurs  de  ces  tribus  suèves  qui , après 
avoir  suivi  jadis  Arioviste  en  Gaule,  en  avaient  été 
expulsées  par  César,  y rentrer  de  nouveau  contre 
leur  gré  : tels  furent  les  Némètes  et  les  Vangiçms  s. 
C’est  encore  à l’époque  qui  nous  occupe  qu’on 
doit  placer  l’établissement  d’une  peuplade  ger- 

' • • • • " ••  1 , , . , ' ' 

1.  Manet  adhuc  Boiemi  noinen...  quamvia  inutatis  rultoribus. 
Tacit-  Germ.  c.  aS.  — Vel.  Pat.  I.  il,  c.  108.  — Boio-fttrmum , Boio- 
hcim  signifie  en  langue  germanique  demeure  des  Boïes. 

%.  Quadraginta  millia  deditiorum  trajecit  in  Galliam...  Sueton. 

» Tibcr.  n.  9.— Idem  , August.  c.  ai. 

3.  Tarit.  German.  c.  a8. — Plin.  I.  iv.  c.  17.  — Ptnlem.  I.  n,  c.  9. 

— I.uren  1. 1,  V.  43 1 . 
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» roanique  qui  joua  bientôt  un  grand  rôle.  Chas- 
sée du  territoire  de  sa  nation,  par  suite  d’une 
violente  guerre  domestique  *,  une  tribu  desCattes 
arriva  Vers  le  cours  inférieur  du  Rhin,  et  s’em- 
para de  l’île  appelée' par  les  Gaulois  Batavie',  com- 
prise entre  lès  deux  branches  de  ce  fleuve.  Loin 
d’inquiéter  les  Balayes,  c’est  le  nom  que  reçurent 
et  adoptèrent  les  nouveau-venus,  les  Romains 
s’empressèrent  de  faire  alliance  et  amitié  étroite 
avec  eux,  ne  leur  demandant  de  tribut  que  celui 
de  leurs  drmes  et  de  leur  courage s.  L’intrusion 
de  ce  peuple  eut , comme  on  le  verra  plus  tard , 
une  grande  influence  sur  les  destinées  ultérieures 
du  pays, 

Èrtmo-  Quintilius  Yarus,  qui  remplaça  Tibère  en  Ger- 

derne.  r L 

IO  manie,  s’étant  laissé  surprendre  près  du  Weser 
par  Arminn 4 ou  Arminius,  le  héros  de  la  liberté 
teutonique,  trois  légions  romaines  périrent  tout 
entières  avec  leur  commandant.  Cette  nouvelle 
accabla  l’empereur;  il  crut  voir  les  Germains  aux 
portes  de  Rome;  il  crut  voir  la  Gaule  soulevée, 
précédant  l’invasion  des  Barbares  au-delà  des  Alpes. 

* 

f.  Cattorum  quoncUm  populus . et  seditione  domeslicâ  in  eaa 
sedes  transgressi , in  quibus  pars  romani  imperii  fièrent.  Tacit. 
toc.  cit. 

».  V.  ci-dessus,  t.  n,  c.  i. 

3.  Exempti  oneribus  et  collationibus,  et  tantum  in  usum  prse- 
liorum  sepoaiti.  Tacit.  ub.  supr. 

4-  -Ar,  er,  thr,  honneur;  min»,  mann,  homme. 
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Dans  sa  frayeur,  il  ordonna  de  chasser  de  la  ville,  <• 
et  probablement  de  toute  l’Italie , les  Gaulois  et 
les  Germains  qui  s’y  trouvaient , soit  pour  leurs 
affaires  de  négoce  et  de  plaisir,  soit  en  qualité 
de  soldats  dans  la  garde  prétorien  ne1:  les  militaires 
furent  relégués  dans  les  îles  voisines,  les  simples 
voyageurs  expulsés.  Cependant  les  Gaules  ne  se 
soulevèrent  point.  Tibère,  qui  s’y  rendit  en  toute 
hâte,  passa  trois  années  à mettre  le  pays  en  état 
de  défense,  et  pénétra  enfin  en  Germanie,  où  il  fit 
une  incursion  assez  heureuse,  mais  sans  éclat.  A 
son  neveu  Germanicus,  fils  de  Drusus,  était  ré- 
servé l’honneur  de  venger  le  désastre  de  Rome. 

Sur  ces  entrefaites,  Auguste  mourut,  léguant 
l’empire  à Tihère.  Déjà  pillées  sous  le  gouverne- 
ment précédent,  les  Gaules  se  virent  livrées  à des 
excès  intolérables  sous  l’administratioq  dure  et 
insouciante  du  nouveau  prince.  Les  impôts  crois- 
sant, il  fallut  que  les  particuliers  et  lès  villes  em- 
pruntassent à gros  intérêts;  de  là  les  dettes  accu- 
mulées, les  expropriations  et  une  misère  sans 
terme. 

Deux  hommes  essayèrent  de  tirer  leur  pays  de  n 
ce  déplorable  état  ; tous  deux  appartenaient  en 
même  temps  à la  vieille  noblesse  gauloise  et  à 


i . ÉrrtiJYÎ  ti  o •r/yt.X  b Ptiur,  «ai  raXarat  «ai  KtXrci  o*  lun 
•7Ti#ru'.âvTe{,  oi  Si  xat  <v  tû  i’&puçopixû  arpaTtuepivoi  foa«.  Dio.  Cals. 
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»f  cette  autre  noblesse  de  date  récente  que  for- 
maient les  familles  décorées  du  droit  de  cité 
romaine,  et  honorées  autrefois  du  patronage 
de'Jules  César  : c’étaient  le  Trévire  Julius  Flo- 
rus  et  l’Éduen  Julius  Sacrovjr.  Tous  deux,  Sa- 
crovir  surtout,  exerçaient  sur  la  haute  classe  des 
Gaules  une  grande  autorité.  Les  talens  politiques 
du  noble  Éduen  n’étaient  pas  moins  estimés  que 
ça  bravoure;  il  connaissait  bien  les  Romains,  et 
savait  se  montrer  tantôt  souple  et  rusé , tantôt 
ferme  et  opiniâtre,  suivant  le  temps.  Quant  à 
Florus,  il  avait  la  réputation  d’un  guerrier  in- 
trépide, possédait  une  clientèle  nombreuse,  et 
n’était  pas  sans  influence  sur  les  Belges,  orga- 
nisés à la  romaine,  et  introduits  comme  auxi- 
liaires dans  les  camps  romains.  Il  se  chargea 
de  préparer  une  insurrection  en  Belgique , 
.tandis  que  Sacrovir  solliciterait  les  peuples  du 
centre  et  de  l’ouest.  Sans  perdre  un  moment, 
ils  se  mirent  à sonder  de  tous  côtés  les  chefs  et 
la  multitude,  tenant  des  conciliabules  secrets, 
parcourant  les  assemblées  publiques  et  parti- 

.t  culières  , et  partout  se  répandant  en  plaintes 
amères  « sur  l’éternité  des  impôts,  sur  les  usures, 
a sur  l’arrogance  et  la  cruauté  des  commandait»1. 

i.  Igitnr  per  conciliabula  et  rcetus  seilitiosa  disserrbant,  de  con- 
tiauatione  tributorum,  gravi  laie  fœnoris,  sævitiâ  ac  superbiâ  pra*. 
sidentium.  Tacit.  Annal.  I.  m,  c.  4<>- 


Digitized  by  Google 


i 


PARTIE  HJ,  CHAPITRE  I.  305 

«f  ils  représentaient  le  mécontentement  de  l’Ita-  «« 
«lie,  opprimée  par  un  mauvais  empereur;  les 
«'désordres  survends  dans  les  légions  de  Forient. 

« — Voilà  le  temps  ou  jamais  de  recouvrer  notre 
«liberté,  s’écriaient -ils;  autant  nous  avons  de 
« ressources  pour  la  guerre , autant  l’Italie  est 
« épuisée;  la  population  romaine  a perdu  toute 
tf  vigueur  ; ce  sont  les  étrangers  qui  font  la  force 
« de  ses’  armées  *.  j>  • 1 > d*  v v. , 

Les  deux  Gaulois  réussirent  au-delà  de  leurs 
espérances-,  et  il  n'y  eut  presque  pas  de  cités  où 
Ces  semences  de  révolte  ne  portassent  fruit  *.  Une 
grande  conjuration  commença  donc  à s’organiser 
sons  la  direction  de  SacroVir,  qui  la  conduisit 
lentement,  avec  prudence,  recommandant  . de  ne 
rien  brusqué , d’attendre  que  toutes  les  Citéfe  con- 
jurées fussent  en  mesure,  et  que  lui-même  donnât 
le  ^signal.  Ces  sages  projets  furent  déjoués  pàr 
l’impatience  de  deux  peuplés , les  Andes- ou  Andé-  ' 
gaves  et  le^Tùrons,  qui  prirent  inopinément  les 
armes5.  Les  troupes  romaines  se  mirent  aussitôt 

T jf  {«*’•.  . » 

î*  ' * ' . .‘i  . • - s£.  > . *> 

t.-Egregium  resumendæ  libertatis  tempiu , si  ipsi  florentea , 
quàra  inops  ltalia  , qtiàm  imbeilie  urbana  plebf>,  oibil  validutu  in 
emsrcUibu* , oisi  quod  cxiernuœ,  cogitarent.  Tacit  Annal.  Lui, 
cap.  4a.  , . 

a.  Haud  fermé  ylla  civitas  kitacta  seminibus  ejus  motus  fuit. 
TArft.  Ann.  I.  in,  'V  •:  ‘ 

3.  Sederiipèrêpi'inji  AmleoavietTuronii.  Yacit.  Ann.  I.imc.  îj. 
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i en  marche  : le  lieutenant  Acilius  Aviola.  avec  la 
cohorte  en  garnison  à Lugdunum,  entra  Sur  le 
territoire  andégave,  et  un  corps  de  légionnaires 
des  bords  du  .-Rhin  alla  combattre,  les  Tu- 
rons.  L’éveil  était  donné,  et  c’en  était  fait  de  la 
conjuration,  si  les  autres  cités  eussent  entrepris 
de  soutenir  celles-ci  ; mais , loin  de  là , elles  paru- 
rent les  condamner  et  s’élever  contre  elles.  De 
toutes  parts  arrivèrent  aux  généraux  romains  des 
protestations  d’attachement , des  accusations  con- 
tre les  insurgés;  c’était  à qui  signalerait  son  zèle; 
on  offrit  même  des  secours  « pour  châtier  l’ingra- 
« titude  des  rebelles,  pour  étouffer  cette  criminelle 
« tentative  contre  l’empereur  et  le  peuple  romain-  » 
Les  chefs  des  conjurés  se  rendirent  presque  tous 
auprès  d’ Aviola;  Sacrovir  amena  de  plus  au  lieu- 
tenant un  corps  de  volontaires  éduens  dont  il 
était  sûr.  Dans  les  différentes  batailles  qui  furent 
livrées,  Sacrovir- combattait  toujours  au  premier 
rang,  fcans  casque  et  la  tête  découverte,  ce  qu’ij 
faisait,  djsait-il , « pour  montrer  sa  valeur  '.  » Mais 
les  Romains  soupçonnèrent  bientôt,  d’aprèf,  le 
rapport  de  quelques  prisonniers,  que  le  chef 
jkluen  avait  .encore  uqnulre  motif  ,celul  dp;  çe 
faire  reconnaître  des  insurgés  , qui.  lép  arguaient 

• * • * .«.  • 

* • t : , 

i.  Speclatus  et  Sacrovir,  intccto  capitt,  pugnam...  cien»,  osteu- 
tautke,  ut  teiebat,  virtutis.  Tacit.  i.  cit.  . \ \ 
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et  ne  dirigeaient  point  leurs  traits  de  son  côté,  ai 
Le  cas  était  grave;  Aviola  en  écrivit  à Tibère, 
qui  négligea  l’avis*;  et,  après  la  soumission  des 
Andégaves  et  des  Turons,  Sacrovir  rentra  paisi- 
blement dans  ses  foyers.  » 

Pendant  ce  temps,  Florus  poursuivait  ses  projets 
en  Belgique,  mais  avec  péril,  car  il  lui  fallut  con- 
spirer sous  les  yeux  et  presque  sous  les  épées  de 
deux  camps  ennemis.  Les  Romains  avaient  levé 
dans  la  capitale  desTrévires  lin  corps  de  cavalerie, 
qu’ils  disciplinaient  suivant  leur  tactiqiie.  Florus 
Ht  tout  ce  qu’il  put  pour  le  gagner;  il  l’excitait  à 
commencer  la  gilerre  parle  massacre  des  trafiquans 
romains  établis  dans  la  ville.  Une  partie  de  ces 
cavaliers  se  laissa  entraîner,  mais  la  plupart  résis- 
tèrent. Après  cette  tentative  malheureuse, le  chef 
trévire  réunit  ses  diens  et  ses  débiteurs,  et  cher- 
cha à gagner  a^ec  eu*  la  forêt  des  Ardennes  ’,  afin 
de  s’y  retrancher  et  d’y  former  un  foyer  d’insur- 
rection ; mais  les  légions  du  haut  et  du  bas  Rhin , 
arrivant  p«âr  des  chemins  opposés*  lui  fermèrent 
passage.  En  même  tefnps  Julius  Indus,  compa- 
triote et  ennemi  personnel  dé  Florus,  par  là  même 
plus  ardent  à servir  les  Romains,  se  mit  à la  tête 

i.  Consolais  super  eo  Tiherius,  adspernalns  est  indicium.  Tacit. 
loc.  cit. 

s.  Aliud  vulgns  obærntnnim  atit  clientiuin  arma  cepit  ; pctebant- 
qne  saltus,  quihus  noinen  Anlnenna...  Tacit  Artnal.  ).  ni,  c.  4s. 
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de  la  cavalerie  fidèle»  chargea  cette  multitude 

i • -J  * 

d’insurgés  en  désordre,  et  la  dispersa  facilement  \ 
Florus,  caché  dans  le  fond  des  bois , trompa  quel- 
que temps  les  recherches  du  vainqueur  ; tovant 
enfin  toutes  les  issues,  autour  de  sa  retraite,  ocr 
cupées  par  des  soldats,  il  se.  tua  de  sa  propre 
main.  L’insurrection  du  nord  finit  avec  lui. 

Dans  les  cités  du  centre,  le  mouvement  fut  plus 
grave , par  la  double  raison  de  la  puissance  dé  ces 
peuples  et  de  L’éloignement  des  légions.  Les  co- 
hortes éduennes  disciplinées,  troupe  auxiliaire 
de  réserve,  et  seule  force  armée  que  les  Romains 
tolérassent  dans  le  pays,  se  déclarèrent  pour  Sa- 
crovir.  S’étant  emparées  d’Augustodunum  ( l’an- 
cienne Bibracte),  elles  y proclamèrent  l’affran- 
chissement de  la  Gaule.  Il  y avait,  comme  on 
sait,  dans  cette  ville  une  école  célèbre,  où  la 
jeune  noblesse  gauloise  venait  étudier  la  langue 
et  les  sciences  des  Romains  *;  il  s’y  trouvait  aussi 
un  gymnase  pour  les  crupellaires , esclaves  pu- 
blics affectés  au  métier  de  gladiateurs,  et  qui 
combattaient  revêtus  d’une  armure  en  fér  d’une 
seule  pièce.  Çette  armure,  en  leur  enlevant  le 
libre  usage  de  leurs  membres,  les  rendait  impé- 

i.  Curn  delectà  manu  Julius  Indus,  è civitate  eàdein,  dissors 
Floro,  et  obid  nava/idæ  operæ  avidior...  Idem,  ibidj 

s.  Nobili^simam  Galliarurn  sobolem  liberaiibus  studüs  ibi  opé- 
ra taun...  Taci*.  Ann.  I.  ni,  -c.  43. 
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nétrables  aux  coups  dé  leurs  adversaires,  mais 
incapables  d’en  porter  eux-mèmes  *. 

Le  premier  acte  de  Sacrovir  fut  d’enrôler  la 
jeune  noblesse  des  écoles  ; il  n’y  gagnait  pas 
seulement  des  soldats,  mais  des  otages  qui  lui 
répondaient  de  presque  toutes  les  grandes  familles 
de  la  Gaule  ; il  s’empara  aussi  des  crupellaires.  Les 
conjurés  avaient  fabriqué  des  armes  en  cachette  *, 
Sacrovir  les  distribua  aux  jeunes  étudians  et  aux 
habitans  d’Augustodunnm.  Une  foule  dé  paysaïis 
et  de  peuple  des  villes  éduennes  accourut  autour 
de  lui , et  il  compta  bientôt  soys  ses  drapeaux  jus- 
qu’à quarante  mille  hommes;  mais  huit  mille  seu- 
lement portaient  l’armure complètedô  légionnaire 
romain  ; le  reste  n’avait  que  des  épieux,  des  cou- 
telas et  d’autres  instrumens  de  chasse.  Ce  noyau 
se  grossissait  encore  chaque  jour  de  volontaires 
des  cités  voisines,  qui,  sans  autorisation  pu- 
blique , mais  par  tine  connivence  tacite  de  leurs 
magistrats,  accouraient  servir  les  insurgés,  Les 
Sequanes  seuls  se  déclarèrent  ouvertement  et 

i.  Scrvitiis  gladiaturse  destinât! , quibus,  more  geytico,  con- 
tinuum terri  tègiraêu  ( ornpeUario's  vocan t ) inferendis  iclibtii  inha- 
biles, accjpiendis  impenctrabiles.i  Tacit.  And.  I.  m , c.  43-  — L» 
dénomination  de  erupeUaire,  parait  avoir  exprimé  la  gène  imposée 
aux  combattans  par  cette  bizarre  armure.  Crttp , en  langàe  grrtli- 
que,, signifie  reurrrer  «t  aussi  rendre  impotent.;  crupach  et  cridplarh, 
perclus,  manchot;  çripple,  en  langue  anglaise  actuelle, 't 
a.  Arma  occulté  labricata.  Tacit.  Annal. Vin,  c.  43.  ' 
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s’organisèrent  à l’exemple  des  Édues  les  autres 
cités  hésitaient;  bien  que  sincèrement  dévouées 
à la  cause  de.  l’indépendance,  elles  voulaient 
pourtant  attendre,  examiner  comment  la  lutte 
s’engagerait,  et  laisser  des  nations  plus  puis- 
santes qu’elles  porter  et  recevoir  les  premiers 
coups>  . . 

Cependant  deux  légions  et  un  corps  d’auxiliaires 
germains  ou  belges , partis  des  bords  du  Rhin , en- 
trèrent sur  le  territoire  séquanais.  Silius,  qui  les 
commandait , dispersa  dans  un  premier  combat  les 
troüpes  insurgées , fit  dévaster  tous  les  villages  sur 
sa  rpute,  et  marcha  à grandes  journées  vers  Au- 

a 

Dans  l’impatience  de  piller  ce  pays,  le  plus  riche 
de  toute  la  Gaule,  tous,  chefs  et  soldats,  mon- 
traient une  ardeur  inaccoutumée,  ils  murmuraient 
contre  les  haltes,  ils  s’indignaient  des  relards  de 
la  njiit  Voir  l’ennemi  et  en  être  vu.,  s’écriaient- 
u ils, voilà  tout  ce  qu’il  .nous  fa  ut  pour  vaincrei. * 3.» 
A douze  milles  d’Augustodunurti  Us  découvrirent 
l’armée  gauloise  rangée  dans  une  plaine;  lès  cru- 
petlaires,  avèc  leur  vêtement  de  fer,  garnissaient 

i.  Nondura  apertâ  consentiope , sed  viritim  promptis  sludih. 
Idem,  ibicL  . , . * 

i.  yT*cit.  Ann.  ut,  c.  45.  , 

. 3.  VidereDt  modo  ait  versos,  et  adspicerentur;  id  sati*  ad  Victo- 
ria m.  Tacit.  Ann.  1,  ur,  c.  4>-  • . • • . 
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le  front  de  bataille  ; les  cohortes  et  les  volontaires  s 
armés  de  toutes  pièces  formaient  les  ailes,  la  mul- 
titude était  placée  derrière.  Monté  sur  un  cheval 
superbe  et  entouré  des  chefs  insurgés,  Sacrovir 
parcourait  les  premiers  rangs,  aiguillonnant  par 
ses  discours  le  -courage  des  Gaulois.  Il  leur  rap- 
pela les  vieux  exploits  de  la  Gaule , et  les  revers 
dont  elle  avait  jadis  .affligé  Rome  V « Songez , leur 
« disait-il , combien  la  liberté  sera  glorieuse  après 
« la  victoire!  combien  la  servitude  serait  plus  ac- 
« câblante  après  une  nouvelle  défaite!  » Son  «lis- 
cours  ne  fut  ni  long,  ni  d’un  grand  effet,  car  les 
légions  s’avançaient  en  bataille,  et  la  multitude 
insurgée,  sans  discipline  ni  habitudede  la  guerre, 
ne  voyait  et  n’entendait  déjà  plus  rien  *.  v 

De  son  côté,  Silius  ne  cessait  de  crier  aux  siens 
« qu’il  serait  honteux  pour  les  vainqueurs  de  la 
« Germanie  de  regarder  lès  Gaulois  comme  un 
« ennemi;  ilne  cohorte  avait  suffi  contre  les  Tu- 
« rons , une  division  de  cavalerie  contre  les  Tré- 
« vires  rebelles;  que|qnes  bataillons  avaient,  mis 
« en  'fuite  les  Séquanes;  lés  Édites,  riches  et  vq- 
« luptueux,  seraient  encore  moins  redoutables*. 

i.  Meraorare  vetercs  Gallorum  gloria.%  qnirque  Romanis  adverse 
intulisseol.  Jacit.  toc.  cit. 

* »’  * * « , 

a.  Incondiliquc  a<-  mililiæ  jicscii  oppidani,  neqtie  oculis,  neque 

aurikus  salis  competchanl.  Tacil.  Ann.  1.  ni,  c.  46. 

3.  Quanlo  pecunià  Hiles  et  voluptatibus  opulentes,  tant»  magis 
imbclles  Æduos.  Idem,  ibid. 
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n « Romains.,  ajouta-t-il,  vous  avez  vaincu  d’avance, 
a poursuivez  des  fuyards!  » Des  acclamations  uni- 
verselles accueillirent  ces  paroles,  et  Silius  donna 
le  signal  du  combat.  • . . . v . ; , 

La  cavalerie  romaine  enveloppa  les  flancs  de 
l’armée  gauloise,  tandis  que  les  légions  l’atta- 
quaient par  le  front.  Les  ailes  tirent  peu  de  résis-r 
tance  et  plièrent;  à cette  vup,  le  centre  rempli 
par  ces  paysans  presque  sans  arûjes,  ge  débanda, 
. entraînant. avec  lui  les- cohortes  qui  tenaient  en- 
core, Les  crupellaires,  dont  l’armure  me  laissait 
'.prise  ni  an  javelot  ni  à.  l’épée,  arrêtèrent  plus 
|ong-teinps  les  légions.  Ppur  en  venir  about,  les 
soldats  romains , s’armant  de  bâches  et  de  Cognées, 
^ comme  s’ils  avaient  à‘  rompre  une  muraille,  fen- 
daient à la  fois  le  corps  et  la  çüirasse  ; d’autres 
avec  des  leviers  e.t  des  fourches  culbutaient  ces 
{pesan tes  masses  qui,  unç  fois  renversées.,  faisaient 
de  vains  efforts  pour  se  relever  ‘.  Saerovir,  entraîné 
dans  la  fuite  des  siens,  arriva  k.Augustodtmum, 
„ ou  il  espérait  encore  se,  défendre  ; mais  trouvant 
le  peuple  et  les  magistrats  découragés,  craignant 
même  qu’ils  ne  le  livrassent  au  vainqueur*,  fl  se 
réfugia  avec  ses  plus  chérs  amis  dans  sa  maison  de 

«U  '•  * ’ » • * '*  f 

i.  Miles,  correptis  securibuset  doiabris,  ut  si  mufum  perruru- 
peret,  cædere tegmina  et  coipora;  quidam,  trudibus  aut  furois, 
inet  tein  molem  prosternere...  Tacit.  Ann.  I.  ni,  c.  46. 

' a.  MetU  deditionis.  Tacit.  loc.  ciù 
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campagne , voisine  dç  ia  vi|le.  Ils  y mirent  le  feu  ; *« 
quand  la  flamme  commença  à les  gagner,  Sacrovir 
se  poignarda,  et  ses  compagnons  s’enti;etuèrent. 

Tel  fut  le  bûcher  qui  consuma  ces  nobles  et  mal- 
heureux défenseurs  de  la  liberté  gauloise  \ 

Il  ne  parait  pas  que  de  grandes  vengeances 
aient  suivi  la  réduction  des  Édues;  Tibère,  om- 
brageux et  détesté,  se  souciait  peu  de  prolonger 
des  (roubles  qui  réjouissaient  les.enneinis  de  sa 
tyrannie,  et  trouvaient  presque  des  complices  à 
Rome’,  au  sein  même  du  sénat’.  D’ailleurs  de  nou- 
velles incursions  des  Germains,  plus  vives  et  plus 
redoutables  que  toutes  celles  qui  avaient  eu  lieu 
depuis  Auguste,  vinrent  absorbera  propos  l’atten- 
tion des  vainqueurs  et  des  vaincus.  Pour  défendre 
la  ligue  du  Rhin  de  concert  avec  les  légions, 
les  cités gauloisesse dégarnirent  de  leurs  milices» 
la  vie  des  camps  établit  des  rapprochemens  favo- 
rables à une  réconciliation  mutuelle;  et  comme 
l’empereur  n’envoyait  point  de  renforts  à ses  ar-  '. 
méesi. * 3,  ,les  préfets  romains  militaires  et  civils  se 
virén  t dans  la  nécessité  de  ménager  beaucoup  la  po- 
pulation transalpine,  ali»  d’obtepir  de  gré  les  sub- 

i.  Tacit.  Ann.  I.  in,  c.  46. — Vdl.  Paterc.  !i  11,  c.  Tag. 

a.  Tacit.  Ann.  1.  ni,  c.  4/- 

3.  (rallias  à Germanis  vastari,nçglexil.  SueL  ia  TiLer.  a.  4i.— 
Tacil.  Ann.  I.  iv,  c.  7a  et  73.  S.  Aurel.  Viçt.  epit  . o.  a. 
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»»  ventions  en  hommes  et  en  argent  que  la  force  ne 
pouvait  plus  imposer. 

A Tibère  suceéda  Caïus  César,  surnommé  Cafi- 
gula.  Sous  prétexte  de  porter  la  guerre  au  - delà 
du  Rhin,  cet  indigne  fils  deGertnanicus  vint  pro- 
39  mener  de  ce  côté  des  Alpes  sa  foliecruelle.  Il  resta 
peu  de  temps  dans  le  voisinage  de  l’ennemi,  qu’il 
ne  vit  même  pas;  et  après  une  longue  suite'  d’ex- 
travagances et  de  lâchetés,  il  se  retira  à Lugdu- 
uum,  satisfait  de  sa  campagne,  et  la  jugeant 
digne  des  honneurs  du  triomphe.  Mais  ses  pri- 
sonniers germains  étaient  en  très-petit  nombre. 
Pour  remédier  à ce  désagrément , il  fit  choisir 
. en  Gaule  dans  toutes  les  classes  de  la  population, 
même  parmi  la  plus  haute  noblesse , lés  faomqaes 
les  plus  grands,  et,  comme  il  disait,  de  taille 
triomphale 1 ; il  lei  habilla  à la  manière  germaine, 
leur  donna  des  noms  germains,  les  força  d’ap- 
prendre'la  langue  teutonique , de  faire  croître  et 
. rougir  leurs  cheveux  * ( usage  anciennement  gau- 
lois, mais  tombé  en  désuétude  depuis  la  conquête); 

i.  Galliawun  proqerrimum  quemque,  et,  ut  ijke  dieebat,  «5<*- 
8?tâjtëiuT&v  ac  nonnullos  è principibus  tegil  ac  seposuiL  ad  pom- 
pant. Suet.  C.  Calig.  n.  47- 

a.  Coëjçitque  non  tantum  rutilare,  et  submittere  comam,  sed  et 
senDonem  geriqanlcnm  addiscere , et  nomina  barbarica  ferre. 
Idem,  ibid.  “ 
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puis  il  les  envoya  à Rome , comme  de  véritables  *9 
Germains,  attendre  darts  les  cachots  son  retour 
et  la  solennité  de  sou  ovation!  • 

« La  richesse  des  Gaulois,  disent  les  historiens, 

« avait  enflammé  la  cupidité  deCaïus;  c’était  sur- 
« tout  pour  les  piller  qu’il  avait  passé  les  Alpes  *.  » 

Il  soumit  les  peuples  et  les  particuliers  à des  taxes 
exorbitantes  sous  le  nom  de  dons  volontaires,  et 
ceux  qui  murmuraient  de  ses  violences,  il  con- 
fisquait leursbiens  qu’il  vendait  ensuite  lui-même 
à l’enchère,  beaucoup  au-delà  de  leur  valeur. 
Provinciaux,  fédérés,  citoyens  romains,  nul  n’é- 
tait épargné  ; il  suscitait  des  délateurs , il  imaginait 
des  conspirations  pour  avoir  un  prétexte  de  tuer 
et  de  dépouiller.  Un  jour  qu’il  jouait  aux  dés,  la 
chance  lui  étant  contraire,  il  se  leva  de  table,  et 
se  fit  apporter  les  registres  des  taxes  de  la  pro- 
vince : il  désigna  quelques  uns  des  plus  imposés 
à la  mort,  et  revenant  vers  ses  compagnons  : «Vous 
« autres,  leur  dit-il,  vous  jouez  pourquelques  mi- 
« sérables  drachmes;  moi, d’un  seul  coup,  je  viens 
« d’en  gagner  cent  cinquante  millions  *.  » 

Une  conspiration,  réelle  du  moins,  mais  étran-.  . 
gère  à la  Gaule,  suggéra  à ce  furieux  l’idée  d’un 
genre  d’extorsion  bizarre  et  jusqu’alors  inoui. 

. # > ; 

l.  T|aû?  irtpi  iXrjGM  <5* s xyjAw'i  àfuviCtofa,  fyù  «iç  (tupiaç  *«l-n«*Ta- 

KtayO.ixi  fiUfiâSaLf  r.ôpctaa.  Dio.  I.  LX,  p.  656. 
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39  Quelques  nobles  romains  avaient  résolu  sa  mort; 
ses  soeurs  même,  Agrippine  et  Julie,  trempèrent 
dans  le  complot.  Caïus  bannit  celle-ci,  et  fit  vendre 
àLugdunum  où  il  se  trouvait,  en  placé  publique, 
leurs  meubles,  leurs  joyaux,  leurs  esclaves,  et 
• jusqu’à  leurs  affranchis  : la  vente  produisit  beau- 
coup. Encouragé  par  ce  succès , il  étendit  la  spé- 
culation , faisant  venir  d’Italie  le  vieux  mobilier 
de  ses  palais  et  de  ses  villa  *.  « Je  veux  meubler  les 
« Gaulois,  disait-il;  c’est  une  marque  d’amitié 
a que  je  dois  aux  braves  alliés  du  peuple  romain,  d 
Quelquefois  aussi  on  l’entendait  se  plaindre,  et 
.déplorer  sa  pauvreté  qui  le  forçait  à se  défaire 
d’objets  si  précieux.  Lui*mème  présidait  à ce  trafic, 
exposant  longuement  et  avec  emphase  les  qualités 
de  chaque  article.  Appel  aux  acheteurs)  persua- 
sion,'artifices  de  marchand  et  d’huissier,  il  ne  né- 
gligeait rien',  échauffant  les  enchères,  excitant  et 
taxant  d;àvarice  ceux  qui  ne  mettaient  pas  à prix. 
G’était  surtout  dans  les  origines  historiques  qu’il 
déployait  avec  satisfaction  la  pompe  de  son  élo- 
quence; ibne  respectait  ni  les  noms  de  sa  famille, 
. ni  des  souvenirs  qu’il  était  impolitique  de  ridicu- 
iliser  et  de  flétrir  chez  des  peuples  à peine  soumis; 

1.  Invitait»  lucro,  quidquid  instrument  veteris  auiæ  erat,  ab 
Urbe  repetiit.  Idem,  ibid. 

3.  Gui  instrumente  dislrabendo  nibit  non  fraudis  ac  lenocinii 
adhibuit...  Suet.  1.  cil.'  . 
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à la  vue  même  de  l’autel  d’Auguste,  il  détaillait  la  *9 
défroque  du  dieu.  » Ceci,  disait-il,  appartenait  à 
oGermauicus  mon  père;  voici  qui  me  vient  d’A- 
« grippa;  ce  vase  est  égyptien, il  servait  à Antoine; 
o Auguste  le  conquit  à la  bataille  d’Actiuin;  » et 
en  conséquence  de  ces  avantages,  il  portait  les 
lots  à des  prix  excessifs  Tous  les  hommes  riches 
des  provinces  narbonnaise  et  chevelues  accou- 
raient par  peur  à Lugdununi)  afin  de  contribuer  à 
ces  achats  forcés;  et  Caïus  amassa  des  sommes 
prodigieuses.  11  n’en  devint  pas  plus  riche.  Il  dis- 
sipait le  lendemain  avec  profusion  ce  qu’il  avait 
amassé  la  veille  par  toutes  sortes  de  voies  tyran- 
niques; il  fit  célébrer  à Lugdunum,  où  il  resta 
long-temps,  divers  jeux  dont  la  dépense  dut  être 
énorme’.  <>  • ; *) 

C’est  à ces  jeux  qu’il  établit  le  concours  d’élo-  u 
quence  grecque  et  latine  dont  les  lois  sont  restées 
si  célèbres  par  leur  bizarrerie.  Les  coucurrens 
vaincus  devaient  payer  les  frais  du  prix  et  com- 
poser en  vers  ou  en  prose  l’éloge  des  vainqueurs. 
L’auteur  d’uue  pièce  jugée  mauvaise  était  obligé 
de  l’effacer  avec  l'éponge  ou  même  avec  sa  lan- 
gue, s’il  n’aiinait  mieux  être  frappé  de  la  fé- 

i.  Dio.  Cass.  I.  lix,  p.  656. 

s.  Edi  dit  in  GalliA  Lugduni  miscellos.  Suet.  C.  Calig.  n.  ao. 

Dio.  Cass.  I.  lu,  p.  656. 
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40  raie  ou  plongé  dans  le  Rhône  '»  Cette  scène 
' burlesque  se  passait  devant  l’autel  d’Auguste  au 
confluent  des  deux  fleuves  \ Tant  de  folies  n’in- 
spiraieut  pas  aux  Gaulois , petits  et  grands,  moins 
de  pitié  que  de  peur.  Un  jour  que  Caligula,  assis 
sur  un  haut  tribunal  et  déguisé  en  Jupiter  , ren- 
dait des  oracles  au  milieu  de  la  place  \ un  homme 
du  peuple,  fendant  la  foule,  s’approcha,  et,  les 
yeux  fixés  sur  l’empereur,  restait  immobile  et 
comme  ébahi,  C,et  étonnement  flatta  Caïus,  qui 
l’attribua  sans  doute  à l’effet  de  sa  majesté  plus 
qu’humaine;  et  appelant  le  Gaulois  aux  pieds  de 
V son  trône*  il  lui  demanda  avec  complaisance  « ce 
« qu'il  lui  paraissait."  » — « Tu  me  parais,  répondit 
« celui-ci,  une  grande  extravagance 4.  » Ce  sont  les 
propres  mçts  de  cet  homme-,  dit  l’historien  qui 
nous  a transmis  l’anecdote.  Comme  le  courageux 
Gaulois  était  cordonnier 5 , la  liberté  de  son  propos 
resta  impunie  : Jupiter  ne  voulut  pas  faire  tomber 
si  bas  sa  vengeance,  • , * • ■ 

1.  Eos  autepi  qui  maxime  displicuissent,  script?  sua  spongiâ 
llnguâré  delere  jussos,  nisi  ferulis  objurgari,  aut  Quinine  proximo 
mergi  maluisseht.  Suet.  Caïus  Galig.  n.  ao.  • i I,  ' 

9.  , Aut  Lugduncnsem  Rhetor  dicturus  ad  araro.  Juven. 

3.  Èiri  3rip.aTO{in}^Xo5,  iv  AïotiïJetxpnpxTÜJuv.  Dio.  Cass.  I.  mx,p.  668. 

4.  K»i  8{  àirlxpivxTO  (ipü  -jap  aùro  t6  Myûsv)  ita^aXr.pnpa, 

Idem,  i,bid.  .'  f . - , 

5.  XxuTOToitoç -jàp  w.  Id.  loc.  cit.  V ' 
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Claude,  qui  succéda  à cet  insensé,  était  son  *». . 
oncle , frère  de  Germanicus  et  fils  de  Drusus.  Né 
à Lugdununi,  le  jour  meme  de  l’inauguration  de 
l'autel  d’Auguste  il  donna  par  affection  une  at- 
tention sérieuse  aux  affaires  de  la  Gaule,  et  entrer 
prit  d’achever  l’œuvre  commencée  par  le  second 
César  : il  fit  pour  cet  objet  un  voyage  dans  les  43 
trois  provinces  chevelues,  examinant  tout  par  ses 
propres  yeux,  réglant  tout  par  lui-mème.  Claude  * 
se  crut  assez  fort  pour  attaquer  ouvertement  le 
druidisme  : il  abolit  ce  culte  comme  monstrueux 
et  sanguinaire,  frappa  de  proscription  ses  prêtres 
eten  fit  périr  uu  grand  nombre.  Les  détails  de  cette 
persécution  sont  restés  ensevelis  dans  l’oubli; 
nous  savons  seulement  quelle  fut  applaudie,  au 
nom  de  l’humanité,  par  les' contemporains  de 
Claude, et  que  l’histoire  a répété  ces  applaudisse- 
mens,  à travers  les.siècles*:  L'humanité  pourtant 
n’eut  que  trop  à rougir  des  moyens  employés 
pour  son  triomphe.  Dos  lois  barbares  défendirent 
sous  peine  de  mor*  tous  les  signes  qui  apparte- 

1.  Sueton.  Tib.  Claud.  n.  4. 

_ . . a * 

*.  Tiberii  Cæsaris  prrncipalits  sustulit  Druidas  corom  et  hoc 
genus  valum  medicoruutque.  Plin.  1.  tu,  c.  r.  — Non  salis  aisti- 
mari  potesl  qnanlùm  Romanis  debcatur  qui  suslulére  moastra... 
Idem. — Druidarum  rcligionem  diræ  inimanitatis..-.  peu  il  iis  abo- 
levit.  Suet.  ülaud.  c.  *5.— Compressa'...  Druidarum  famose  super- 
stitiones.  Aurel.  Vicl.  Ctes.  c. <4-  •••>•/. 
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43'  liaient  à cette  croyance,  et  un  chevalier  romain 
du  pays  des  VoconCes',  amené  à Rome  par  un 
procès;  fut  livré  aux  bourreaux,  parce  qu’on  dé- 
couvrit sur  lui  ce  talisman  druidique  appelé  œuf 
de  serpent,  qui  faisait  gagner  les  causes  lit  igieuses 
et  ouvrait  un  libre  accès  .à  la  cour  des  princes*. 

\ < Mais  un  ordre  sacôrdotal  ne  peut  être  anéanti 
par, une  seule  persécution,  quelque  sanglante 
quelle  soit;  un  grand  nombre  de  Druides  échap- 
pèrent, cachés  dans  les  retraites  des  montagnes  et 
dés  forêts,  ou  protégés  par  l’affection  du  peuple; 
beaucoup  passèrent  en  Bretagne.  C’est  dans  cette 
tte  que  le  druidisme  et  les  institutions  gauloises 
• devaient  être  frappés  au  cœur  : Auguste  et 
Claude  l’avaient  senti.  Le  premier  projeta,  mais 
n’osa  pas  exécuter  une  descente  au-delà  du  dé* 
troit;  l'entreprise  était  trop  chanceuse  par  elle- 
même*  trop  périlleuse  d’ailleurs  pour  un  prince 
dont  l’empire  sur  son  pays  n’était  pas  encore 
bien  affermi-  Claude  puKloser  et  réussit:  nous 
nous  occuperons  tout  à .l’héure  de  qette  curieuse 
et  importante  expédition. 

Comme  Auguste  avait  entremêlé  les  graqes  et 
les  concessions  aux  mesures  rigoureuses  de  sa  ré- 
forme, Glaude'voulut  faire  succéder  en  dédom- 

i.  Halientem  id  (ovuin  anguinum)  in  lile  in  «inu  equitem  ro- 
manum  è Vocontiià  à djvotilaadk)  principe  inleremptum  non  ob 
aliud  scianr.  Plin.  I.  xxix,  c.  3. — V.  d-dcssus,  t.  n,' c.  i. 
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nutgementà  une  persécution  cruelle, la  plus  haute  4* 
faveur  . que  Rome  pût  accorder  à sès  sujets  : il 
voulut  octroyer  aux  provinces  chevelues  lodroiu 
d’entrer  dans  le  sénat  et  de  posséder  toutes  les 
charges  publiques.  Le  projet  de  l’empereur,  qu’ap- 
puyaient les  réclamations  pressantes  de  toutes 
les  cités  transalpines,  trouva  de  l’opposition  dans 
l’ancienne  aristocratie  romaine,  parmi  les  séna- 
teurs et  au  sein  même  du  conseil  du  prince.  De 
violentes  clameurs  s’élevèrent  contre  cetteinnpva- 
tion  qu’on  prétendit  dangereuse  et  impûlitique,. 

« L’Italie,  disaient  les  opposaus,  p’est  pas  épui- 
a sée  au  point  de  ne  pouvoir,  fournir  assez  de 
« sujets.au  sénat  de  sa  capitale  ; Rome  y sjuffi- 
« sait  bien  jadis  avec  les  seuls  citoyens  nés  .dans 
« ses  murs,  avec  les  seuls  peuples  de  son  sang; 

« et  l’on  n’a  point  à se  repentir  de  son  ancienne 
«.administration  : ii  n’èst  bruit,  que  des  prodiges 
« de  gloire  et  de  vertu  qui  ont  signalé  ses  mœurs 
« antiques.  N’est-rç;  point  assez  que  les  Yenètes  et 
a les  Insubres  aient  envahi  le  sénat,  sans  y in- 
« troduire  encore  un  ramas  d’étrangers,  çômme 
a dans  une  ville  captive  ? Quelle  prérogative  au- 
« ront  donc  désormais  le  pea  de  patriciens  qui 
« restent  et  4ess  énateurs  pauvres  du  T ntium  ? Ces 
a nouveau-venus  avec  leurs  richesses  engloutiront 
« toutes  les  places,  eux  dont  l’dïeul  ou  le  bisaïeul 
« a été  le  général  de  nations  ennemies,  a taillé 
ni.  ai 
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i»  « en  pièce»  des  armées  romaines,  a tenu  le  divin 
« Jules  assiégé  autour  d’Alésia  ; que  serait-ce  si  l’ou 
« rappelait  le  souvenir  de  leurs  anciennes  barba- 
« rites,  l’incendie  du  Capitole,  de  l’autel  de  Rome, 

« et  le. renversement  de  ses  murailles  ? Il  faut  sans 
« doute  les  laisser  jouir  du  titre  de  citoyens;  mais 
» que  les  décorations  sénatoriales^  que  les  hon- 
« neurs  de  la  magistrature  ne  soient  point  ainsi 
«prostitués1!» 

Claude  écouta  ces  objections,  les  pesa  , et  n’ei» 
persista  pasmoins  dans  son  projet . Il  prononça  dans 
' lesénat,àcette  occasion, un  discours  fameuxdont  le 
temps  malheureusement;  ne  nous  a conservé  qu’un 
fragment  qnelquefois-assez  obscur  *.  Les  idées  ce- 
pendant nous'en  sont  connues,  et  les  voici  telles 
que  les  a analysées  e>t  reproduites  le  plus  illustre 
des  historiens  romain?.  « Clausus,  le  premier  de  mes 
« ancêtres, était  Sabin  d’origine,  et  le  même  jour 
. «il  fut  admis  et  parmi  les  citoyens,  et  parmi  les 
«patriciens  de  Rome.  Cet  exemple  domestique 
«me  dit  qu’il  faut  m’attacher  au  mêtne  plau,  et 
< ■ ' / .,  ' . • • - ' 

1.  Frucntur  safié  vocabulo  civjtatis  : sed  insignia  patrtlm,  décora 
mugistraUium  né  vulgarent.  Tacll.  Armât.  h xi,  e.  - ■ 

».  Il  rempli , quart  à («.  qui  concerne  la  province  narbon- 
naise , de  noms  propres  peo  ou  point  corpus  et  de  détail*  person- 
nels qui  sont  sans  importance  pour  les  faits  généraux  de  l’bistoire. 
Ce  discours,  gravé 'sur' une  table  de  cuivre,  a été  découvert  à 
Lyon,  dans  une  fouille. 
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« transporter  dans  le  sénat  ce  que  chaque  pays*  f| 
« aura  produitde  plusilluslre  :,carje  n’ignore  point 
c qu’Albe  lui  a donné  les  Jules  , Càmérium  les  Co- 
« runcanius,Tusculuin  lesPorcius , et  sans  fouiller 
. « dans  ces  antiquités,  que  l’Etruiie  et  la  Lucanie, 

« que  l’Italie  entière  dous  a<  fourni  des  sénateurs; 

« qu’enfin,  peu  contens  d^adopter  quelques 
« toyens  isolés,  nous  avons  prolongé  l’Italie  même 
« jusqu’aux  Alpes,  afin  d’associer  les  nations  et  les 
« contrées  à la  dénoruinatiotn  romaine.  Ce  fut  une 
« époque  de  tranquillité  profonde  an-dedans  et 
a de  gloire  an-dehors,  quand  nous  allâmes  oher- 
« cher  des  citoyens  au-delà  du  Pô;  quand  , pour  • 
« réparer  l’épuisement  que  causait  à l’empire  le 
o transport  de  nos  légions  sur  toute  la  terre,  nous 
« y incorporâmes  les  plus  braves  guerriers  des 
« provinces.  Regrettons-nousd'awoir  prisa  l'Espa- 
« gne  ses  B'albtis,  et  à la  Gaule  narbonnaise  tant 
« d’hommes  non  moins  illustres? ‘Leur  postérité 
« su  Insiste  encore,  et  leur  amour  pour  cette  patrie 

* ne  le  cède  point  au  nôtre.  Pourquoi  Lacédémone 
« et  Athènes  sont-elles  tombées,  malgré  la  gloire 
« de  leurs  armes  , si  ce  n’est  pour  avoir  toujours 

• exclu  de  leur'sein  les  vaincus,  tandis  que  no^re 
« fondateur  Romuhts,  bien  pins  sage  , vit  la  plu*- 
« part  de  ses  voisins , le  matin  ses  ennemis,  lé  soir 

« ses  concitoyens  ? Des  étrangers  ont  régné  sur  • 
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«8  « nous;  des  fils  d’affranchis  ont  été  magistrats:  et 
« ceci  ne  fut. point  une  innovation,  comme  on  le 
a croit  faussement  ; ce  fut  un  usage  fréquent  des 
« premiers  siècles.  Mais  les.Sénons  nous  ont  fait 
« la  guerre  ? Apparemment  que  lçs  Volsques  et  les 
f,«fcquês  ne  nous  ont  jamais  livré  de  batailles  ? 
« Les  Gaulois  ont  pris  Rome?  Nous  ayons  livré 
« des  otages  aux  Toscans,  et.  nous  avons  subi  le 
u joug  des  Samnites  ‘.Encore,  si  nous  parcourons 
« l'histoire  de  nos  guerres  , verrons-nous  que 
k nulle  autre  ne  fut  aussi  promptement  terminée 
« que  la,  guerre  contre  les  Gaulois.  Depuis  ce 
« temps  la  paix  a été  solide  et  constante.  Croyez- 
« moi  donc,  pères  conscrits,  consommons  cette 
« union  de  deux  peuples,  qui  ont  des  mœurs,  des 
« arts,  des  alliances  communes;  qu'ils  nous  ap- 
a»portent  leur  or  plutôt  que  de  l’isoler  dans  leurs 
a provinces  % Ce  qu’on  croit  le  plus  ancien  a été 
. a nouveau  : Rome  prit  d’abord  ses  magistrats 
« parmi -les  patriciens,  puis  indistinctement  dans 
« le  peuple,  puis  cheç  les  Latins,  puis  enfin  parmi 
- « les  autres  peuples  d’Italie.  Ceci  deviendra  ancien 

P */  . * r .’ 

'•'-t.  Capti  .à  Galle;  snraus:  sed  et  Tutci»  otHdes.dediraua,  et 
Samnitium  jugum  subivimus.  Tacit.  Ann.  l.-xi,  c:  24. 

V Jàm  niorihus,  artibus,  affinilalibus  nostris  mixti , anruin  et 
opes  suas  inférant,  poliùs  qiiànv  sopârati  habeanl.  Tacit.  Annal. 

e.  24.  - ' f • T-  - . 

» * 1 . 
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«,à  sou  tour,  et  ce  que  nous  défendons  par  des 
«autorité^  en  servira  r 

Malgré  l’opposition  d’un  grand  nombre  de  sé- 
nateurs, le  projet  du  prince  passa,  et  tin  sénatns- 
consulte  fut  rendu , qui  conférait  à la  Gaule 
chevelue  le  droit  d’entrée  dans  le  sénat.  La  loi  fût 
* appliquée  en  premier  fieu  aux  Edues,  distinction 
' que  méritaient  l’ancienneté  (Je  leur  alliance  ; et  le 
nom  de  frères  du  peuple  romain , qu’ils  portaient 
seuls  entre  tous  les  Gaulois’.  Le  discou rs  Ue  lem- 
perèur,  gravé  sur  des  tables  d’airain , fut  exposé  a 
Lügdunum  près  de  l’autel  d Auguste.  La  Gaule 
était  donc  enfin  assimilée  à l’Italie, .ej:  les  Alpes 
ne  séparaient  plus  deux  situations  politiques  in- 
égales; une  seule  différence  existait , c’est  que  le 

3 ' \ v a 

titre  ale  la  Gaule  était  nouveau  , et  qu’elle  regar- 
dait encore  comme  un  malheur  la  nécessité  d’en 

• 4 • ,*  * ’•  H 

jouir.  * . ^ 

> » ê * * . % • , ‘ * . 

i.  loveleràscct  hoc  quoqoe , ri  quoti  hodie  exemplis  tnemur 

inter  exempta  eril.  Idem,  ibid. 

a.  Primi  Ædn'i  s>enaloruin  in  Urbe  jus  adepli  sunt  : datuin  id  fœ- 
deri  antiquo  el  quia'soli  Galloruin  fraleruilalis  nomcii  cum  populo 
romano  usurpant . Tacil.  Amt^-1.  xi,  c.  a5. 
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Pi>ojets  d’Auguste  et  de  Caîu»  suc  cette  île.  — 
Expédition  de  Claude;  succès  et  revers  d’A.  Plmttius  son 
lieufertant ; rdÿoge  de  Claude;  Lé  sud-ést  de  i<i  Bretagne 
réduit  en  province.— -Intrigués  et  guerres  des  Romains.~ 
Coati  tkn>  nationale  dans  l’ouest  ; colonie  militaire  fondue 
u Cariât»  durium. — Guerre  d’Ostoriu»  dans  l'ouest  ; Cârao- 
. tacîlvré  pn|  Cartismandiia  et  conduit  à Rome  ; sa  fierté  , 
•on  discours  à l’empereur.  — Orgueil  et  débauches  de  la 
rdlnc  Cartismandua  , elle  est  chassée  par  les  Briganteé.— 
ÿièrsécuUons  contre  le  druidisme;  le  cor[t?  des  Druidesse 
retire  dans  l’ouest.  — Ile  de  Mona. — Suétouius  Paullinus 
sien  empare  , il  -,  extermine  les  Druides.  — Soulèvement 
4fens  tout  l’est  de  la  Bretagne;  majsafcre  affreux  des  lia- 
mains  et  de  leur»  alliés;  destruction  des  villes  <Je  la  pro- 
vince. ; — Outrages  et  vengeance  de  la  reine  Boudiccti.  — 
é-c*  insurgés  sont  défaits  par  Suétooiu». — Exploits  d’Àgrf- 
cola  dans  le  nord;  kn  domination  romaine  est' consolidée 
en  Bretagne.  ‘ 


48  — ’»  . • ' ’ : 

( i 

C’ÉtAtT  en  Bretagne,  nous  l’avons  déjà  dit,  que. 
devaient  être  frappés  au  cœur  le  druidisme  et 
ee  que  les  Romains  appelaient  la  barbarie  gau- 
kme.  Auguste  l’avait  compris;  mais  au  moment 
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où  il  allait  s’engager  dans  cette  grande  entre-  43 
prise,  lé  souvenir  des  revers  de  César,  l’état  in- 
quiétant de  la  Gaule , et  la  nouveauté  de  sa  propre 
puissance  non  encore  consolidée , l’en  détournè- 
rent. Caïus  en  eut  quelques  instans  l’idée.  Adtnine 
ou  Adminius , prince«bretOn  % chassé  de  l’ile  par  son 
père  ',  le  roi  Cyuobellin,  étant  vputjt  implorer  son 
assistance’,  il  jugea  la  circonstance  propice,  et 
fit  les  préparatifs  dutte  expédition  : le  projet  s'é- 
vanouit ridiculement  comme  tout  ce  que  hâtissai). 
cette  imagination  bizarre  et  malade  *.  Claude  y 
mit  plus  de  sérieux  et  de  suite , et  un  autre  fugitif, 
traître  à son  pays  , Véric,  lui  servit  d'introduc- 
teur, de  prétexte  et  d’instrument •*.  . < 

Cyaobellin  5,qui  avait  réuni  sous  sa  domination 
presque  tout  le  sud  de  la  Bretagne,  venait  d’ex- 
pirer, et  ses  deux  fils  Togoduinne  et  Çaractac, 
plus  correctement  Caradavvg , s’étaient  partagé 
sa  succession  : Admine , le  troisième  , était  vrai- 
semblablement mort  dans  l’exil.  A cette  division 
qui  affaiblissait  le  royaume  * se  mêlaient  des  que- 
relles intestines  entre  plusieurs  tribus  au  sujet  de 

' ■ • ••  . 

i.  Caligula  se  borna,  dit-on,  à faire  ramasser  par  sas  légion» 
rie»  coquillages,  èt  à construire  soi  la  rivage  un  pbara,  monument 
de  sa  victoire  sur  l’Océan.  Sueton.  C.  Calig.  n.  46.— Dio.  I.  ux. — 
Tacit.  Agr.  c.  i3. 

».  Dio.  Cass.  I.  s.*.  • ■ . 

3.  Il  existe  plusieurs  médailles  bretonnes  qui  portent  aie  nom. 
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43  transfuges  non  livrés  lorsque  les  légions  ro- 
maines abordèrent  i’ile.  Leur  départ  de  la  Gaule 
avait  été  triste  et  tumultueux  ; c’était  malgré  elles, 
par  l’autorité  de  leur  général.,  qu’elles  avaient 
monté  dans  les  navires  d’embarquement , disant 
qu’on  les  envoyait  périr  dans  un  autre  monde  ; 
mais  quand  elles  virent,  solitaire  et  sans  défense 
cette  côte  si  redoutée,  elles  reprirent  courafge  et' 
pénétrèrent  avec  confiance  dans  l’intérieur  du 
pays.  Elles  cherchèrent  long-temps  l’ennemi  qui 
semblait  recaler  et  disparaître  à mesure  qu’ elles 
avançaient.  Les  indigènes  > instruits  paria  tradi- 
tion des  guerres  soutenues  par  leurs  pères  contre 
César,  se  proposaient  de  suivre  la  tactique  qui 
avait  donné  la  victoire  aux  Bretons et  obligé  le 
.proconsul  de»  fuir  honteusement'  deux  fois»:  ils 
voulaient  se  bortier  à fatiguer  les  Romains,  à leur 
intercepter  les  vivres,  à le»  détruire  par  des  com- 
bats de  détail.  Mais  les  circonstances,  avaiept  bien 
changé  : César  laissait  derrière  lui  la  Gaule  trou- 
blée ét  hostile  5 les  soldats  de  Claude  ne  redou- 
taient Tien  de  pareil  ; la  Gaule  leur  appartenait^ 
ils  en  tiraient  des  troupes  , des  subsistances,  et  ils 
.étaient  maîtres  de  la  mer  *. 

- Auhls  Çlautius  qui  les  commandait , ét,  dont 

< •'  -g.  SH*  r v:  ■ ** ’-V 

* 

1.  Snelon.  Clapd.  n.  17. — Dio.  Cass.  loc.  cit.  • . 

b.  Mo.  Cass.  ub.  sop.  > 
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l’armée  se  composait  de  légions,  d’auxiliaires  gau- 
lois et  germains  et  de  quelques  éléphans,  s’engagea 
donc  hardiment  à travers  les  marais  et  les  bois 
jusqu’à  ce  qu’il  eût  rencontre  l’ennemi;  il  battit 
successivement  -Togodumne  et  Caractac.  Dès 
peuplades  jusqu’alors  dépendantes  de  ces  deux 
chefs  se  soumirent  -volontairement.  Plautius 
poussa  jusqu’à  xin  fleuvq  situé  fort  avant  à l’inté- 
rieur, et  que  sa  profondeur  empêchait  de  traverser 
à gué  *;  arrêté  là,  il  eut  à soutenir  une  bataillé 
qui  dura  deux  jours  entiers  et  dont  il  sortit 
vainqueur.  -Ce  désastre  et  la  mort  de  Tbgo- 
dumne  n'empêchèrent  point  les  Bretons  de  tenter 
un  nouvel  effort;  ralliés  sous  le  commandement 
de  Garactac,\ils  firent  éprouver  quelques  échecs 
aux  Romains.  Claude  alors  se  décida  à se  rendre 
lui-même  dans  file.  Sa  présence  aiguillonna  les  lé- 
gions; il  marcha  en  personne  vers  la  Tamise  avec 
% 

l’élite  de  son  armée  et  les*  éléphafis , franchit  le 
fleuve,  écrasa  l’ennemi , et  s’empara  de  Camitlo- 
dunum  % capitale  des  états  de  Cynobellin.  Tout 
cela  fut  achevé  en  seize  jours,  après  lesquels,  re- 
passant le  détroit,  il  co/irut  en  Italie  jouir  d’un» 
gloire  que  la  fortune  avait  refusée  au  grandtésar1. 

Ji  1 , 

1.  Probablement  la  Saverne. 

a,  Culchester,  • , • 

3.  Dto.  Cas».  L lx. — Suétone  prend  que  tout  était  fini  lorsque 


'4- 
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O Plautius  resta  encore  quatre  années  à étendre 
et  affermir  les  conquêtes  de  Rome.  La  politique 
ne  le  servit  pas  moins  que  la  force  ; il  divisa  ce* 
petits  rois,  ces  petits  peuples  rivaux,  il  les  dé- 
chaîna les  uns  contre  Les  autres,  et  en  séduisit 
autant  par  l'artifice  ou  par  l’or  qu’il  en  dompta 
par  l’épée.  Plautius  déclara  province  romaine 
le  territoire  subjugué,  qui  embrassait  une  partie 
des  pays  limitrophes  de  la  Tamise  au  sud  et  au 

nord.  > 

• » 

On  a vu  dans  l'hi8tèire  de  la  Gaule  quel  rôle 
puait  une  provinçe  romaine  dans  la  conquête  de 
toute  une  contrée rdequelles. intrigues  elle  était 
le  foyer,  de  quelle  guerre  perpétuelle  et  progres- 
sive elle  était  Le  centre  et  le  boulevard.  Les  armes 
et  la  politique  marchèrent  sans  relâche  tout  au- 
tour de  la  province  britannique,  et  Rome  ne 
compta  bientôt  plus  d'ennemis  déclarés  que  les 
peuples  montagnards  habitans  des  grandes  chaînes 
à l’occidenVde  file , les  Dumnones’,  les  Silures*, 

J . ...  • • '' 

l’empereur  arriva  en  Bretagne,  et  qu’it  n’eut  qu'à  recevoir  les  sou- 
missions des  tribus  domptées  par  son  lieutenant.  Plautius  sans 
doute  était  trop  bon  courtisan  pour  ne  pas  laisse»'  au  prince ‘dis 
quoi  metiver  un  triomphe.  . 

i.  Dumnonii.  Cornouailles. 

a.  Silures.  Tacite  les  soupçonnait  originaiies  d’Htérie  ( A prie, 
c.  n):  leur  territoire  eat  représenté  par  les  comtés  de  GUruorgan, 
ée  Montmouth,  de  BreknoU,  de  Hereford  et  do  Kadaor. 
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les  Démètes  \ lês  Ordovikes  les  Cornaves  % les  ii 
Langes  *,  r et  quelques  autres.  Par  les  sollicitations 
des  Silures,  ces  vaillantes  peuplades  se  coalisé' 
rent.  Tout  ce  qu’il  y avait  àans  le  reste  de  la 
Bretagne  d’homme»  généreux  décidés  >à  ne  point 
servir,  à ue,  point  transiger  avec,  la  tyrannie  étran- 
gère, accourut  sous  les  drapeaux  des  îylures;  le 
foi  Curactac,  un  de. ces  réfugiés,  homme  d'une 

P • 1 • 

activité  infatigable,  nommé  commandant  suprême 
de  la  ligue  défensive,  se  mit  à dirigei\des  atta- 
ques journalières  tantôt  contre  la  province,  tan- 
tôt contre  les  nations  bretonnes  amies  de  la  pro- 
vince. . . , 

Le  successeur  de  Plautius,  Ostorius  Scapula, 
trouva  donc  l’ile  pleine  d’agitation  : les  peuples 
indépenclans  avaient  jeté  sur  les  terres  des  alliés 
de  Bonte  quelques  divisions  de  troupes  qui  les 
mettaient  à feu  et  à sang.  Le  nouveau  général  délit 
une  partie  de  ces  troupes,  dispersa  les  autres,  or- 
donua  le  désarmement  des  captons  suspects  dans 
le  voisinage  de  la  province,  et  .établit  une  double 
chaîne  de  postes  sur  Y Avon  et  sur  la  Saverne 

, . *;  ' p t ■- 

< , 

».  Oetnetc.  Pembrok,  Carmarton,  Cardigan. 

».  Or Jovicc».  Flint , Dembigh , Calnavon  , Merionelh , Mont- 
gomery.- . • 

3.  Corna' ii;  leur  clièf-lieu  était  Diva,  aujourd'hui  Cbealer.  •• 

4-  Cangi.'  Parti*  de*  comtés  de  Chaaler  «t  de  L-inc*slr». 

5.  Aufona  et  Sabrina.  ' 
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*3  Mais  cette  mesure  alarma  les  Icènes  t,'  limitro- 
phes de  la  province  au  nord,-  le-  long  de  la  côte 
orientale;  nation  pilissante  qu’aucune  défaite 
n’avkit  affaiblie,  parce  qu’elle  était  entrée  dès'  le 
. éoffitnencemenL,  de  son  plein1  gré,  dans  l’alliancé 
romaine,- Ils  prirent  les  armes  et  entraînèrent 
quejquèà^tribus  voisines  : il  ne  parait  point  Cé* 
pendant  qu’ils  se  missent*  en  .rapport  avec  l'insu  r- 
‘ rectioh  de  l’ouest;- Lés  coalisés  orientaux  se  choi- 
sirent Un, champ  de  bataille  entoure  d’un  rem- 
part irréguliér,  dans  une  gorge  étroite  qui-fermatt 
passage  à la  cavalerie,  et  ils  y attendirent  l’ennemi. 
Cette  position'forte  et  vaillamment  défendue  fut 
néanmoins  emportée  pat  les  Romains.  La-défaite 
des  Icènés  contint  dans  l’est, pour  le  moment,  cenlc 
qui  balançaient  entre  la  paix  etla  guerre,  et  Osto- 
rius,  rassuré  sur  la' tranquillité  de  la  province,  crht 
pouvoir  s’enfoncer  dans  les  montagnes  de  l’ouest 
pour  attaquer  lesCanges.  Il  touchait  presque 'à 
là  mer  Hibernienne lorsqu’un,  soulèvement  des 
Brigantêes  * lè  ramena  sûr  ses  pas  ; par  des  tnesures 
ccrfnbibées  de  rigueùr  et  d’indulgence,  il  parvint 
à pacifierces  troubles;  mais  pour  les  prévenir  dé- 
sormais , il  foqda  à CamuloduHum  une  colonie 

t.  Iceni.  Aujourd’hui  les  comtés  de  Snlîolk,  Norfolk,  Cambridge 
et  Huntirrgdon.  *• 

a.  Les  comtés  d’York , de  Lancastte,  de  Durham,  de  Wesl- 
moreland  et  de  Cumberland,  , • **■ -' 
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nombreuse  de  vétérans  choisis  dans  ses  légions*.  43 
Après  avoir  installé  ses  colons  militaires , Osto- 
rius  marcha  contre  lesSilures  : là  il  se  trouva  en 
face  d’un  ennemi  redoutable.  Caractac,  plus  rusé 
que  lui,  et  profitant  plus  habilement  des  ressources 
du  terrain,  mais  commandant  à des  soldais' infé- 
rieurs en  tactique- et  en  .discipline  se,  hâta  de 
transporter  la  guerre  dans  les  apres  montagnes' 
des  Ordovikes.  Renforcé  successivement  par  tous 
ceux  qui  redoutaient  ki  paix  des  Romains , il  se 
décida  enfin  à.  une  affaire  générale  que  cherchait 
Ostorius.  Il  choisit  un  champ  de  bataille  dont 
l’entrée  et  la  sortie  étaient  aussi  favorables  aux 
siens  que. défavorables  à l’énnepii  : des  monts  es- 
carpés s’étendaient  en  cercle  à l’entour;  et  là  où  . ' 
la  pente  plus  douce  permettait  un  accès  plus  libre, 
des  pierres  entassées  de  mains  d’homuié forma ient 
une  sorte  de  Rempart;;  au-devant*  coulait  uue  ri- 
vière dont  les  gués  étaient  dangereux.  Son  infan- 
terie nombreuse  et  d’annurç  variée  se  rangea, eu 
bon  ordre  et  borda  l<;  retranchement s.  Chefs  et 
soldats  étaient  pleins  d’ardeur  et  dé  confiance.' 

Les  chefs  des  différentes,  pat  ions  haranguaient 
chacun  leurs  troupes,  les.aiguilloiHiant  parTcmu- 

• i . •*-  ..  •.-</«  "■»  'v  •-,** 

j.  Tadit.  Ann.  I.  m,  c.  3 1 , 3a. 

a.  Aslu,  locuruiu  liaude  prior,  vi  inilitum  inlèiiür.  tacil.  Ann. 

I.  ni,  c.  33.  - * . 

3.  Tacit.  Ann.  I.  xn,  c,  33.  • • 
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*3  lation , httéïi uaut  le  péril  et  exagérant  les-éspé* 
rances.  Caractac  volait  de  ra.ng  en  rang;  il  procla- 
mait ce  jouir  un  jour  de  liberté  ou  de  Servitude 
éternelle  ; il  rappelait  les-  noms  de  ces  vieux  Bre- 
ton* qui  avaient  chassé  le  dictateur  César,  qui 
par  leur  valeur  avaient  préservé  leur  postérité 
des  tributs  et  des  haches,  et  Conservé  pur  Fh«m- 
neur  de  leurs  femmes  et  de  leurs  ebfarts'*.  Cha- 
cune de  ses  paroles  excitait  un  frémissement  uni- 
versel; ehaque*soldat  jurait  par  les  dieu*  qUémi 
traits  rii  blessures  ne  le  feraient  reculer  d’un  seul 
* t ' * « *•  >V,*  . f4r.x*i 

Les  transports  qui  éclataient  dans  le  camp  bre- 
ton tinrent  en  suspens  le  général  romain:  d’aif- 
leurs  cette  rivière,: ce  rempart  ajouté.,  ces  monts 
àpic,  toute  l’horreur  de  ce  Heu  et  decette  mnl- 
titude  sauvage-  ^épouvantait'.  Mais  les  légions  de- 
mandèrent la  bataillé  les  soldats  criaient  que 
« rien  n’était  insurmontable  au  courage,  » et  les 
préfets , les  tribuns , tenant. les  mêmes  discours  , 
augmentaient  encore  l 'enthousiasme,  de  l’armée 
Ostorius  ,1  voyant  cette  vive  ardeur,  fit^sonner  la 
charge,  passa  la  rivipre  sans  difheulté,  et  arriva 
an  pied  du  rempart  ^ échange  mutuel  de  flèches’ ét 

de  traits  commença. Tant  qu’on  se  battit  ainsi  à dis- 

■ 

i.  Vocabal  ««mina  *»jorura  qui  CwSKrem  peptflis- 

sent;  quorum  virtqie  *acui  à securibus  et  Iributis,  miemerata 
coojugum  et  liberorum  corpora  rotin«rent.T»ci».  Am.  h «i/o:  34- 
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tance,  les  blessés  et  les  morts  furent  presque  tous  *1 
dû  côté  des  Romains.  Mais  sitôt  qu’à  l’aide  de  la 
tortue',  ils  eurent  renversé  cet  amas  de  pierres 
amassées  sans  art , et  que  le  combat  se  fut  engagé 
de  près  sur.  un  même  niveau,  les  Bretons  furent 
obligés  de  se  replier  sur  le  sommet  des  montagnes. 
L'ennemi  les  y poursuivit,  non-seulement  les 
troupes  Mégères,  mais  jusqu’aux  légionnaires 
même,  malgré  le  poids  de  leurs  armes;  les  uns 
pressaient  les  fugitifs  par  l’agilité  de  leur  course  r 
et  par  leurs  traits,  les  autres  par  leur  marche  ser- 
rée; tandis  qu’au  contraire  la'  confusion  s’était 
mise  dans  les  rangs  des  Bretons,  qui  n’avaieut  ni 
casques  ni  cuirasses.  S’ils  taisaient  face  aux  auxi- 
liaires, ils  tombaieut  sons  l’épée  , et  sous  le  jave- 
lot des  légionnaires;  s’ils  tenaient  tête  à ceux-ci,  . 
le  sabre  et  les  javelines  des  auxiliaires  les 
écrasaient.  Ce  fût  pour  les  Romains  une  vic- 
toire signalée:  ils  «prirent  la  femme  et  la  fille 
de  Caractae;  ses  frenq  se  rendirent  à discré- 
tion/. - • ..  . , - . ' ' 

e ’ , < 

Lui  échappa  à la  mort  de*  braves,  mais  pour  ne 
rencontrer,  partout  daus  sa  retraite  que  pièges  et 
que  trahisou.  il  avait  cru  trouver  un  asile  et  l’hos- 
pitalité chex  Cartisifiandua , reine  des  Brigantes; 
il  fut  honteusement  livré  par  elle  et  traîné,  chargé 

l.  CUya  va  Victoria  luit,  tiapiéqur  uxore  et  iilut  Caracuri,  É'ra- 
' tte»  quoque  iu  dediluinein  accepte  Tarit.  A.nu.  I.  xn,  c.  M. 
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déchaînés,  au  camp  romain.  C’était  la  neuvième 
année  depuis  que  la  guerre  avait  commencé  éii 
Bretagne  : la  renommée  de  Caractac  avait  franchi 
l’île et  péhétré  eii  Italie.  Home  était  impatiente 
de  voir  le  guerrier  qui  depuis  tant,  de  temps  bra- 
vait sa  puissance;  et  Claude,  en  voulant  rehausser 
sa  gloire,  augmenta  cellç  de  son  captif  II  pré- 
para, pour  l’arrivée  du  Bret.011  à Rome,  une  fêle 
pompeuse;' le  peuplp  y fut  invité  comme  à un 
speclacle  extraordinaire;  les  prétoriens,  sous- les 
armes;  prirent  place  dans  une  plaine  qui  bordait 
leur  camp,  Lcscliens  du  roi  insulaire,  les  harnais, 
les  colliefs  et  tous  les  trophées- de  ses  victoires 
sur  les, étrangers,  puis  ses  frères , sa  femme  et 
sa  fille  furent  étalés  d’abord  aux  regards  de  la 
multitude  : enfin  il  parut  luirmème.  La  crainte 
dicta  aux  autres  prisonniers  des  prières  pusilla- 
nimes : Caractac  , sans  humilier  ses  regards,  sans 
dire  un  mot  qui  provoquât  la  pitié,  arrivé  près 
du  tribunal,  s’adressa  à l’empereur  en  ces  termes  * : 
« Si,  avec  ma  naissance  et  mes  succès,  j’qpsse 
« garde  de  la  modération  dans  la' prospérité,  je 
a serais  venn  ici  l’ami  des  Romains,  non  leur 
« captif,  et  tu  n’aurâjspoint  dédaigué  l’alliance  d’un 
« chef  issu  d’aïeux  illustres.et  commandant  à plu- 

- • ■ . . ' . < « - • 

' . * • . 

■M  Al  doq  Caractacus,  aut  vnlli  demisso,  sut  vérins  muêricer- 
diam  requirens...  Tacit.  I.  xn,  c.  3Sv  ■ - •*> 
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« sieurs  nations.  Maintenant  le  sort  m’avilit  autant  Si 
« qu’il  t’élève.  J’avais  des  chevaux,  des  armes,  des 
« soldats,  des  richesses;  est-il  étonnant  que  je 
« voulusse  conserver  ces  biens*?  Si  votre  ambition, 

« Romains,  veut  donner  des  fers  à tous,  est-ce 
« une  raison  pour  que  tous  les  acceptent?  Au  reste, 

« ma  soumission  prompte  n’eùt  illustré  ni  mon 
« nom  ni  ta  victoire.  Si  tu  ordonnes  mon  supplice, 

« on  m’oubliera  bientôt;  si  tu  me  sauves  la  vie, 

« mon  nom  rappellera  éternellement  ta  clémence.» 

Chez  les  Romains,  les  vaincus  étaient  toujours 
coupables,  et  c’était  un  acte  de  générosité  que  de 
leur  laisser  la  vie  : Claude  l’accorda  à Caractac  et 
à sa  famille.  On  leur  ôta  leurs  chaînes , et  ils  al- 
lèrent rendre  à Agrippine, femme  de  l’empereur, 
les  mêmes  honneurs  qu’ils  avaient  rendus  au 
prince.En  visitantRome  et  les  palais  magnifiques 
dont  celte  capitale  du  monde  était  remplie,  le 
noble  breton  fut  frappé  d’étonnement.  « Quoi! 

« dit-il  aux  Romains  qui  l’accompagnaient,  vous 
« possédez  de  si  belles  choses,  et  vous  convoitez 
« nos  pauvres  cabanes  * ? 

Cependant  la  fortune,  jusque-là  constante  à 
Ostorius,  sembla  peu  à peu  l’abandonner.  Soit 
que,  délivré  de  Caractac,  il  se  relâchât  de  sa  vigi- 

i.  Habui  equos,  viroa,  arma , opes  : quid  mirum  si  hzc  invitus 
amisi  ? Tacil.  Ann.  I.  xu,  c.  i-j. 

s.  Zonar.  Hist. 

III.  33 
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« lance  habituelle  et  de  la  sévérité  de  la  discipline , 
soit  que  la  Catastrophe  d’un  chef  si  grand  et  si 
malheureux  eût  allumé  dans  le  cOeur  de  tous  les 
Bretons  le  désir  de  le  venger,  la  guerre  recom- 
mença avec  plus  de  vigueur  qu’auparavant.  Des 
cohortes  légionnaires,  laissées  avec  un  préfet  de 
camp  chez  les  Silures  pour 'y  construire  des  forts , 
furent  enveloppées  : si  des  postes  les  plus  voisins 
les  Romains  n’étaient  accourus  en  diligence,  ces 
cohortes  périssaient  jusqu’au  dernier  homme,  et 
elles  perdirent  encore  le  préfet,  huit  centurions  et 
leurs  plus  braves  soldats.  A quelques  jours  de  là  les 
Silures  attaquèrent  de  nouveau  les  fou rragetirs  en- 
nemis; un  détachement  de  Cavalerie  romaine, 
arrivé  pour  les  soutenir,  fut  mis  en  fuite.  Ostorius 
envôya  des  troupes  légères,  repoussées  également; 
enfin  , il  fallut  toute  la  masse  des  légions  pour  arrê- 
ter le  désordre  et  remettre  de  l’égalité  dans  le 
combat.  Le  général  romain,  exaspéré  de  voir  ces 
petits  échecs  de  chaque  jour  ternir  sa  gloire  passée, 
disait  publiquement  « qu’il  traiterait  les  Silures 
« comme  Tibère  avait  traité  les  Sicambres;’ qu'il  les 
« exterminerait  ou  les  transplanterait  dans  la 
« Gaule1.  »Ges  discours  mettaient  la  rage  dans  Pâme 
des  Silures;  ils  firent  dés-prodiges  d’audaée  étd’ae- 

«•  Ut  (|uondàm  Sugambri  excisi/et  in  Galbas  trajecti  forent, 
ilà  silurum  nomen  penitùs  cxtinguemlum.  Tacit.  Ann.  I.  jfti,  c.  3g. 
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tivité,  et  par  leur  exemple,  par  leurs  sollicitations, 
par  leurs  largesses,  ilsentraînèrentdansle  mouve- 
ment la  plupart  des  autres  nations.  Ostorius,  as- 
cablé  de  dégoûts  et  de  chagrins,  mourut  au  grand 
contentement  de  tous  les  amis  de  l’indépendance 
bretonne1.  Aulus  Didius,  qui  lui  succéda,  se  borna 
à défendre  les  frontières  de  la  province  romaine. 

Sur  ces  entrefaites,  une  guerre  civile  éclata 
chez  les  Brigantes,  ces  fidèles  amis  de  l’étranger. 
Leur  reine,  Cartismandua,  qui  avait  trahi  et  vendu 
T’infortuné  Caractac,  fière  d’avoir  procuré  un 
grand,  triomphe  à Claude*,  s’abandonnait  à tous 
les  excès  d’une  autorité  absolue.  Son  royaume  et 
ses  trésors  accrus  parles  Romains  l’enivrèrent  d’or- 
gueil et  firent  germer  en  elle  l’amour  du  luxe  et 
la  corruption  des  mœurs.  Elle  avait  pour  mari 
Vénnse  ou  Vénutius,  le  plus  renommé  des  chefs 
bretons  depuis  la  chute  de  Caractac;  elle  s’en  dé- 
goûta, le  répudia,  et  partagea  son  lit  et  son  trône 
avec  Vellocat , son  écuyer.  Cet  acte  honteux  agita 
tout  le  royaume.  Vénuse  avait  pour  lui  la  nation , 
Vellocat  la  passion  indomptable  et  les  fureurs  de 
la  reine  : Cartismandua  s’empara  par  artifice  du 
frère  et  des  pareils  de  son  premier  mari,  ce  qui  ir- 
rita les  Bretons,  qui  d’ailleurss’indignaientd’obéir 

t.  Tacit.  Ann.  I.  xii,c.  38  et  39. 

a.  Instruxiise  triumphum  Claudii  Cæsaris  videbatur.  TacH. 
Hisl.  I.  111,  c.  t{5. 
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St  à une  femme  l.  Les  peuples  voisins  accoururent 
au  secours  de  Vénuse,  et  les  Brigantes  se  soule- 
vèrent. Cartismandua  aux  abois  appela  les  Ro- 
mains; ils  vinrent;  la  lutte  fut  longue,  cruelle, 
indécise;  la  viedeCartismandua  fut  sauvée,  mais  le 
royaumerestaà  Vénuseet  la  guerre  aux  Romains*  : 
pourtant  elle  se  termina  à leur  avantage. 

6i  Dix  années  s’écoulèrent  pendant  lesquelles  les 
généraux  romains  continuèrent  à batailler  contre 
les  vaillans  peuples  de  l’ouest  sans  les  pouvoir 
dompter.  A la  constance  patriotique  se  mêlait 
chez  ces  montagnards  le  fanatisme  de  la  religion. 
La  loi  de  Claude  qui  abolissait  le  culte  druidique 
et  ordonnait  l’extermination  de  ses  prêtres  avait 
été  transportée  dans  la  Bretagne  et  appliquée  avec 
toute  l’humanité  romaine  par  les  gouverneurs  et 
leurs  soldats;  partout  où  pénétraient  les  légions  , 
les  temples  étaient  profanés,  les  autels  renversés, 
les  prêtres  égorgés,  les  collèges  de  femmesconsa- 
crées,  livrés  à tous  les  outrages  de  la  soldatesque , 
et  les  vieilles  forêts,  sanctuaire  des  mystères  d’Hé- 
sus,  tombaient  l’une  après  l’autre  sous  la  hache. 
Les  druides  fuyaient  devant  la  persécution.  De 
proche  en  proche , ils  reculaient  vers  l’ouest  à me- 
sure que  s’avancaient  les  conquêtes  de  Rome  et 

i.  Stimulante  ignominiâ  De  fæminæ  imperio  subdereutur.  Tacit. 
Anu.  1.  xn,  c.  40. 

a.  Regnum  Venusio,  bcllum  nobis  relictum.  Tacit.  ibid. 


Digitized  by  Google 


PARTIE  III,  CHAPITRE  II.  341 

les  limites  de  sa  province.  Les  montagnes  des  Si-  Sl 
luresetdes  Ordovikes  leur  prêtèrent  asile  comme 
aux  patriotes  exilés. 

A l’occident  des  Ordovikes,  et  très -près  de  la 
côte*  était  située  la  petite  île  de  Mona.  Apre,  in- 
culte, d’un  aspect  lugubre  et  affreux1,  Mona 
avait  été  choisie  depuis  des  siècles  par  les  druides 
pour  le  siège  le  plus  secret  de  leur  culte.  Le  haut 
eollège  du  sacerdoce  y résidait,  et  les  collèges  in- 
férieurs des  prêtres  et  des  prêtresses , échappés 
aux  massacres  de  la  Gaule  et  à ceux  de  l’est  et  du 
midi  de  la  Bretagne , accouraient  de  toutes  parts 
s'y  grouper  autour  de  leurs  pontifes’;  ils  for- 
maient un  conseil  suprême,  en  rapport  îfvec  les 
peuples  confédérés  de  l’ouest  et  dirigeant  leurs 
opérations.  De  là  partaient  des  ordres,  des  pré- 
dictions, des  encouragemens,  des  menaces , tout 
ce  que  le  fanatisme  de  la  croyance  peut  ajouter  à 
celui  de  la  patrie  et  de  la  liberté.  Là  sous  de  vieux 
chênes  consacrés,  sur  d’informes  autels  le  sang 
humain  ruisselait  chaque  jour;  là  étaient  conduits 
et  gardés  tous  les  prisonniers  romains  pour  y pé- 
rir l’un  après  l’autre  par  le  couteau  des  devins , 
par  la  flamme,  ou  dans  de  plus  douloureuses 

i.  A ri  cia,  saxosa,  aspectu  inamœna  et  deformis.  Girald.  Cambr. 
ap.  Camd.  Britan.  p.  713. 

».  Receplaculura  perfugarum.  Tarît.  Ann.  I.  xiv,  c.  19.  — Vire» 
rebellibus  miniatran».  Idem,  Agric.  c.  14. 
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V 

*«  tortures  *.  Voilà  quelle  était  la  situation  de  la  Bre- 
tagne libre. 

Dans  la  province , le  dégoût  et  l’irritation  du 
peuple  contre  les  Romains  commençait  à se  ma- 
nifester fortement.  Les  Bretons  se  soumettaient 
sans  trop  de  murmures  aux  enrôlemens,  aux  tri- 
buts, aux  autres  charges  de  l’empire,  pourvu  qu’on 
s’abstînt  de  les  maltraiter.  Ce  dernier  point , ils  le 
supportaient  difficilement  : assez  soumis  pour  être 
sujets,  ils  ne  l’étaient  point  assez  pour  être  escla- 
ves ’.  Ils  conféraient  secrètement  entre  eux  sur 
les  malheurs  de  leur  servitude  ; ils  se  racontaient 
leurs  griefs,  ils  les  envenimaient  par  mille  ré- 
flexions. * Ils  ne  gagnaient  rien  par  la  patience, 
« disaient  - ils,  que  d’aggraver  leurs  charges,  en 
« persuadant  qu’ils  les  supportaient  volontiers- 
«Jadis  ils  n’avaient  qu’un  rpi,  aujourd’hui  on 
« leur  eu  imposait  deux,  le  lieutenant  de  l’enope- 
« reur  et  son  procurateur,  dont  l’un  épuisait  leur 
a sang,  l’autre  leurs  biens.  La  discorde  et  la  çqn- 
« corde  des  préposés  étaient  également  funestes 
<<  aux  misérables  qui  en  dépendaient;  les  satellites 
«de  l’un,  les  centurion^  de  l’autre  joignaient 
jj  l’ipsulte  à la  violence  : il  n’y  avait  plus  rien  de 

i.  Çruore  captivo  adolere  aras,  et  hominum  fibris  considéré 
deos.  Tacit.  Ann.  I.  xiv,  c.  3o. 

j.  Jàm  domili  pt  payeant,  nondùm  ut  serviant.  Tarit  ^gricol. 
c.  i3. 
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« sacré  pour  leur  avarice  , rien  pour  leurst  débau- 
« çhes.  Dans  les  combats  atj  inoinft,  c’était  le  plus 
« brave  qui  dépouillait;  ici  c’étaient  des  làche^ 

« pour  la  plupart  qui,  n’ayant  jamais  vu  1,’en- 
« nemi,  venaient  leur  enlever  leurs  maisons, 
«leur  arracher  leurs  çnfans,  qui,  les  traînaient 
« à,  la  guerre,  comme  si  c’était  pour  sa  patrie 
a;  seulement  que  |e  Breton  ne  sût  pas  mourir; 

« et  eu  effet  pourrait - il  redouter  cette  poignée 
a de  soldats,  s’il  daignait  les  compter!  Les  Ger- 
« mains  avaient  bien  seçoué  le  joug,  et  pourtant 
« ils  n’avaient  qu’un  fleuve,  et  non  l’Océan  pour 
« rempart.  Ce  qui  devait  animer  le  courage  des 
« Bretons , c’était  le  salut  de  leur  patrie,  de  leurs 
« femmes,  de  ley,rs  mères,  tandis  que  les  Ro- 
si mains  n’avaient  de  motifs  de  guerre  que  la 
« çupidité  et  leurs  vices  : ils  repartiraient  bien- 
« tôt,  comme  était  reparti  leur  dieu  J ules  César  , 
q pourvu  que  les  Bretons  imitassent  les  vertus  de 
« leurs  ancêtres  » 

Chez  les  alliés  des  Romains,  le  mécontenteutent 
n’était  pas  moindre  qup  parmi  lptirs  sujets;  up 
incident  vint  le  porter  à son  comble.  Prasutag, 
roi  deslcènes,  dont  les  trésors  étaient  immenses, 
Rivait  institué  i’empereu,r  ^éron  son  héritier  con- 

i.  Recessuros  ut  divus  Julius  recessisset,  modo  virlutes  inajo- 

rum  suorum  a-ntularpnlur.  Tarit.  Acric.  c.  i5. 

, r.  • ' - oi  ■>  : 
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jointement  avec  ses  deux  Hiles,  espérant  que  cettë 
marque  de  soumission  affectueuse  mettrait  soii 
royaume  et  sa  famille  hors  d’insulte  1 : il  se  trompa. 
Son  royaume  fut  saccagé  par  les  centurions,  son 
palais  par  les  esclaves  de  l’empereur,  avec  tous 
les  excès  d’une  prise  d’assaut.  On  commença  par 
battre  de  verges  sa  femme , Boudicéa  ’,  et  par 
violer  ses  filles5;  puis,  comme  si  la  contrée  en- 
tière eût  été  comprise  dans  l’héritage,  tous  les 
chefs  icéniens  se  virent  dépouillés  des  biens  de 
leurs  pères,  et  les  parens  même  du  roi  furent 
portés  sur  la  liste  des  esclaves. 

Ces  atroces  exécutions  étaient  à peine  achevées , 
lorsque,  de  nouveaux  mouvemens  des  insurgés  de 
l’ouest  inquiétant  plus  vivement  Suétonius  Paul- 
linus,  lieutenant  de  Néron  dans  la  province,  il 
forma  le  p'rojel  de  percer  jusqu  a Mona,  et  d’y 
anéantir  le  foyer  du  fanatisme  religieux  et  de  la 
guerre.  Après  avoir  mis  en  état  les  forteresses  de 
la  province  et  s’être  assuré  de  places  importantes 
chez  quelques-uns  de  ses  alliés,  il  partit  avec  la 
presque  totalité  de  ses  troupes 4. 

i.  Tali  obscquio  ratus  regnuinque  et  dorouni  suam  procul  in- 
juriâ  fore.  Tacit.  Annal.  I.  xiv,  c.  3i. 

».  Boudicéa,  Bonduica,  Boadica.  — Ce  nom  parait  dérivé  de 
BudJig,  qui,  en  langue  kimrique,  signifie  victoire. 

3.  Jàm  priinùm  uxor  cjus  Boudicéa  verberibus  affecta , et  filiæ 
stupro  violais  sunt.  Tacit.  Ann.  I.  xiv,  c.  3i. 

4.  Tacit.  Ann.  I.  xiv,  c.  ag.—  Agric.  c.  14. 
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Des  bords  de  l’Avon,  Suétonius  marcha  à 6* 
grandes  journées,  se  dirigeant  en  masse  serrée 
vers  la  côte  des  Ordovikes , qu’il  atteignit  presque 
à {'improviste,  sans  s’arrêter  à chasser  les  monta- 
gnards, sans  vouloir  livrer  de  bataille.  Arrivé  sur 
la  plage  en  face  de  Mona , il  fit  construire  des  ba- 
teaux plats,  tels  qu’il  en  fallait  pour  une  mer  en- 
trecoupée de  bas-fonds;  il  y mit  son  infanterie: 
sa  cavalerie  se  jeta  à la  nage,  ou  prit  un  gué  où 
les  chevaux  se  trouvèrent  avoir  pied.  Le  rivage 
bordé  par  l’armée  bretonne  présentait  comme 
une  forêt  d’armes  et  de  soldats.  Çà  et  là  couraient 
des  troupes  de  femmes,  en  appareil  funèbre,  les 
cheveux  épars,  portant  dans  leurs  mains  des  tor- 
ches enflammées;  et,  tout  autour,  des  druides, 
immobiles,  les  bras  levés  au  ciel,  prononçaient 
avec  solennité  d’horribles  imprécations  ’. 

L’étrangeté  de  ce  spectacle  frappa  les  soldats 
romains;  à les  voir  glacés  par  la  peur,  sans  mou- 
vement, se  livrant  sans  défense  aux  coups,  on  les 
eût  dit  cloués  sur  leurs  vaisseaux’;  mais  bientôt 
se  ranimant  à la  voix  de  leurs  chefs,  s’aiguillonnant 

i.  Incnrsantibus  fæminis  in  moduin  furiarutn , quæ , veste 
fcrali,  crinibus  dejeclis,  faces  prxferebant...  Druidæque  cirtùm 
prêtes  diras,  sublntis  ad  coeluin  mauibus,  fundentes.  Tacit.  Ann. 

I.  xir,  c.  3o. 

a.  Ut  quasi  hærenlibus  membris,  immobile  corpus  vulneribus 
præbcrent.  Tacit.  Ann.  I.  xiv,  c.  3o. 
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6l  eux -mêmes,  et  honteux  de  trembler  devant  une 
troupe  de  femmes  et  de  prêtres,  ils  débarquent, , 
marchent  en  avant,  culbutent  les  Bretons,  et  [es 
enveloppent  dans  leurs  propres  feux  Tout  ce  qui 
tomba  entre  les  mains  du  vainqueur,  druides,,  prê- 
tresses, soldats,  fut  égprgé.  on  brûlé  sur  les  bûchers 
préparés  par  eux -mêmes,  et  la  hache  romaine 
commença  à fairç  jour  (Uns  ces  vieilles  forêts  $i 
long-temps  inaccessibles,  et  sous  lesquelles  tant 
de  sang  humain  pv^it  coulé  Suétonius  jeta  les 
fondemens  d’une  forteresse  destinée  à garder  le 
pajs;  mais  il  n’eut  point  le  temps  de  la  terminer, 
car  il  apprit  dans  le  moment  même  que  toqt  l’est 
de  la  Bretagne  était  ep  combustion. 

Les  malheureux  Icèqes,  profitant  dé  l’absence 
de  Suétonius,  ayaiçnt  pris  les  armes;  ils  avaient 
entraîné  dans  leur  soulèvement  les  Trinobantes5-, 
et  d’aqtres  qatiops  provinciales  qup  le  joug  romain 
n’avait  poiqt  çqco.re  façonnées.  Tous  ces  peuples 
étaient  ulcérés  contre  Içs  vétérans.  Ceux-ci,  nou- 
yeHement  établis  dans  la  colonie  de  Camulodu- 
num,  chassaient  les  Bretons  dé  leurs  maisons,  et 
les  dépouillaient  de  leurs  terres,  en  les  traitant  de 
captifs  et  d’esclaves,  de  concert  avçc  les  jeunes 

i.  Sternum  obyios,  et  igni  suo  involvunt.  Tacit.  Annal.  I.  xiv, 
c.  3o. 

a.  Excisi  luci  sævis  supcrslitionibus  sarri.  Idem,  loc.  ciLç 
3.  Aujourd'hui  F.ssex  et  Middlesex. 
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soldats,  qui  soutenaient  les  violences  des  vçté- 
rans  par  une  conformité  de  mœurs  et  dans  l’es- 
poir d’uqe  licence  pareille.  Le  teqiple  que  les  Ro- 
mains avaient  élevé  à Claude , divinisé  depuis  s.a 
mort,  était  regardé  encore  par  les  indigènes  comme 
un  boulevard  fait  pour  éterniser  leur  oppression1; 
et  les  prêtres  de  ce  nouveau  culte,  sous  le  pré- 
texte de  la  religion,  épuisaient  toutes  les  fortunes. 
D’ailleurs,  il  ne  paraissait  pas  difficile  de  détruire 
une  colonie  qui  n’avait  pas  la  moindre  fortifica- 
tion : objet  dont  les  généraux  romains  s’étaient 
mis  peu  en  peine , se  fiant  à l’obéissance  des  peu- 
ples, et  ayant  cherché  l’agrément  avant  l’utilité. 

Dans  ces  conjonctures,  une  statue  de  la  Vjc- 
tpire  tomba  dans  le  temple,  sans  cause  apparente, 
et  se  renversa  en  arrière,  pomme  si  elle  fuyait 
devant  l’enppwi.  Des  femmes,  dans  des  accès  de 
fureur  prophétique,  annonçaient  une  destruction 
prochaine;  et  ce  qu’on  disait  de  cris  barbares 
qu’on  avait  ex^endus  dans  la  curie  de  Camulodu- 
num,dq  théâtre  qui  avait  retenti  de  hprlçjneus, 
puis  de  l’Qcéan*  dont  les  eaux  s’étaiept  teintes  de 
sang,  de  simulacres  dc  maisons  renversées  vus  à 
l’ejnbouchure  de  la  Tamise,  et  de  çadavres  hu- 
mains que  le  reflu*  avait  laissés  sur  lç  riyagp:tous 
ces  bruits  superstitieux  étaient  à la  fois  autant  de 

i.  Ad  hæc  templum , divo  Claudio  ronstitutum , quasi  arx 
seternæ  dominationis  aspioiebatur.  Tacit.  Ann.  I.  xiv,  c.  3 1. 
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«i  motifs  d’espérance  pour  les  Bretons,  de  crainte 
pour  les  vétérans.  Comme  Suétonius  était  absent  et 
éloigné , les  vétérans  firent  demander  du  secours 
au  procurateur  Décianus  : lui,  n’envoya  que  deux 
cents  hommes  mal  armés,  et  les  vétérans  étaient 
en  petit  nombre.  Se  fiant  sur  les  fortifications  du 
temple , et  traversés  par  ceux  des  provinciaux 
qui,  complices  secrets  de  l'insurrection,  mettaient 
du  trouble  dans  les  conseils,  ils  ne  s’entourèrent 
ni  d’un  fossé,  ni  d’un  rempart  : ils  ne  renvoyèrent 
point  les  vieillards  et  les  femmes  pour  ne  garder 
que  les  personnes  en  état  de  combattre  : endor- 
mis comme  s’ils  eussent  été  en  pleine  paix , ils 
furent  enveloppés  par  la  multitude  des  Bretons. 
Tout  fut  pillé  et  réduit  en  cendres;  il  n’y  eut  que 
le  temple , où  les  soldats  s’étaient  entassés , qui 
tint  un  jour,  et  fut  emporté  le  second.  De  là,  les 
insurgés  victorieux  marchèrent  au-devant  de  Pé- 
tilius  Cérialis,  lieutenant  de  la  neuvième  légion , 
qui  acfcourait  au  secours  ; la  légion  fut  battue , et 
ce  qu’il  y avait  d’infanterie  taillé  en  pièces.  Cé- 
rialis avec  la  cavalerie  s’enfuit  dans  le  camp,  dont 
les  fortifications  le  sauvèrent.  Effrayé  par  ce  dé- 
sastre et  parlés  ressentimens  de  la  province  , que 
son  avarice  avait  poussée  à la  guerre  , Décianus 
repassa  précipitamment  en  Gaule  ’. 
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Cependant  Suétonius  r par  un  effort  hardi , 61 
quittant  aussitôt  Mona,  se  fit  jour  et  perça  jus- 
qu’à Londinium1:  cette  ville,  sans  être  colpnie , 
était  l’entrepôt  d’un  très-grand  commerce  : un 
nombre  considérable  de  trafiquansetde  banquiers 
italiens  et  d’étrangers  de  toute  nation  y vivait  sous 
la  protection  romaine.  Suétonius  voulait  d’abord 
y placer  le  siège  de  la  guerre;  mais,  envisageant 
la  faiblesse  de  son  armée , et  éclairé  par  le  mau- 
vais succès  de  Cérialis,  il  se  résolut  à sacrifier 
une  ville  pour  sauver  la  province.  La  ville  eut 
beau  l’implorer;  insensible  aux  gémissemens  et 
aux  larmes,  il  donna  le  signal  ilu  départ  : seu- 
lement il  emmena  tous  les  habitans  qui  voulu- 
rent le  suivre.  Les  autres,  que  retinrent  la  fai- 
blesse du  sexe  ou  de  l'âge,  ou  l’amour  du  pays, 
furent  la  proie  des  insurgés.  Vérulam’,  municipe 
romain,  eut  aussi  le  même  sort;  car  les  Bretons, 
avides  de  reconquérir  d’abord  l’argent  enlevé  sur 
eux  par  tant  de  vexations , laissaient  les  places 
fortes  pour  s’attacheraux  lieuxopulens  et  ouverts. 

Il  périt,  dans  les  divers  cantons,  soixante-dix  mille 
hommes5,  tant  citoyens  romains,  qu’étrangers  et 
provinciaux  restés  fidèles  aux  Romains.  Les  Bre- 
tons ne  voulaient  ni  faire  ni  vendre  de  prison- 

i.  Londm  ou  Llumlain,  la  ville  des  vaisseaux. 

a.  Dans  le  Hertiornhire. 

3.  Ad  septuaginta  m i I lia  civium  el  socioruni.  Taeil.  1.  xiv,  c.  33. 
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«*  nier. s , ni  entendre  parler  d’aucun  échange;  ils 
tuaient,  pendaient,  brûlaient,  crucifiaient  tout: 
dans  l’idée  que  l’ennemi  leur  rendrait  bientôt  ces 
supplices,  ils  se  hâtaient  de  prendre  les  devans,et 
ils  précipitaient  leurs  vengeances  *. 

Déjà  Snétonius,  avec  la  quatorzième  légion , 
les  vexillaires  de  la  vingtième , les  auxiliaires  des 
environs , avait  formé  un  corps  d’à  peu  près  dix 
mille  hommes,  lorsque,  sans  différer,  il  se  disposa 
à livrer  bataille.  I!  se  pôsta  à l’entrée  d’une  gorge 
étroite,  dont  les  derrières  étaient  fermés  par  un 
bois,  bien  sûr  de  n’avoir  d’ennemis  qu’en  front 
sur  une  plaine  découverte  où  il  n’y  avait  point 
de  surprise  à craindre.  Les  légionnaires,  en.  masse 
compacte,  furent  placés  au  centre;  tout  autour 
les  troupes  légères  :1a  cavalerie  se  resserra  sur  les 
ailes,  i^es  Bretons  au  contraire  couraient  tunml- 
tuairement,  les  bataillons  se  confondant  au  hasard 
avec  les  escadrons;  jamais  ils  n’avaient  rassemblé 
de  si  grandes  forces;  et  tel  fut  l’excès  de  leur 
confiance,  que,  voulant  avoir  leurs  femmes  pour 
témoins  de  leur  victoire , ils  les  traînèrent  aussi 
avec  eux , et  les  placèrent  sur  les  chariots,  dont 
ils  avaient  bordé  les  extrémités  de  la  plaine*. 
Boudicéa  avait  ses  deux  filles  en  face  d’elle  sur 
zME 

. / ■HéJ  vit'  - ,**  **&*&-.'.  :!Q  li  .» 

i.  Tacil.  Ann.  I.  cit. — Agric.  c.  ifi. 

V Tacit.  Ann.1.  xiv,  c.  34- 
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son  char  ; à mesure  qu’elle  passait  devant  les  diffé-  «t 
rentes  nations,  elle  leur  disait  « que  ce  n’était  pas 
« sans  doute  une  nouveauté  pour  les  Bretons  de 
« marcher  au  combat  sous  les  ordres  de  leurs 
« reines;  mais  que,  dans -ce  moment-ci,  oubliant 
« tous  les  droits  de  ses  aïeux,  elle  ne  venait  point 
« réclamer  son  royaume  et  sa  puissance  ; qu’elle 
« venait,  comme  la  moindre  des  femmes,  ven- 
« ger  sa  liberté  ravie,  son  corps  déchiré  de  verges, 

« ses  filles  déshonorées 1 ; que  l’insolence  romaine 
« en  était  venue  au  point  de  se  jouer  de  leurs 
« corps,  de  ne  pas  même  respecter  l’enfance  ni  la 
* vieillesse;  que  les  dieux  enfin , secondant  une 
« juste  vengeance,  avaient  détruit  la  légion  qui 
« avait  osé  combattre;  que  les  autresqui  restaient 
« cachées  dans  leur  camp,  ou  ne  songeaient  qu’à 
« fuir,  ne  soutiendraient  pas  même  la  voix  et 
« les  cris,  encore  moins  le  choc  et  les  coups  de 
« tant  de  milliers  de  oombattans  ; qu’avec  une 
«cause  et  une  armée  pareilles,  il  s’agissait  de 
« vaincre  on  de  périr;  que, femme,  telle  était  sa 
« résolution  irrévocable;  quant  aux  hommes,  ils 
«pouvaient,  s’ils  l’aimaient  mieux,  accepter  la 
« vie  et  ^esclavage*.  » 

i.  Ut  uiiarn  é vulgo,  libertatem  amissam,  confcctum  verbcribus 
corpus,  conlrectatnin  liliaimn  pudicitiam  ulcisci.  Tacit.  Annal. 
I.fnt,  c.  85. 

a.  Id  inulieri  destinattim  : viverent  viri  cl  servirent.  Taciu  1.  cil. 


Digitized  by  Google 


/ î . 


352  HISTOIRE  DES  GAULOIS. 

61  Suétonius,  /dans  un  moment  si  hasardeux,  ne 
gardait  pas  non  plus  le  silence;  quoique  plein  de 
confiance  dans  la  valeur  de  ses  troupes,  ilentremê- 
lait  aussi  les  exhortations  et  les  promesses.  11  disait 
à ses  soldats  « de  mépriser  le  vain  fracas  de  tous 
a ces  barbares,  et  des  menaces  sans  effet;  qu’on 
« apercevait  chez  l’ennemi  plus  de  femmes,  que  de 
«soldats;  que  mal  armés,  n’ayant  jamais  fait  la 
« guerre,  ils  s’enfuiraient  aussitôt  quhls  auraient 
« reconnu  la  valeur  et  le  fer  du  vainqueur  qui  les 
«avait  battus  tant  de  fois;  ,que  dans  les  plus 
« grandes  armées , c’était  le  petit  nombre  qui 
« gagnait  les  batailles,  et.  que  ce  serait  pour  eux 
« un  surcroît  d’honneurde  réunir  sur  une  petite 
« troupe  toij^e  I3 gloire  d’une  armée  entière; qu’il 
«fallait  seulpmgat  se  tenir  bien  serrés,  et  les 
« javelots  lancés  une  foifty  frapper  avec  le  pom- 
« meau  du  bouclier,  ^vec  l’épée,  massacrer  sans 
« relâche,  et  ne  pas  s’occuper  du  butin;  qu’après 
«la  victoire,  011  le  retrouverait1.»  Ce  discours  fut 
reçu  avec  des  acclamations,  et  Suétonius  donna 
le  signal  du  combat. 

D’abord,  les  légionnaires  se  tenant  immobiles 
à leur  place,  et  se  resserrant  dans  cette  gorge 
étroite  qui  leur  servait  de  rempart,  laissèrent 

1 V 1 

1.  Confe/  li  tantùin,  et  pilis  emissis,  post  umbonibus  et  gladiis, 
stragem  cædemque  continuaient,  prædæ  immemores.  Tacit.  Ann. 
1.  xiv,  c.  36. 
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l'ennemi  s’approcher  de  très-près  ; ulor*,  épuisant 
tous  leurs  traits  à coup  sûr,  ils  s’élancent,  et, 
comme  uiï  coin,  enfoncent  les  barbares.  Les 
auxiliaires  ne  mettent  pas  moins  de  vigueur  dans 
leur  attaque,  et  la  .cavalerie,  avec  de  longues  • 
laiwpi,.  achève  de  briser,  les  bataillons  qui  .-te- 
naient encore.  Les  antres  tournèrent  Le  dos, .em- 
barrassés dans  leur-  fuite  par  cette  enceinte  de 
chariots  qui  fermaient  toutes  les  issues.  Le  vain- 
queur n’épargna  .pas  même  le  sang  des  fetptnes; 
il  tua  jusqu’aux  chevaux,  dpnt  il  grossit  les  mon- 
ceaux de  morts.  Les  historiens  romains  iortt 
monter  le  nombre  des  Bretons  tués  à près  de 
quatre-vingt  mille;,  celui  des  Romains  à quatre 
cents , avec  autant  -de  blessés  V Ëoudicéa  désôs- 
•pérée  s’empoisonna.  •• 

Suétqnius,  vassi-mblantensuite  toute  son  artnée, 
■la  retint'  long -temps  sous  la  tente , afin  d'extirper 
jusqu’aux  deriïiers  restés  de  la  révolte.  Néron  En- 
voya des  renforts  de  la  Germanie,  deux  mille  lé- 
gionnaires, huit  cohortes  d’auxiliaires  et  initie 
chevaux  r et  tous  les  cantons  ennemis., ou  suspects 
furent  mis  à feu  et  à sang.  A ces  calamités  se  joi- 
gnait b famine:  les  esprits  s’étant  tournés-unique- 
ment  vers  la  guerre;  les  Bretons  avaient  négligé 

i.  Quippè  su nt  qui  paulô  minus  quàm  octoginta  milita  Brilan- 
norum  cccidisse  Iradant , militpm  quadringenlis  fermé  iiUri  factis, 
nec  multo  ampliûs  vulncratis.  Tacii.  Anu.  I.  xiv.  r.  5?.  y • * 

ni.  s3 
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•*  d’ensemencer  leurs  champs,  comptant  d’ailleurs 
sur  lesapprovisionnemens  romains;  etnéanmoins 
ces  nations  indomptables  tardèrent  encore  quel- 
que temps  à se  soumettre', 

St  484  Les  successeurs  de  Suétonius  agrandirent  suc- 
cessivement la  province.  P.  Cérialis,  devenu  lieute- 
nant impérial,  porta  la  guerre  vers  le  nord  dans 
le  pays  des  Brigantes;ril  livra  plusieurs  batailles , 
quelques-unes  sanglantes,  et  .une  grande  partie 
de  la  contrée  fut  enveloppée  dans  la  conquête  ou 
dans  la  dévastation.  J%.  Frontinus  fit  plus,  il  ré- 
duisit les  Silures,  et  fonda  la  domination  romaine, 
autant  qu’elle  pouvait  l’être  parmi  ces  hommes 
indépendans,  et  sur  un  territoire  si  difficile  à 
garder’.  Agricola,  qui  gouverna  la  Bretagne  ro- 
maine après  lui,  dompta  lésOrdovikes,  et  pénétra 
jusqu’à  Mona,  qui  était  restée  libre  depuis  le 
départ  précipité  de  Suétonius;  les  habitans  de- 
mandèrent la  paix,  et  l’ile  fut  ajoutée  à la  pro- 
vince \ 11  porta  aussi  ses  armes  dans  le  nord , 
et,  dépassant  la  frontière  des  peuples  kimris,il 
alla  attaquer  la  race  galliquc  au  pied  des  monts 
Grampiens  11  la  vainquit  malgré  'l’héroïsme  de 
ses  tribus,  et  malgré  lg  génie  de  son  chef, 

' Vj> #%.  - '■  ' ' • ■ " ; ' » ■ V*  • < • . 

>.  Tarit.  Ann.  I.  xiv  , e.  38.  -<  . 

».  Tacil.  Agric.  C;  v?.  • 

. 3.  Tarit.  Agric.  c.  18.  1 
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l'illustre  et  malheureux  Galgac  Toutefois,  les  *4 
Galls  ne  furent  point  soumis;  et  la  frontière  de 
In  province,  marquée  par  une  ligne  de  forts,  puis 
par  line  muraille  construite  entre  l’embouchure 
de  la  Tyne  et  le  golfe  du  Solway  % ne  fut  que  plus 
tard  reculée  jusqu’au  Forth  et  à la  Clyde4.  Mais  les 
Gàlfs  des  monts  Grampiens,  les  Calédoniens  et  les 
Albans  ne  reconnurent  jamais  de  maîtres,  et  ne 
courbèrent  point  la  tétesous  lesfaisceaüx  de  l’em- 
pire; l’Hibernie  aussi  resta  libre. 

Les  mesures  toûr-à-tour  violentes  et  douces  ap- 
pliquées par  Auguste  et  par  Claude  à la  Gaule , la 
Bretagne  les  éprouva,  et  en  sortit  telle  que  Rome 
la  voulait.  Les  prédécesseurs  d’Agricola  avaient 
épuisé  h rigueur;  la  part  des  mesures  humaines 
lui  restait,  et  elle  convenait  à son  caractère.  Les 
Bretons  vivaient  dispersés , dans  l’état  de  sauvages, 
toujours  voisin  de  l’état  de  guerre;  pour  les  ac- 
coutumer à la  paix  et  au  repos  par  les  plaisirs,  il 
les.engagea  à construire  des  temples,  des  places 
publiques,  des  maisons;  et  il  y réussit  par  des 
exhortations  particulières , par  quelques  avances 
de  deniers  publics,  en  louant  l’activité  des  uns, 
en  reprochant  aux  autres  leur  inaction.  Les  riva- 
lités de  gloire  lui  tenaient  lieu  de  contrainte.  Il  ne 

i.  Galgacus.  V.  Tacil.  Agric.  c.  19-39. 

1.  Valium  Adriani. 

3.  Valium  Antonini,  posleà  Severi. 
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AI  manqua  pas  non  plus  de  faire  instruire  dans  les 
beauxrarls  les  enfans  des  chefs,  leur  insinuant 
.qu’H,  préférait  aux  talens  acquis  des  Gaulois  l'es- 
prit naturel . des  Bretons.  Ceux-ci-  répugnaient 
d’abord  à étudier  la  langue  latine;  bientôt  ils  se 
piquèrent  de  la  parler  avec  graçe.  Ils  adoptèrent 
^ensuite  les.  manières  romaines  : la  toge  devint  à 
la  mode.  » Insensiblement,  dit  l’historien  de  ce 
a grand  général , les  Bretons  en  vinrent  g recbef- 
« cher  tout  ce  qui  à la  longue  insinue  le  vice,  nos 
« portiques,  nos  bains,  nos  somptueux  banquets; 
a ce  que  leur  inexpérience  appelait  civilisation , 
• « et  ce  qui  faisait  partie  de  leur  servitude  *.  » A 
tout  cela,  Agricola  mit  d'autant  plus  de  zèle,  qu’il 
enchaînait. à la  fois  deux  vastes  pays,  et  que  les 
-fers  de  la  Bretagne  servaient  à river  ceitx  de  la 
Gaule.  • . • > 

1.  Paulatiinquc  iliscessum  od  deliflimenta  viliorum , portieftaet 
lialnea  et  conviviarum  eleganliam  : idque  apuil  imperitos  huma- 
nités vooabalur  quùm  par*  sertitutis  esset.  Tacit.  Agric.  c.  ai. 

i . *'  • 
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Progrès  des  lettres  et  des  arts  dans  les  provinces  du  sud  de 
la  Gaule. — Hommes  eélèbrcstle  la  Nàrbonnaise. — Gaulois 
' ‘ mêlés  à la  politique  de  Rome,  leur  caractère  — Valérins 
Asiaticus.  — Situation  delà  Belgique;  amiliédè»  peuples 
belges  avec  les  légions  romaines.  — Incendie  do  Lugdu- 
nmn. — Nouveau  dénombrement  ; mécontentement  contre  \ 
Néron.  — Insurrection  de  Vindex;  lcçent,rj*  et  le  midi  de 
la  Gaule  proclament  Galba  empereur.  — Le  nord  elles 
légions  balancent  ; balaillcdeVésontio;  défaite çt  mort  de 
Vindex. — Galba  reconnu  ;ses  laveurs;  ses  cb.'îtimensdans 
la  Gaule.  — Vitellius  proclamé  par  les  légions.  — Marche 
de  Cécina  sur  l’Italie  par  les  Alpes  peimines  ; cruiuté*  cl 
pillages.  — Marche  de  Fabius  Valons  vers, les  Alpes  eot- 
•Jiçnncs  ; effroi  çt  colnnlités  de  la  Gaule  centrale.  — Dis(- 
cordes  entre  Lugdununi  et  Vienne..  — Mouvement  du 
peuple  pour  l’in  dépendance  nationale;  fan  alisme  religieux; 
mission  divincvltt  Bofen  .Marie  ; il  est  pris  et  éxposc  aùi 
bCtes.—  Vitellius  -à  Lugdu.nnm.  — Mort  de  Galba;  Otbou 
lui  succède.— Victoire  de  Valens.— Olbon  ne  lue.— Viiel- 
lius  empereur  . . i 

èô  — 69. 


De  bonne  heure,  la  Narbortnaise  avait  fourni 

' • ’ . . * **  * » 

au*  lettres  latines  de  brillans génies,  i’ubl.  Téreu- 


tius  Varron , né  A Narbonne,  et  surnommé  pour 
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cette  raison  Jtacinus  historien,  érudit  et  poète, 
avait  composé , du  temps  de  César,  un  poème 
épique  estimé  sur  la  querelle  des  Séquanes  et 
des  Édues,  et  la  guerre  d’Àrioviste  *.  Cornélius 
Gallus,  rival  gracieux  de  Tibulleet  de  Properce, 
et  l’historien  Trogus  Pompéius  avaient  pris  tous 
deijx  naissance  dans  la  province  : celui -cj  dans 
la  ville  appelée  depuis  Forlim-Julii,  le  second  dans 
le  pays  des  Vocoiices.  Varron  et  Gallus  apparte- 
• Raient  sans  aucun  doute  à des  familles  romaines 
coloniales:  pour  Trogus,  il 'n’était  point  Romain; 
son  aïeul,  après  avoir  servi  sous  Pompée  durant  la 
guerre  de  Sertorius,  avait  porté  dans  sa  famille 
le  titre  de  cité-  romaine  obtenu  sur  les  champs 
de  bataille,  et  son  père  tenait  de  César  celui 
de  Chevalier.  Lui-méme  écrivit,  du  temps  d’Au- 
guste, une  histoire  universelle  non  moins  remar- 
quable par  lé  talént  de  l'exécution  que  par  la  nou- 
veauté de  l’entreprisei. * 3.  SoÙ£  Auguste,  Tibère,' 
Cani*,  Claude  et  Néron,  la  Narbonn.iise  produisit 
nombre  de  grammairiens,  de  jurisconsultes,^ 
rhéteurs,  d’orateurs  d’un  haut  mérite,  et  un  seul 
poète  et  romancier,  T.  Pétronius,  le  licencieux 

i.  Les  habitans  de  Narbonne  prenaient  aussi  le  nom  d'^tacini, 
p cause  du  fleuve  Ala\  (l’Aude)  qui  coulait  dans  leur  ville. 

».  De  belle  Sequanico.  — Hier.  Cbron.  — Senec.  Contr.  

Sérv-I.  x Æneid. 

*>!  S.  H non»  en  l'este  un  abrégé  fait  par  .Iu»tio. 
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auteur  du  Satiricon'.  Mais,  parmi  Jes  person- 
nages qui,  dans  ce  siècle,  firent  briller  à Rome 
la  gloire  littéraire  de  la  province,  aucun  ne  fut 
comparable  à Votiénus  Montanus  et  à Domihus 
Afer. 

Votiénus  était  de  Narbonne.  Aux  dons  de  la 
science  et  du  génie  il  joignait  toutes  ces  vertus 
civiques,  et  éfette  austérité  de  moeurs  que  pré* 
sentait  alorp  la  secte  stoïcienne.  Il  ne  put  voir  sans 
indignation  les  déréglemens  du  vieux  Tibère  : il 
parla , ét  fut  dénoncé  ; il  le  fut  à la  requête  de  ses 
compatriotes  de  Narbonne.  Relégué'pnr  le  sénat 
aux  îles  Baléares,  il  y mourut,  au  bout  de  trois 
ans,  de  fatigue  et  de  chagrin  ’.  * 

Bien  différent  de  cet  homme  vénérable , I)o- 
milius  Afer.  natif  de  Némausus,  se  trouvait  dans 
le  même  temps  à Rome,  où  ses  débuts  comme 
orateur  avaient  été  accueillis  par  les  applaudisse* 
mens  des  amis  de  l’éloquence,  mais  par  l’effroi 
des  gens  de  bien.  Domitius  fut  le  prince  fie  cette 
éloquence  vénale  et  sanguinaire  qui  servait  les 
haines  des  tyrans f pourvoyait  leurs  bourreaux, 
et  malgré  l’éclat  qu’elle  jeta  sur  lés  lettres,  fut 
l’opprobre  de  ce  temps  d’opprobres.  Délateur 

i On  l’a  coqfontlu  mai  à propos , ce  me  semble , avec  C.  Pelro- 
nius  , favori , puis  victime  «le  Ncsoa.  • • 

i.  Seu.  (,'onlr.  5 , I.  vn — Tacit.  Ann.  I.  iv,  c.  4«.  — Atari.  |.  viu, 
ep.  7»-  — Euseh.  Cliroa. 
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•perpétuel  sous  Tibère,'  sous  Coins , sous  Néron , 
il -acquit  du  pouvoir  et  de  grands  biens.  Cepen- 
dant il  vécut  et  mourut  tranquillement,  protégé 
par  l’admiration  de  son  génie;  ee  furent  ses  vices 
qui  se  chargèrent  de  venger  l’humanité  *. 

* Les  «cales  créées  par  Auguste,  agrandies  et 
multipliées  par  Claude,  ptopageaient-dans  toutes 
les  parties  de  la  Gaule  le  goût  des  lettres  romaines 
et  des  arts  libéraux.  Lugdunum  possédait  des 
librairies  déjà  fameuses  ' ; et  .Vienne,  Toi  ose, 
Narboune  surtout , renfermaient  des  dépôts  dç 
l’ancienne  littérature  latine  .plus  complets  que 
ceux  de  Rome  même1;  sarts  préjudice  de  la  lit- 
térature . contemporaine,  car  on  s’y  procurait 
les  ouvrages  les  plus  récens  tout  aussi  prompte- 
ment qu’en  Italie  h L’éloquence  était  applaudie*, 

ïaeit.  Ann.  1. iv,  c,  5a,  66 il., xi»,  c.  191 — Dio,  l.,ux. — pieL 
dc  or»t.  *]>.  Tacit.  c.  iî-x5.  — Plin  l.n,  ep.  14  ; vin , cp.  iS. — 
Quintil.  Inst,  t.v,  c.  7;  1.  vr,  c.  3.  — Euseb.  Chron. 

a.  Bibltopnlas  Lilgchini  esse  non  pntabmn  , ac  lantô  libenrius  ex 
HWeris  «uis  cognovi  vendilare . libelles  mens.-  Plin.  jun.  ipist. 

Geruin.  . w . . 4 , > . .1 ■ 

3.  Legerat  in  provinciâ  quosdam  veleres  libello?,  durante lulluic 
fbi  anliquorum  raemoria,  necdùm  abnlità.  sicut  Romæ.  Siielôn. 

. r f. 

Hlnstr.  grrftnm.  de  fit.  VbIîm'.  Prob.  * 1 r • 

4-  Martial.  I.  vu , ep.  87;  1.  vin,  cp. '7»;  1.  ix,  ep.  toi. 
fb  - !*■■■»*  • ' ' i Accipiat  te 

Gallia,  vel  pq^iùs  nutricnla  caiiudicoroqT  . . r 

.ta’  l A£rie*  il  ton,  .j  i .r  * * * * i* 

Juven.  nt.  vu. 
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payée,  cultivée  avec  ardeur  par  cette  race  spi- 
rituelle, vive,  ouverte  à toutes  les  impressions 
de  l’esprit;  c’était  d'ailleurs  une  vieille  passion 
chez  elle.  Chaque  année,  une  farde  d’orateurs 
de  toutes  les  provinces  transalpines  se  rendaient 
à l.ugdununi  , au  concours  de  l’autel  d’Au- 
guste; èt,  pour  y faire  briller  leur  ingénieuse 
facilité , se.résignaient  aux  lois  bizarres  imposées 
par  CaJigula'1.  L’architecture  et  la  sculpture  sui- 
vaient les  progrès  des  lettres.  Tandis  que  la-  Nar- 
bonnaise  se  couvrait  de  forums,  de  temples,  de 
capitoles,  de  cirques,  d’amphithéâtres,  de  basi- 
liques,-d’aquéducs,  qui  le  disputaient  en  magnifi- 
cence avec  les  plus  belles  constructions  de  Rome  , 
la  Gaule  chevehie  ne  restait  pas  en  arrière;  les 
villes  riches  cpnstruisaient , à frais  communs, 
d'abord  des  temples,  ensuite  des  forums.  De  somp- 
tueux édifices  s’élevaientsur  l'emplacement  des  an- 
ciens lacs  sacrés;  sur  les  mines  des  anciens  sanc- 
tuaires, et  les  vieux  simulacres  informes  cédaient 
la  place  petit  à petit  aux  types  élégans  du  poly- 
théisme grec, ou  se  perfectionnaient  par  l’appli- 
cation des  règles  de  l’art.  Le  plus  illustre  des 
sculpteurs  eu  bronze,  le  Grec  Zénodore,.  fondit 
pour  la  cité  arveme  une  statue  èolossale  de  Mer- 

t.  Lugdunensem  r.hetor  diclurusad  aram... 

Juveo.  sat.  i , v.  44.  < 
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cure,  chef-d’œuvre  de  beauté  et  de  grandeur  : 
l'artiste  y travaillât  dix  ans;  elle  coûta  quarante 
millions  de  sesterces Un  temple  bâti  par  le  même 
peuple  en  l’honneur  du  génie  de  la  mort  et  de  la 
destruction,  et  appelé  du  nom  de  sa  divinité  f^asso*, 
fut  longtemps  célèbre  : il  était  revêtu  en  dehors 
d’énormes  pierres  de  taille , en  dedans  des  mar- 
bres les  plus  précieux  incrustés  de  mosaïques  ; 
son  pavé  était  aussi  de  marbre,  et  sa  toiture  de 
plomb5. 

Aussitôt  que  la  Gaule  avait  acquis  l’entière 
jouissance  des  droits  politiques , et  avant  même 
que  ces  droits  fussent  bien  consolidés,  les  Trans- 
alpins s’étaient  insinués  dans  le  gouvernement 
de  l’empire;  ils  y jouèrent  bientôt  un  rôle  impor- 
tant. Les  Romains  leur  reconnaissaient  un  puis- 


c.  Omnes  amplituUinca  cjus  generis  virit  je.tate  nostrà  Zenodo- 
rm  , JVIerçtirio  facto  in  vitale  Caillai  um  ArvernU,  per  deccm  an- 
nos,  H.  S.  CCCC  manipretio.  Plia.  1.  xxxiv,c.  7.-4°  millions  de 
sesterces=8,joo,ooo  fr.  Sür  la  réputation  de  soo  travail,  Zénodore 
fui  appelé  e Romcponr  J fondre  une  statue  de  Néron. 

a.  Delubixua  illud  quod  gallicà  iinguà  T'asjo  (al,  Posa)  Galalc 
significant.Qreg.Turon.  Hist.  franc.  I.  1 , c.  ag. — Rase t avec  l’aspi- 
ration Bhas , mort  , 'destruction,  en  langue  galllque.  Vnuus , le 
Ùestructrur,  était  vraisemblablement  un  des  surnoms  du  Mars 
gaulois. 

3.  A foris  quadris  sculptis  labricatum...  intrinsecùs  marmorc  ac 
musivovariatum  erat.  Pavimcntumquoque ædis  marmoreslratum; 
desuper  verô  plumbo  tectuni.  Creg.  Turon.  Hist.  I.  l,c.  3o. — Ce 
temple  fut  détruit  par  les  Germe  in»,  du  temps  de  Gratien. 


Digitized 


PARTIE  ni,  CHAPITRE  III. 


363 


sant  géniepour  l’intrigue.  Possesseur  de  richesse* 

immenses,  le  noble  gaulois,  narbonnais  ou  che» 
velu,  s’empressait  d’aller  les  étaler  à Rome,  où 
il  consumait  et  son  patrimoine  et  la  substance 
de  ses  cliens  : dans  un  temps  où  les  grandes  fa- 
milles  romaines  étaient  appauvries,  il  éblouissait 
par  sa  magnificence  et  rivalisait  avec  les  affran- 
chis des  empereurs;  c’était  un  premier  pas  pour 
s’élever:  son  esprit  souple,  son  éloquence  facile 
et  complaisante , sa  bravoure  dans  lep  armées, 
se*  largesses  dans  les  palais,  faisaient  le  reste;  il 
devenait  chevalier,  sénateur,  préteur,  consul, 
quelquefois  même  avant  d’ètre  bien  solidement , 
bien  légitimement  citoyen  romain'.  Il  se  passa, 
dans  le  prèmrer  siècle  de  l’empire,  peu  de  grands 
évènemens  où  quelque  Gaulois  ne  se  trouvât 
mêlé.  Sous  Tibère,  J.  Africanus,  originaire  du 
pays  des  Sanrons,  fut  mis  à -mort  comme  com- 
plice deSéjatl’.  Le  Viennois  Valérius  Asiaticus 
trempait  dans  l’heureuse  conspiration  qui  délivra 
le  monde  de  (iaïus.  Des  Gaulois  coopérèrent  for* 
ternent,  ainsi  que  nous  le  verrons  tout-àd’heuré, 
ï*'*  • 1 \ 

V Amè  in  doimiin  oonsalalutn  intulit  quàtu  colooia  sua  soliduis 
civitatis  roman*  beoeûciuin  consecula  est.  Fragm.  oral.  Claud.  in 
Tabtll.  Ltipdan.  . 

>.  Tractus  in  casum  eunidem  Jul.  Africanus  è âanlonis  galbes 
civitale.  Tacit.  Ann.  I.  vi,  c,  J. 
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aux  révolutions  qui  amenèrent  et  suivirent  la 
chute  de  Néron. 

Nous  venons  de  npmmer  Valérius  Asiaticus: 
qu'il  nous  soit  permis  de  nous  arrêter  un  moment 
à ce  célèbre  et  curieux  personnage,  qu’en 'peut 
donner  , soiis  plusieurs  rapports , comme  un  type 
du  Gaulois  lancé  dans  les  affaires  politiques  île 
Rome.  Né  à Vienne^l’iine  antique  et  opulente  fa- 
mille indigène , Valérius  alla  s’établir  à Rome  pen- 
dant les  dernières  années  de  Tibère  ; il  y acheta  ces 
fa  mou*  jardins  que  l.ucullus  avait  commencés  sous 
la  république*  les  embellit  encore  et  les  termina, 
effaeant  tout  ce  que  Rome  avait  vu  jusqu’alors 
de  délicatesse  et  de  luxe*.  Caïus  l’admit  dans  sa 
îamiliarité  ; puis  il  çorrompit,sa  femme  et  lui  en 
adressa  publiquemeiitles  pl us  humiliantes  raille- 
ries*; be  Gaulois  souffrit  ou  parut  souffrir  sans 
colère  ce  double  outrage;  mais  if  6e  lia  secrète- 
ment avec  les  ennemis  de  l’emperetir,  et  fut  uq 
des  plus  ardens  instigateurs  et  des  inslrutpens  de 
sa  mort.  Après  avoir  frappé  de  sa  main  le  tyran  , 
il  osa  se  présenter  à la  populace  irritée.  « Vous 
« demandez,  lui  cria-t-il,  qui  a tué  Caïus?  Plût 
« aux  dieux  que  ce  fut  moi?  «Sous  Claude,  ayant 

i.  A Lucullo  cæptos  insigni  magnîfîcenüâ  extollebat.  Tacit. 
Ann.  1.  xi,  c.  i.  ...  * ’ 

à.  Seoec.  de  Const.  sap.  c.  iS.  . f.  . 
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suivi  le- prince  dans  son  expédition  de  Bretagne  , 
il  parvint  aux  plus  hautes  charges  de  la  milice. 
De  retour  à Rome,  il  fut  nommé  deux  fois  epn- 
sul  ; se  retirant  ensuite  dans  ses  jai'dins , et  occupé 
surtout  de  ses  plaisirs,  il  s’abandonna  à la  vie  vo- 
luptueuse et  molle  d’un  épicurien'1. 

Mai$  il  s’était  attiré  une  haine  fatale,  la  hairte 

r.  , 

de  Messaline,  femme  de  Claude , par  des  liaisons 

ÿ ... 

intimes  avec  Sabina  Poppaea,  son  ennemie  et  sa 
rivale;  d’ailleurs1  Messaline  convoitait  les  magni- 
fiques jardins  d’Asiaticus ,-  pour  y promener  ses 
bacchanales.  L’empereur-  fut  donc  circonvenu  * 
et  fatigué  chaque  jour  d’accusations 'contre  lui  : 
« Il  fallait,  disait-on,  se  défier  d’une  opulence  et 
« d’une  énergie  dangereuses,  pour  les  -princes. 
« Asiaticus  avait  été  l’un  des  meurtriers  de  Caïus, 
« il  l’avait  avoué  avec  hardiesse  devant  le  peuple, 
« il  eu  avait  réclamé  la  gloire;  de  là  provenaient 
« une  renommée  et  un  crédit  dont  il  était  à la 
« veille  de  faire  usage,  11  se  disposait  à partir 
« pour  l’armée  du  Rhin  ; né  à Vienne , soutenu 
« par  une  parenté  nombreuse  et  poissante.,  il 
« lui  serait  facile -de  soulever  des  nations  dont 
« le  sang  coulait  dans  ses  veines  \ » Ces  -rap- 

M -Î  bi"v  rtihtiq  m-Wnii 

i.  Tacit.  Ann.  L.  xi,  c.  t.  ' „ . . , • . é 

■ -, 

a.Quandù  gcnilus  Vienn®,  inullisqut  et  validis  propinquitatibus 
■abnixi/s,  turbare  gt-nliles  naliones promptum  haberet. Tac-h.  Ann. 
1.  xi,  c.  i. 
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ports  effrayèrent  le  faible  Claude;  se  figurant 
déjà  une  révolte  qu’il  était  important  d’étouffer, 
il  envoya  saisir  inopinément  le  Gaulois. 

Asiaticus,  chargé  de  chaînes , fut  confrontédans 
l’appartement  de  l’empereur  avec  Messaline  et  ses 
accusateurs.  On  lui  reprochait  des  largesses  cor- 
ruptrices aux  soldats,  son  adultère  avec  Poppaea 
et  des  débauches  : l’éloquence  de  son  plaidoyer 
attendrit  singulièrement  Claude,  Messaline  même 
sentit  couler  quelques  larmes;  sortie  pour  les  es- 
suyer , elle  n’en  recommanda  pas  moins  à ses  agens 
qu’on  ne  laissât  pas  échapper  l’accusé.  Il  fut  con- 
damné à mort,  et  Claude,  par  grâce, lui  accorda 
le  choix  de  son  supplice.  Quelques  courtisans  de 
l’empereur  pressaient  Asiaticus  de  se  laisser  mou- 
rir de  faim,  ce  qu’ils  regardaient  comme  une 
mort  douce  : « Je  vous  dispense , leur  répondit-il, 
* de  tant  de  sollicitude.  » U continua  de  vaquer  à 
ses  fonctions  ordinaires,  se  baigna,  et  donna  un 
grand  repas  où  il  fut  très-gai;  seulement,  il  dit 
qu’il  regrettait  qu’un  homme  échappé  comme 
lut  à la  politique  artificieuse  de  Tibère  et  aux  fu- 
reurs de  Caius  périt  victime  des  intrigues  d’une 
femme.  Avant  de  mourir,  il  alla  visiter  son  bû- 
cher* dressé  dans  ses  jardins,  et  il  le  fit  changer 
de  place  : « Transportez-lé  plus  loin , dit-il  à ses 
« esclaves,  de  peur^ue  la  flamme  et  la  fumée  ne 
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o gâtent  la  fraîcheur  dé  mes  arbres  ; » ensuite  il  se 
coupa  tranquillement  les  veines 

Tandis  que  le  midi  ci  le  centre  de  la  Gaule  se 
livraient  avec  passion  aux  arts  de  la  paix,  il  s’o- 
pérait dans  le  nord  un  retour  vers  l’esprit  mili- 
taire, fruit  de  la  permanence  des  armées  ro- 
maines. On  se  rappelle  que  huit  légions,  formées 
en  deux  camps , stationnaient , depuis  Auguste, 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Une  bande  étroite 
de  terrain,  le  lpng  de  cette  rive,  avait  été  distraite 
de  la  Belgique,  et  érigée  en  province  particulière , 
sous  le  nom  pompeux  de  Germanie ; c'était  le  dé- 
partement des  armées.  Deux  subdivisions  y 
avaient  été  établies,  l’une  supérieure,  l’autre  infé- 
rieure: la  Germanie  supérieure , siège  de  l’armée 
du  Haut-Rhin,  comprenait  depuis  l’Aar  jusqu’à 
la  Moselle;  la  Germanie  inférieure , siège  de  l’ar- 
mée du  Bas-Rhin,  s’étendait  de  la  Moselle  à 
rOcéan.  De  ce  département  des  armées  ressortis- 
saient  les  tribus  germaniques  admises  ou  trans- 
plantées en  Gaule:  les  Trihokes,  les  Némètes,  les 
Vangions,  les  Ubes,  les*  Gugernès  , les  Bataveg. 
Presque  tous  les  lieux  d’habitation  étaient  des 
places  de  guerre,  ou  des  châteaux  militaires,  ou 
des  camps  retranchés.  La  prééminence,  pour  la 
grandeur  et  l’importance,  appartenait  à la  ville 
des  Ubes;  Agrippine,  fille  de  Germanicus  et  mère 


t.  Ne  opacités  arboruni  vapore  ignis  minueretur.  Ibid.  C.  3. 
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de  Ptérpn , y avait  fondé  nue  colonie  de.  légion- 
naires vétérans,  el  la  ville  avait  pris  delà  le  nom 
de  Colonie  Agrippinienne  , • 

11  avait,  dû  se  former  à la  longue,  il  s’était  en 
effet  formé  des-  rapports  d'habitude  et  d’affection 
entre  le  soldat  romain  et  la  population  de  la  Bel- 
gique. Si  les  cohortes  auxiliaires  et  la  cavalerie 
belges, en  grand  nombre  dans  les  légions,  vivant 
sous  les  mêmes  tentes,  combattant  sous  les  mê- 
mes aigles,  avec  la  même  discipline,  pour  la  même 
cause,  perdaient  par  ce  mélange  quelque.chose 
de  leur  caractère  national,  elles  exerçaient  une 
influence  à peu  près  pareille  sur  le  caractère  des 
Boinains.  L’inimitié  nationale  disparaissait  pour 
faire  place  seulement  à des  rivalités  militaires, 
et  à des  dissensions  de  corps.  D’ailleurs  les  légions 
changeaient  rarement  de  cantonnement,  surtout 
les  légions  de  Germanie;  et  le  soldat, en voyéà  vingt 
ans  sur  les  bords  du  Rhin,  n’avait  guère  que  la 
perspeetived’y  mourir,  ou  d’obtenir, au  temps  de 
sa  vétérance,  un  champ  sur  pet  te  même  terre,  une 
place  dans  ces>  mêmes  vflles  où  sa  jeunesse  s’était 
éçoulée.  De  là  naissaient  un  attachement  involon- 
taire au  sol,  des  relations  amicalft»  avec  la  popula- 
tion gauloise,  et  même  des’ liens  d’affection  plus 
puissans.  Les  villes  et  les  camps  fraternisaient,  si 


t.  Colouia  Agrippina,  Agrippinensis. 
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j’ose  employer  cette  expression  toute  moderne  : 
on  se  visitait,  on  s’adressait  des  députations,  on 
s’envoyaitdes  présens,  souvenirs  et  gages  d’hospi- 
talité privée  .ou  publique  *.  Il  s’introduisait  même 
dans  les  habitudes  militaires  des  Romains  quelque 
chose  des  coutumes  du  p^ys.  Ou  voyait  des  lieu- 
tenans  de  l’empire  adoptant  la  saie  à carreau* 
brillans,  les  larges  braies  belgiques,  le  collier  et' 
les  bracelets  d’or,  guider  les  aigles  romaines  dans 
l’attirail  de  Vercingéto-rix  ou  d’Indutiomar  ’.Avec 
cette  disposition  mutuelle  des  esprits,  les, légions, 
dans  leurs  discordes  intestines  ou  politiques,  pou- 
vaient compter  sur  de  chauds  auxiliaires  parmi  les 
peuples  belges  ; en  retour  aussi,  les  sentimens  et  les 
passions  de  la  Gaule , franchissant  les  palissades 
d?s  camps,  venaient  bientôt  agiter  le  soldat  sous 
les  tent^,  romaines.  ^ 

La  Qâule  entière  détestait  Néron.  Se^  rapines, 
ses  cruautés,  ses  débauches , avaient  indigné  des 
peuples  qui  n’etaient  point  façonnés  autant  que 
Rome  à ces  orgies  du  despotisme.  La  Belgique 
nourrissait  contre  lui  des  ressentimens  particu- 
liers, et  voici  à quelle  occasion.  Paullinus  Pom- 
péius  et  L.  Vêtus,  lieutenans  des  armées,  afin 

i.  Cæcioa  , versicolore  sagulo,  braccas,  tegmen  barbarum  iodu- 
tus.  Tacit.  Hist.  I.  il,  c.  ao.  — Xtiptiitv  IvKmuxo^svo;.  Plut.  Olb. 
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58  d’occuper  l’oisiveté  du  soldat,  l’employaient  à 
d’utiles  travaux.  Paullinus  acheva  une  digue  com- 
mencée'soixante-trois  ans  auparavant  par  Drusus 
pour  empêcher  que  le  Rhin , au  point  de  sa  pre- 
mière division,  ne  jetât  une  trop  fortè  partie 
de  ses  eaux  dans  le  Vahal , et  n’appauvrît  par  cet 
épanchement  la  branche  droite  de  son  cours.  Vê- 
tus avait  conçu  un  projet  plus  grand  : celui  de 
creuser  un  canal  entre  la  Saône  et  la  Moselle , et 
d’unir  ainsi  la  navigation  delà  Méditerranée  à celle 
de  l’Océan , par  le  Rhône , la  Saône , la  Moselle  et 
le  Rhin.  Mais  Ælius  Gracilis,  gouverneur  de  la 
Belgique,  le  détourna  de  son  dessein,  soit  par 
intérêt  pour  lui,  soit  par  jalousie  secrète,  l’aveu- 
lissant qu’en  portant  ses  légions  au-delà  des  limites 
de  sa  province,  en  paraissant  briguer  la  faveur  dès 
Gaulois,  il  s’attirerait  les  soupçons  d’an  prince 
ombrageux,  ennemi  de  toute  chose  bonne  et  po- 
pulaire’. Vêtus  obéit,  fet  trois  ans  après,  comme 
pour  Augmenter  l’irritation , Néron'  fit  exécuter  un 
' nouveau  dénombreriient  au-delà  des  Alpes  \ 

Deüx  éyènemens,  dont  l’un  était  étranger  à la 
Gaulé  et  i’autre  aux  méfaits  de  l’empereur,  servi- 
rent pourtant  â nourrir  l’agitation  des  esprit^, 
et  réveillèrent  même  dans  le  peuple  des  espé- 


i.  Tacil.  Aon.  I.  im,c.  43. 
a.  Tacit.  Ann.  1.  xiv,  c.  46. 
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rances  superstitieuses.  Un  incendie  affreux  avait  'fc 
détruit  les  deux  tiers  de  Rome,  et  l’on  calcula 
qu’il  avait  commencé  le  même' jour  du  même 
mois  où  les  Sénons  avaient  brûlé  jadis  la  ville 
de  Romulns  et  deTarquin  *.  Un  second  incendie  s4 
arrivé  quatre  ans  après  le  premier  dévora  Uugdu- 
nnin,  cette  Rome, des  Gaules. «C’en  est  fait,  écri- 
a vait  à ce  sujet  un- auteur  contemporain,  une 
« seule  nuit  a anéanti  tant  de  beaux  ouvrages  dont 
a chacun  eût  pu  faire  à lui  seul  l'illustration  d’une 
«ville;  on  cherche  aujourd'hui  Lugdunum,  que 
« les  Gaules  montraient  hieravec  orgueil.  Un  mon- 
« ceau  de  cendres,  voilà  ce  qu’est  à cette  heure 
«l’opulente  cité  t ornement  des  provinces  oû  elle 

« était  comprise , et  non  confondue’ Puisse- 

« t-elle  se  relever,  sous  de  meilleurs  auspices,  potir 
•<  de  plus  loiïgs  jours,  cette  colonie  qui  ne  comp- 
« tait  que  cent  ans,  terme  à peine  extrême  de  fa 
« vied’un  homme1!  Fondée  par  Plancus  , elle  dut 
« aUx  beautés  de  son  site,  aux  avantages  de  sa  posi- 
« tion,un  accroissement  rapide  et  prodigieux  ; et 

« voici  que  dans  le  cours  d’une  seule  vieillesse  hu- 
. S • . , . 1*1  * i 

i.  l'  uêre  qui  annotaient , 14  kal.  sexl.  principium  incemlii  hu- 
jusorlum  quo  et  Senones  captam  Urbem  inflaitimaverant.  Tacit. 
Ann.  1.  xv,  c. 4«- 

a.  Civils»  hrtiit  opulent  n , ornamenlnm  provineiarnm  quibus  et 
Inserta  erat  et  excepta.  Senec.  Epiât.  I.  xtv,  n.  91. 

3.  Nam  hnic  roloni*  centeshnt'.s  anmts  c5t,'a‘las  11e  Uomini  qtii-  • 
déni  extreina.  Idciu,  ibid. 
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$4  « maine,  elle  a subi  toutes  les  catastrophes  que 
« les  siècles  réservent  aux  cités  ! » Nérou  vint  au 
secours  des  habitans  de  cette  malheureuse  ville; 
il  leur  accorda  une  gratification  de  4 millions  de 
* sesterces  1 pour  les  aider  à réparer  leurs  pertes  : 
cette  libéralité  pourtant  n était  qu’un  juste  retour; 
cdr  les  Lugdunais  avaient  jadis  offert  la  même 
somme  à l’empereurou  au  sénat  dans  un  moment 
de  détresse  de  l’empire.  On  travailla  avec  ardeur 
à la  reconstruction,  et  Lugduntun  sortit  de  ses 
cendres  aussi  brillante  et  aussi  prospère  que 
jamais. 

6 Cependant  les  crimes  de  Néron  et  les  mécon- 
tentemens  de  la  Gaule  étaient  arrivés  à leur- com- 
ble. Le  Gaulois  C.  Julius  Vindex  gouvernait  alors 
la  Lugdunaiseavec  le  titre  de  propréteur.  Né  dans 
la  nouvelle  Aquitaine,  de  lignée  "puissante  et 
royale,  suivant  l’expression  des  historiens,  il  ap- 
partenait en  outre  à la  plus  haute  noblesse  gallo- 
romaine;  la  faveur  de  Claude  avait  porté  daris  sa 
famille  la  dignité  sénatoriale  ’.  Depuis  sa  pre- 
mière jeunesse,  Vindex  avait  parcouru  avec  éclat 
les  plus  rudes  emplois  de  la  milice;  la  gloire  de 

i ' - * v 

i,  8 10,000  francs.  — Tacit.  Ann.  I.  xvi,  c.  i3. 
a.  Ôv  rt;  raXarr.;  iv-J.f  r*tb;  icûXic;  Btvd1 èx  u.ï-1  jc-jîv<xv  «5  paai- 
Xixsü  -yîv&u;,  xari  d'i  tov  irarÉpa  PtuXcjTr;  rüv  éwuâiiuv.  Dio.  Cass. 
1.  Lxm,  p.  174. — ÀpjTÆivos  roO  paatXixoà  çùXw.  Dion,  excerpl.  Henr. 
Viles,  p.  694. — Stielon.  in  Néron,  n.  4o. 
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sa  bravoure  et  de  sa  fermeté  civique  était  grande;  68 
« il  avait,  dit  un  ancien,  de  l'audace  pour  toutes 
« les  belles  choses  *.  » Néanmoins  le  hasard  voulut  -> 
qu’il  échappât  à la  cruauté  soupçonneuse  de  Né- 
ron. Pendant  son  séjour  à Rome,  il  avait  assisté 
aux  saturnales  sanglantes  qu’y  donnait  l’empe- 
reur, et  11  rapporta  en  Gaule  tout  le  mépris,  toute 
l'indignation  amassés  dans  son  cœur.  A peine  ar- 
rivé, ilentra  en  conférence  avec  les  nobles  * de  la 
Gaule  orientale,  Arvernes,Eduens,  Séquanes,  tous 
éclairés  comme  lui , capables  de  le  comprendre 
et  intéressés  à le  servir  : il  les  harangua,  les  ani- 
ma, leur  fit  enfin  partager  son  plan  d’insurrection. 

Il  ne  s’agissait  point , dans  les  projets  de  Vindex  , 
d’un  soulèvement  national  contre  Rome,  d’un  re- 
tour à la  vieille  indépendance  de  Vercingéto-rix  et 
de  Luctère,  à la  vieille  barbarie , comme  devaient 
s’exprimer  des  hommes  élevés  au  milieu  des  déli- 
catesses et  des  lumières  de  Rome,  citoyens,  che- 
valiers, sénateurs  romains  : ni  le  proprétedr  ni 
ses  glorieux  complices  n’eurent  un  seul  instant 
l’idée  de  reconstruire  l’ordre  de  choses  aboli  en 
Gaule  par  César  et  Auguste.  Leur  opposition  était 
purement  romaine;  sinon  légale,  du  moins  possible 
sans  bouleverser  la  constitution  actuelle  : ils  vou- 
laient changer  d’empereur  et  non  d’empire. 

i.  ripôç  tt«v  ipfov  pif»  lüroXfAo;.  Dio.  loc.  cit. 

i.  AjAarotçJ'uvaTtt;  tô»v  imxc«>pt«v.  Joseph,  bell.  Judaïc.  |.  iv,  c.  26. 
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& Ijîs  conjurés  choisirent  pour  nouvel  empereur 
Sergius  Sulpicius  Galba,  général  renommé,  vieil- 
lard sage  et  économe,  qui  commandait  alors  les  lé- 
gions d’Espagne;  son  grand  âge  même  parut  une 
garantie  pour  des  peuples  qui  avaient  subi  les 
excès  de  Caï.us  èl  qui  tentaient  d’échapper  à ceux 
de  Néron.  Vindex  écrivit  donc  à Galba  et  à tous  les 
généraux  des  armées  du  Rhin;  puis  rassemblant 
par  lui-même  et  par  ses  amis  une  foule  im- 
mense d’hommes  et  de  femmes  de  tout  rang,  de 
toute  çl^sse,  ruinés  par  les  tributs,  lésés,  outra- 
gés par  les  officiers  de  l’empire,  il  monta  sur  son 
tribunal.  Là  il  éclata  en  invectives  contre  Néron, 
il  peignit  avec  véhémence  ses  meurtres,  ses  ra- 
pines, Je  hideux  scandale  de  ses  mœurs;  répétant 
que  contre  une  pareille  tyrannie  il  ne  fallait 
pas  seulement  défection , mais  attaque,  piais  ir- 
ruption \ « Néron,  s’écriait-il , a pillé  l’univers  en- 
te tier,  il  a moissonné  la  fleur  du  sénat,  il  a tué  sa 
a mère,  il  a violé  les  lois,  il  a bouleversé  même  le 
« gouvernement  de  l’empire.  Car  enfin  les  meqr- 
«tres,  les  rapines,  le,s  outrages  n'ont  été  que 
a trop  communs  parmi  les  hommes;  mais,  qui 
xf  jamais  avait  ouï  ce  dont  nous,  avons,  etc  té- 
« moins?  Croyez-en  ma  parole,  chers  amis,  cher* 

• I * * 

I.  Arytùv  dwroGTjfyctC  ri  xat  cfy.a  çî  fai9T$vai..  Diof  1.  lxiu, 

W;  7 »<•  ' 
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« camarades , j’ai  vu  cet  homme  (si  toutefois  on  5? 
« peut  lui  donner  le  nom  d’homme),  sur  le 
« théâtre,  dans  l’orchestre,  tantôt  avec  la  citharç 
« et  le  cothurne,  tantôt  avec  le  brodequin  et  le  mas- 
«que.  Vingt  fois  je  l’ai  entendu  chanter,  publier 
« les  jeux,  jouer  la  tragédie;  je  l’ai  vu  garotté,  je 
« l’ai  vu  traîné,  je  l’ai  vu  portant  le  ventre  d’une 
« femme  enceinte,  je  l’ai  vu  accoucher;  en  un  mot, 

«je  l’ai  vu  dire,  entendre,  souffrir  , faire  tout  ce 
« qu’il  y a de  fictions  dans  les  fables  '.  Et  après  cela 
« on  l’appellerait  César,  Empereur,  Auguste?  Ah!  ne 
« souillons  point  ces.  noms  sacrés  qu’ont  honorés 
« le  divin  Auguste  et  le  divin  Claude.  Appelons 
« celui-là  Thyeste,  OEdipc,  Alcméon,  Oreste,  il 
a y aura  justice,  puisqu’il  en  joue  les  rôles  et  qu’il 
« s’en  approprie  les  passions.  Et  vous  donc  enfin, 

« levez-vous,  portez  remède  à vos  propres  maux, 

« prêtez  aide  au  peuple  romain , et  rendez  fa  li- 
« berté  au  monde’!  » Il  termina  en  proclamant 
empereur  Sergius  Sulpicius  Galba. 

Cette  proclamation,  à laquelle  de  sourdes  ru- 
meurs avaient  préparé  le  peuple,,  fut  accueillie 

I.  EvÆçv  aîrrôv  , tî^ov  avpcjjuvev,  xûovra  <£r,,  rucTOvia  <hr,f 

w«vô’  jA’jôoXc^tlrai,  x ai  Xt^ovra,  Kfd  «xcuovTa,  xopi  irafaxc vra,  xat 
fyûvTa.  Idem , ibid. 

a.  ÀvotanjTE  cüv-t(<î«  ffcti , xcd  ^irtxcupr.aaTi  p.tv  ojaTv  aùrov;,  èînxo’jpiÉ- 
ectri  xat  roi;  Ptop.a; oiç,  iXtuôipwean  irâaav  rr,v  cîxcupuvxy.  Dio.  |oc.  cit. 
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par  des  cris  d’enthousiasme,  et  une  armée  consi- 
dérable commença  à se  réunir.  Vindex  écrivit 
alors  pour  la  seconde  fois  à Galba.  « Viens,  lui  mar- 
« quait-il,'  il  en  est  temps.  Sois  le  libérateur  du 
« genre  humain  ’;  donne  un  chef  à ce  vaste  et  puis- 
« s.qpt  corps  des  Gaules,  qui  met  aujourd’hui  cent 
« mille  hommes  sur  pied  et  peut  en  armer  davan- 
« tage*.  » Galba  hésita  long-temps,  ses  amis  le  "dé- 
cidèrent enfin;  il  se  fit  proclamer,  et  marcha  vers 
les  Pyrénées.  Cependant  les  lieufenans  des  armées 
rhénanes  et  les  gouverneurs  des  provinces  mon- 
traient plms  d’incertitude  encore;  les  uns  gardè- 
rent les  lettres  de  Vindex,  d’autres  les  envoyèrent 
à l’empereur , moins  par  attachement  qbe  par 
crainte  ; le  lieutenant  impérial  en  Aquitaine  de- 
manda  dé"  prompts  secours  à Galba  pour  étouffer 
la  rébellion  ‘;  il  s’adressait  mal. 

Tandis  que  tout  s’agitait  au  nord  des  Alpep, 
Néron  restait  tranquille  à Naples,  absorbé -dans 
les  fêtes  et  les  combats  d’athlètes.  Il  reçut  sans 
émotion  ta  nouvelledu  soulèvement  de  Vindex  ; on 
dit  même  qu’il  s’en  réjouit,  comme  d’une  occasioh 

i.  Sopervenerunt  Vindicis  litteræ  hortanlis,  ut  humano  generi 
assertorem  ducrmque  se  accommodaret.  Suet.  S.  Galb.  n.  9. 
a.  nxpousxtîv  éxUTOv  toy/jpw  owp. art  tr.reüvTt  xi^xXr.v  rat;  raXxrixi;. 

Plut,  in  Galb.  p.  io54- 
3.  Sueton.  1b  Galb.  n.  9. 


Digitizad  by  Google 


377 


FARTIE  III,  CHAPITRE  III. 
excellente  pour  piller  les  riches  provinces  des  Gàu-  ® 
les*.  Les  proclamations  outrageantes  que  Vindex 
faisait  afficher  dans  les  villes  transalpines  et  dont 
il  envoyait  des  copies  à Rome,  le  tirèrent  enfin  de 
sa  léthargie.  Au  milieu  des  invectives  les  plus  san- 
glantes il  était  traité  de  mauvais  joueur  de  harpe, 
et  on  l’appelait  Ænpbarbus  an  lieu  de  Néron 
Plus  vivement  blessé  de  ces  deux  injures  préten- 
dues que  de  toutes  les  accusations  de  cruauté  et  de 
débauche,  il  écrivit  au  sénatj  l’exhortant  a venger 
l’insulte  faite  à son  empereur  et  à la  républi- 
que. U déclara  qu’il  quitterait  son  nom  adoptif, 
pour  reprendre  celui  des  Domilius  dont  on  lui 
faisait  un  reproche.  Mais  l’imputation  qu’il  tra- 
vaillait surtout  à cômbattre-,  c’était  celle  d’igno- 
rance en  musique;  dans  unaart  qu’il  avait 
cultivé  si  long-temps  et  avec  tant  de  soin.  Cepen- 
dant, comme  les  nouvelles  arrivaient  de  jour  en 
jour  plus  fâcheuses,  il  revint  à Rome  avec  un 
empressement  plein  de  trouble  et  d’inquiétude. 

En  chemin  , un  présage  parut  le  rassurer  : aper- 
cevant sur  un  vieux  monument  l’image  d’un 
cavalier  romain  qui  foulait  aux  pieds  et  traînait 

i.  Gnudebal  tanquàm  occasione  natà  spoliandarum  opulentissi- 
marum  provinciarnm.  Suct.  in  Néron,  n.  40. 

1.  Nihil  autem  æque  doluit  quant  citharædum  malum  sa  incre- 
pilum  , ac  pro  Neronr  Ænobarbum  appcllalum.  Suet.'in  Néron, 
n.  41. 
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$8  par  les  cheveux  un  soldat  gaulois  terrassé,  il  sauta 
de  joie,  ethénit  les  dieux  qui  lui  envoyaient  cette 
promesse,  A Borne,  il  ne  convoqua  point  le  sénat, 
il. ne  harangua  point  le  peuple  : seulement  il  ap- 
pela près  de  lui  quelques-uns  des  principaux 
sénateurs,  et  après  une  courte  délibération , il  leur 
montra  un  orgue  hydraulique  perfectionné  par 
ses  soins,  expliquant  longuement  le  mécanisme* 
l’usage,  la  difficulté  de  cet  instrument,  et  disant 
qu’il  le  ferait  jouer  sur  le  théâtre,  « si  pourtant 
« Vindex  le  permettait  *.  >> 

La  révolte  de  Galba  mit  fin  à ces  scènes  pué- 
riles. Telle  était  sa  réputation,  que  Néron  se  crut 
perdu.  Il  ne  songea  plus  qu’à  la  guerre  et  à la. 
vengeance;  il  fit  par  le  sénat  déclarer  Galba,  en- 
nemi public , et  promit  dix  millions  de  sesterces 
à qui  lui  apporterait  la  tète  de  Vindex.  A la  me- 
nace du  tyran  Vindex  répondit  par  cette  autre  : 
t Mg  tête  pour  cellfe  de  Néron  *!  » Les  placards 
du  Gaulois  étaient  affichés  dans  tous  les  carre- 
fours de  Rome,  et  jusque  sbus  les  portiques  du 
palais  impérial,  Par  un  jeu  de  mots  qui  portait 
sur  la  double  signification  de  Gallus  et  de  Vindççc, 
on  disait  « que  le  chant  du  coq  avait  réveillé 


i.  Si  per  Vindicem  liceat.  Suet.  in  Néron,  n.  4'- 

a.  Ô PU  s ai  va  «itoxntvai,  ri  y rl  s.içzXry  auroù  xcuîca:  iaoï  , rry . iÿ-ry 
4vTt).TljllTttl.  DÎO.  I.  LX11I  , p.  7*5. 
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« Néron  ' ; » et  la  nuit  on  entendait  dés  gens  qui,  $8 
feignant  de  se  quereller,  appelaient  à grands  cris 
un  vengeur 

Cependant  des  sentimens  divers  agitaient  la, 
Gaule,  divers  sur  Galba,  quoique  presque  unar 
nimes  contre  Néron.  Seule  parmi  les  grandes  cités 
transalpines,  la  colonie  lugdunaise  soutenait  out 
vertement  celui  qu’elle  nommait  son  bienfaiteur’, 
et  Vienne,  sa  voisine  et  son  ennemie,  pour  l’hu- 
milier,  se  livrait  avec  d’autant  plus  de  passion  à 
son  zèle  pour  Galba.  Tout  le  midi,  toutes  les  na- 
tions riches  et  éclairées  de  l’est  envoyaient  des 
troupes  à Vindex  : les  Arvernes,  les  Edues,  les  Sé- 
quanes  s’étaient  placés  à la  tète  des  confédérés. 
Mais  les  peuples  du  nord,  les  anciens  Belges, 
Rémes,  Lingons,  Trévires,se  groupaient  autour 
des  armées  du  Rhin  , décidés  à partager  invariar 
blement  leur  fortune  *.  Dans  l’intérieur  de  ces  ar- 
mées régnaient  le  trouble  et  l’indéçision.  Le  sol- 
dat sans  doute  baissait  Néron  ; mais  Galba , qui 
avait  commandé  sous‘Caïus  un  des  camps gertna- 

> ' t ■ 

».  Gallos  eum  cantando  exritavisse.  Suet.  tn  Néron.  c.  fi5. — 
Gallus , un  coq , un  Gaulois.  , . - 

a.  Jàm  noctibus  jurgia  ram  servis  plerique  simulantes,  crebrô 
Vindicem  poscebant.  Suet.  ibid.  — Vindex  signifie  en  latin  Vengeur. 

3.  Lugdunensis  colonia  pertirtacî  pr'o  Nerone  fide.  Tacit. 

Hist.  i , c.  5».  . . 

4.  Tact. Hist.  «et  it,  . . / . . 
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68  niques,  y avait  laissé  la  réputation  d’un  chef  dur 
et  avare.  D’ailleurs  ces  vieilles  légions  placées  au 
poste  le  plus  périlleux,  qui  chaque  joufr  défen- 
daient au  prix  de  leur  sang  la  frontière  de  l’em- 
pire, ne  voyaient  qu’avec  dépit  l’empereur  sortir 
des  rangs  d’une  armée  oisive  et  sans  importance. 
Elles  appelaient  Galba  l’élu  de  Vindex;  « c’était, 
a disaient-elles,  un  préteur  mécontent  qui  l’avait 
« choisi  ; c’étaient  cent  mille  Gaulois  qui  i’impo- 
« saient  pour  maître  à la  république.  Que  devenait 
« le  respect  des  lois?  où  était  la  majesté  du  nom 
« romain  ? » 

La  conduite  des  deux  lieutenans  impériaux  fa- 
vorisait cette  disposition  des  esprits  et  prolon- 
geait l’incertitude.  Fontéius  Capito,  lieutenant 
de  la  Germanie  inférieure,  homme  avide,  débau- 
ché, ambitieux,  se  repaissant  de  secrètes  espé- 
rances, semait  dans  son  camp  des  bruits  injurieux 
à Galba;  mais  l’armée  le  mépTisait  : tous  les  re- 
gards se  fixaient  sur  Verginius  llufus,  qui  com- 
mandait dans  la  Germanie  supérieure.  Verginius, 
fils  d’un  simple  chevalier,  était  parvenu,  par  son 
seul  mérite,  au  consulat  et  au  grade  militaire  le 
plus  élevé.  A l’activité,  à l’expérience  de  la  guerre 
se  joignait  en  lui  une  grande  modération;  il  pro- 
fessait un  attachement  austère  aux  lois  civiles,  une 
profonde  déférence  pour  le  corps  du  sénat.  Dans 
les  évènemens  qui  bouleversaient  l’empire,  il 
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condamnait  hautement  une  élection  faite  hors  de  6» 
Rome,  par  une  province,  à l’insu  des  Pères  et  du 
peuple.  Peut-être  ce  respect  absolu  de  la  loi  était- 
il  pur  de  tout  sentiment  personnel;  peut-être  ce 
blâme  contre  Galba  appuyé  par  des  motifs  aussi 
honorables  ne  cachait-il  aucune  arrière-pensée  : 
son  armée  ne  le  crut  pas. 

Vindex  cependant  avait  réuni  des  troupes,  ou 
plutôt  une  multitude  d'hommes  bien  ou  mal  ar- 
més. Les  villes  insurgées  s’approvisionnaient  de 
vivres  et  de  munitions  de  guerre,  réparaient  leurs 
murailles , se  préparaient  à repousser,  s il  le  fallait, 
l’agression  des  légions  du  Rhin.  Vienne  avait  com- 
mencé les  hostilités  en  assiégeant  Lugdunum  à 
peine  reconstruit  *.  Avant  que  les  préparai  ils  des 
Séquanes  fussent  terminés,  Verginius,  quittant 
brusquement  la  Germanie  inférieure,  entra  sui  le 
territoire  de  ce  peuple,  et  mit  le  siège  devant  V é- 
sontiç,  qui  lui, fermait  ses  portes’;  il  avait  avec  lui, 
outre  ses  légions,  de  nombreux  volontaires  belges 
et  bataves.  Vindex  accourUt  à la  défense  de  la  place. 

Il  s’avança  jusque  près  des  murs,  à une  faiblç  di- 
stance des  Romains;  de  là  il  écrivit  à V ergiuius,  qui 
lui  répondit;  après  ces  messages  réciproques,  les 
généraux  se  virent,  s’entretinrent  longuement  et 

i.  Tack.  Hist.  I.  i,  c.  65. 

i.  rciiuuyoç  iv  Biaïvrtôm, T«j>TW*  tscXiopMt,  «jciçaot*  fou  pi  iït- 
fcaro  duTov.  Dio.  I.  xliii  , p.  J 25. 
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se  séparèrent  bons  amis.  On  ignore  ce  qui  se  passa 
dans  cette  conférence,  si  Verginius  se  laissa  flé- 
chir en  faveur  rle> Galba , ou  si  au  contraire  Vindex 
consentit  à abandonner  Galba  pour  Verginius; 
l’évènement  révéla  que  Néron  avait  été  sacrifié  * 
d’un' cothmun  aeçord  : un  mystère  impénétrable 
couvrit  tout  le  reste. 

> Il  avait  été  convenu  entre  les  deux  généraux 
que  Vindex  entrerait  dans  la  place  avec  son  armée; 
il  se  mit  donc  en  mouvement  pour  s’approcher 
des  portes;  mais  les  légions,  tjui  n’étaient  pas  in- 
struites des  conditions  du  traité,  s’imaginant  que 
les  Gaulois  venaient  pour  les  surprendre,  saisi- 
rent leurs  armes,  et  engagèrent  le  combat  avec 
furie,  sans  écouter  la  voix  de  leurs  chefs '.  Les 
Gaulois  étonnés,  sans  défiance  et  en  désordre,  fu- 
rent d’abord  rompus,  puis  ils  se  rallièrent  et  fi- 
rent résistance.  Vainement  Verginius  de  son  doté, 
Vindex  du  sien , s’épuisèrent  en  efforts  pour  re- 
tenir leurs  armées,  elles  leur  échappèrent , comme 
de  fougueux’  coursiers  dont  la  bride  est  rompue 
échappent  aux  mains  du  conducteiir On  vit 
alors  un  spectacle  atroce  et  inoui  : des  milliers  de 
soldats  sans  ordre, sans'guide,  s’égorgeant  les  uns 

/ i . , . 

. • c * ' 4 ' 

i.  K ai  2 T'.û  Nîfowc;,  ô;  tùcaÇrro,  ouviOjvto  Tcpo;  i'/j.rXvj;.  Ibid. 

a.  Kai  «ÙTGÙs  si  tgû  fs’jçoa  arpariÜTSt  «p o«iîyt*c  , xaî 

vCaîaxvTt;  «p’  «okjtcùî  ivtmçii;  x«peî»...  Dio.  I.  LXin , p.  jiS. 

3.  Plut,  ia  Galb.  p.  io55. 
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les  autres,  et  rendus  plus  furieux  par  le  carnage  88 
même.  Les  Gaulois  que  cette  attaque  imprévue 
avait  consternés  furent  vaincus,  et  perdirent  vingt 
mille  hommes;  Vindex  au  désespoir  se  perça  de 
son  épée  *. 

Il  ne  tint  alors  qu’à  Verginius  de  devenir  em- 
pereur. L’armée  victorieuse,  après  avoir  brisé  et 
foulé  aux  pieds  les  images  de  Néron,  déféra,  par 
des  acclamations  redoublées,  à son  général  tous 
les  titres  de  la  souveraine  puissance.  Comme  il  les 
refusait,  un  soldat  écrivit  sur , une  des  enseignes 
a Verginius,  César,  Auguste;  » il  ordonna  d'effa- 
cer ces  mots.  Quoique  les  légions  menaçassent 
hautement  de  revenir  à Néron , s’il  restait  in- 
flexible, il  eut  l'habileté  de  le»  tenir  toujours  en 
snspCRs  sans  se  déclarer  pour  ni  contre  Galba.  On 
pensa  qu’il  alteirdait  de  Rome  le  décret  du  sénat 
qui  confirmerait  le  nouveau  prince;  quelques-uns 
prétendirent  qu’il  avait  d’autres  espérances. 

Le  décret  arriva  bientôt  avec  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Néron  : Galba  les  reçut  près  de  Narbonne. 
Par  une  conduite  impolitique',  et  qui  démentait  sa 
réputation  de  modération  ef  de  sagesse,  il  dis- 
tribua aux  cités  gauloises  desrgraces  ou  des  chàti- 
mens  excessifs,  suivant  qu’elles  s’étaient  montrées 

I.  t<tàv  (ti  TC'jTO  xxi  iripixi.fr, ax;  i BivÆiÇ,  x'ird;  «X'jrdv  to-xÇi.  Dio. 

I.  Lxiu  , p.  7*5. 
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& favorables  ou  défavorables  à sa  cause.  Aux  pre- 
mières il  prodigua  les  litres,  les  libertés,  les  exemp- 
tions de  tribut1;  il  frappa  les  secondes  de  peines 
ignominieuses  ou  fiscales;  il  confisqua  leurs  reve- 
nus, il  diminua  leurs  territoires,  restreignit  lours 
privilèges,  fit  raser  les  murailles  de  quelques-unes 
de  leurs  villes  \ Les  Édues,  les  Arvernes,  les  Sé- 
quanes,  auteurs  de  sa  fortune,  furent  l’objet  de  ses 
plus  grandes  faveurs;  ses  plus  grandes  rigueurs 
tombèrent  sur  les  Rémes,  les  Lingons  et  les  Tré- 
vires;  V ienne,  comblée  de  biens,  triompha  de  l'hu- 
miliation et  de  l’abaissement  de  Lugdunum. 

Ces  mesures  imprudentes  firent  plus  qu’exas- 
pérer les  passions  de  partis  politiques  opposés; 
elles  réveillèrent  une  vieille  antipathie  de  race  que 
l'administration  romaine  avait  affaiblie  sansdoute, 
mais  non  étouffée.  Les  profondes  divisions  anté- 
rieures à la  conquête  reparurent  tout,  à coup.  Les 
peuples  séquanais,  helvétien , allobroge;  éduen, 
arverne,  c’est-à-dire  la  race  gallique,et  l’est  delà 
Caule,  formaient  la  faction  galbiennc  5 ; les  Belges 
furent  tous  anti-galbiens;  les  cités  occidentales  se 
partagèrent  entre  les  uns  et  les  autres.  On  se  dé- 
fiait , on  se  menaçait  de  chaque  côté.  Fiers  de  leurs 
* • ¥ 
i.  Taci t.  Hist.  1.  i , c.  8 , 5 1 . 

a.  .Qucdam  etiam  fiuibtis  adrmplis...  Tacil.  Hist.  I.  i , c.  8.  — 
Quasdam  murorum.  destructions  punivit.  SupI.  in  Galba,  n.  la. 
3.  Galbiani.  Tacil.  Hist.  1.  i,  c.  Si. 
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privilèges  accrus,  de  leur  territoire  agrandi  aux  68 
dépens  des  Belges,  et  delà  remise  du  quart  de  leur 
tribut , les  peuples  de  l’est  se  targuaient  de  ces  ré- 
compenses pour  insulter  aux  cités  punies,  et  pour 
braver  les  légions  ' . l^es  Belges  u’étaient  point  en 
reste  d’arrogance  et  d’outrages.  Jls  ne  parlaient  de 
Vindex  qy’avec  un  mépris  affecté’;  ils  se  van- 
taient d’avoir  partagé  la  gloire  des  légions  sous 
les  murs  de  Vésontio,  et  d’avoir  vu  fuir  devant 
eux  ces  lâches  à qui  Galba  livrait  maintenant  leurs 
dépouilles.  Quant  aux  légions,  elles  s’irritaient 
de  ces  bravades;  aiguillonnées  d’ailleurs  par  le  .. 

butin  qu’elles  avaient  rapporté  de  laSéquanie, 
leur  attitude  devenait  de  plus  en  plus  menaçante 
pour  les  peuples  de  l’est;  et  déjà  les  mots  d’ ennemis , 
devaincus,  remplaçaient  dans  leurs  bouches  ceux 
de  compagnons  et  d’alliés  \ 

Les  camps  du  Rhin  continuaient  d’êtreen  proie 
à la  plus  violente  anarchie.  Quoique  les  évène- 
mens  de  Rome  et  le  sénat usconsulte  qui  procla- 
mait Galba  y fussent  connus,  l’armée  de  la  Ger- 
manie supérieure  offrit  de  nouveau  l’empire  à 
Verginius,  qui  persista  dans  ses  premiers  refus;  i 

i.  Remissam  sibi  à Galba  quartam  tributorum  partent,  et  pu- 
bliée donatos  , in  ignominiain  exercitùs  jactabant.  Tacit.  loc.  cit. 

i.  Fastidito  Vindice.  Idem , Ibid. 

3.  Net  sorios  ut  olirn,  eed  bostes  et  victos  vocabanl.  Tacit.  ub. 
anpr  . , 

m.  a 5 
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manquait  ni  d’adresse,  ni  d’une  certaine  énergie , * 

ni  de  vigueur  de  corps.  Il  travailla  k se  rendre  popu- 
laire dans  l’armée,  se  montra  libéral,  juste  même, 
et  eut  bientôt  gagné  l’affection  du  soldat.  Parmi 
les  chefs  supérieurs  se  trouvaient  deux  hommes 
remuans,  audacieux,  avides  d’argént  et  de  pouvoir, 
Fabius  Valens  et  Aliénus  Cécina.  Valens  était  ou* 
tré  contre  Galba;  il  l’avait  averti  des  incertitudes 
de  Veiginius;  il  l’avait  délivré  des  entreprises  de 
Capito  en  le  tuant  de  sa  propre  main,  et  se  pré- 
tendait mal  récompensé.  Il  animait  Vitellius,  lui 
représentant  l’ardeur  des  soldats,  la  célébrité  de 
son  nom,  l’impuissance  d’Hordéonius  à rien  em- 
pêcher, la  Bretagne  et  les  auxiliaires  de  Germanie 
prêts  à le  suivre,  les  provinces  mécontentes.8»  Que 
« crains-tu  d’un  vieillard  dont  le  pouvoir  précaire 
«va  passer  en  lift  instant?  lui  disait-il.  La  forT 
« tune  s’oflreà  toi,  ht  n’as  qu’à  lui  ouvrir  ton  sein 
« et  la  recevoir:  Verginius,  d’uné  simple  famille 
«équeâtre,  fils  d’un  père  inconnu,  balança  avec 
« raison,  sur  de  succomber  s’il  acceptait  l’empire, 
«et  pouvant  se  flatter  de  vivre  après  l’avoir  re- 
« fusé  : il  n’en  est  pas  ainsi  de  Vitellius-;  les  trois 
«consulats  de  son  père,  la -censure,  l'honneur 
«d’avoir  eu  pour  collègues  les  Césars,  depuis 
« long-temps  donnent  au  fils  l’éclat  d’un  empe- 
« reur,  et  lui  ôtent  la  sécurité  d’un  particulier.  » 
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Ces  discours  faisaient  impression  sur  l’ame  ambi- 
tieuse de  Vitellius 

Dans  le  haut  Rhin , Cécina , doué  des  grâces  de 
la  jeunesse,  d’une  taille  majestueuse, d’uneardeur 
bouillante , plein  de  charmes  dans  sa  conversation 
et  de  noblesse  dans  sa  démarche,  possédait  un 
empire  absolu  sur  le  soldat.  Il  était  questeur  en 
Bétique,  lorsque  Galba,  pour  récompenser  le 
zèle  avec  le'quel  il  s’était  déclaré  , lui  confia , mal- 
gré sa  jeunesse,  le  commandement  d’une  lé- 
gion; mais  depuis,  l’empereur  ayant  eu  la  preuve 
qu’il  avait  détourné  les  deniers  publics,  donna 
ordre  qu’il  fut  recherché  rigoureusement  sur  ce 
péculât.  Cécina,  irrité,  résolut  de  tout  bouleverser 
et  de  couvrir  les  débris  de  sa  fortune  des  ruines 
de  l’état  : les  germes  de  discorde  ne  manquaient 
point  déjà  dans  cette  armée  : elle  avait  marché 
tout  entière  contre  Vindex,  et  n’avait  reconnu 
Galba  qu’après  les  légions  du  bas  Rhin.  Son  camp 
était  aussi  le  plus  fréquenté  par  la  population 
belge.  Les  mécontens  trévires,  rémes,  lingons 
y entraient  à toute  heure,  tenaient  des  concilia - 
bulesavecles  soldats,  murmuraient,  se  plaignaient 
ensemble,  exaltaient  Verginius  aux  dépens  de 
Galba;  et  cet  enthousiasme,  ces  regrets  pour  un 

i.  Tacil.  Hist.  I,  i , c.  5a'. 
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chef  absent  étaient  tout  près  de  se  reporter  sur  le 
premier  qui  se  présenterait 

Les  Lingons,  suivant  un  ancien  usage,  avaient 
envoyé  en  présent  aux  légions  deux  mains  entrela- 
cées, symbole  d’hospitalité Leursdéputés,  affec- 
tant une  douleur  et  un  abattement  profonds , se 
montraienten  habit  de  deuil  sur  la  place  d’armes, 
allaient  de  tenteen  tente,  se répandanten  plaintes, 
tantôt  sur  leurs  propres  injures,  tantôt  sur  les  dis- 
tinctions des  cités  voisines;  puis  quand  ils  voyaient 
le  soldat  attentif  et  animé,  ils  se  récriaient  sur 
les  périls,  sur  les  humiliations  de  l’armée  même’, 
et  enflammaient  tous  les  esprits.  Déjà  une  sédi- 
tion commençait,  lorsque  Hordéonius  leur  en- 
joignit de  quitter  le  camp;  et  par  précaution,  il 
les  fit  partir  au  milieu  de  la  nuit.  Mille  rumeurs 
sinistres  en  coururent  parmi  lestroupes;  on  affir 
mait  que  lesdéputés  avaient  été  massacrés,  et  qu’on 
verrait  bientôt,  si  l’on  n’y  prenait  garde,  les  plus 
braves  soldats,  ceux  qui  s’étaient  permis  des  mur- 
mures, périr  ainsi  dans  l’ombre,  à l’insu  de  leurs 
camarades.  Les  légions  alors  se  lièrent  entre  elles 

i.  Tacit.  Hist.  1. 1 , c.  53. 

a.  Miserai  civitas  Iiingonum  , velere  institut»,  dona  tegionibus, 
dexiras , insigne  hospitii.  Tacit.  Hist.  1. 1 , c.  54- 

3.  Modo  suas  injurias,  modo  civitatum  vicinarum  premia,  et 
ubi  pronis  inilitum  auribus  accipiebantur,  ipsius  exercitùs  perieula 
et  contumelias  conquerenleS , accendebant  aniinos.  Tacil.  Hiat. 
I.  «,c.54. 
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autres  légions  adhérèrent  à tout  ce  qui  s’était  69 
fait  , 1 

La  nuit  du  1"  au  second  janvier,  le  porte- 
aigle  de  la  quatrième  légion  vint  à la  colonie 
agrippinienne  où  était  Vitellius , et  l’ayant  trouvé 
à table,  il  lui  apprit  que  l'armée  du  haut  Rhin 
avait  renoncé  à l’obéissance  de  Galba  et  prêté  ser- 
ment au  nom  du  sénat  et  du  peuple.  Ce  serment 
était  visiblement  illusoire;  il  fut  résolu  de  saisir 
la  fortune  propice,  et  de  présenter  un  empe- 
reur aux  légions.  Vitellius  dépêcha  des  courriers 
au  camp  du  has  Rhin  pour  informer  ses  soldats 
« que  leurs  camarades  de  la  Germanie  supérieure 
« avaient  brisé  les  images  t)e  Galjt>a;  que,  si  cette 
« action  était  réputée  crime  et  révolte,  il  fallait 
« commencer  la  guerre,  sinon  choisir  sans  délai 
a un  autre  prince.  »Jit  daiis.ce  dernier  cas  il  in- 
sinuait qu’jl  était  inouïs  chanceux  de  le  prendre 
sous  sa  paain  que  de  le  chercher  au  loin 

La  première  légion  était  la  plps  voisine,  et 
Fabius  Valens  le  plus  déterminé  des  chefs.  Il  se 
rendit  dès  Je  lendemain  daps  la  ville  Ubienne  avec 
un  corps  de  çavalerie,  et  salua  Vitellius  empereur. 

Les  autres  légion.*;  s’empressèrent  de  suivre 
l’exemple,  et  l’armée  du  haut  Rhin,  laissant  là  les  » 

1.  Tacit  Hist.  1. 1,  c.  55  et  5fi.  _ j 

>.  Tarit.  Hisl.  1. i , c.  5f>. — Suet.  Vit.  n.  8.  "4 
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vains  noms  du  sénat  et  du  peuple  romain,  prêta 
serment  à Vitellius.  La  Belgique  applaudit  à ce 
choix,  et  montrait  plus  d’ardeur  même  que  les 
légions.  Les  Agrippiniens,  lesTrévires,  les  Lin- 
gons,  les  Rémes  accouraient  en  foule  féliciter  les 
soldats;  ils  offraient  des  hommes,  des  chevaux, 
des  armes,  de  l’argent  C’était  une  incroyable 
émulation  de  ville  à ville,  de  particulier  à par- 
ticulier; chacun  voulait  contribuer,  suivant  ses 
facultés,  de  sa  personne,  de  sa  fortune  ou  de  ses 
talens.  El  ce  n’étaient  pas  seulement  les  chefs  de 
la  population  ou  ceux  de  l’armée  qui  cherchaient 
à se  signaler  par  des  sacrifices;  mais  les  moindres 
hahitans  et  les  moindres  soldats  apportaient  leurs 
petites  épargnes,  et  ceux  qui  n’avaient  point 
d’argent  donnaient  leurs  baudriers,  leurs  orne- 
mens  militaires,  leurs  armes  ornées  et  de  prix, 
par  enthousiasme,  par  imitation  , par  intérêt  ’. 

A ces  nouvelles,  l’épouvante  se  répandit  dans  les 
provinces  galbiennes;  elles  se  voyaient  abandon- 
nées partouteslesgarnisons,partousles  magistrats 
impériaux  l’un  après  l’autre.  Valérius  Asiaticus, 
préfet  de  la  Belgique,  et  Junius  Blésus,  gouverneur 
de  la  Lugdunaise,  s’étaient  rangés  du  côté  de  Vi- 

i.  Ardorcm  exerciluum  Agrippiocnses,  Treveri,  Lingouesæqua- 
bant,  auxilia,  equos,  arma,  pecunias  ofTerentes.  Tacit.  Hist. 

I.  I,  c.  57. 

s.  Instinct»  et  impetu  et  avaritiâ.  Idem,  ibid 
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tellius;  la  légion  italique  et  la  cavalerie  tauri- 
nienne,  cantonnées  à Jmgdunum , avaient  brisé 
les  images  de  Galba;  l’armée  de  Bretagne  s’em- 
pressait d’adhérer  à tout,  Vitellius  ne  trouva  de 
répugnance  que  danslesliuit  cohortes  bataves  qui, 
après  avoir  servi  d’auxiliaires  à la  quatorzième 
légion  alors  en  Dalmatie,  l’avaient  quittée  et  se 
trouvaienten  passage  dans  la  capitale  desLingons. 
Ces  cohortes  étaientdepuis  long-temps  en  discorde 
avec  les  troupes  romaines.  Attachées  à la  qua- 
torzième légion  au  moment  où  la  révolte  de 
Vindex  éclata,  elles  avaient  pris  parti  contre 
Néron,  tandis  que  îfes  légionnaires  soutenaient  cet 
empereur;  et  le  triomphe  de  Galba  avait  telle- 
ment accru  lenr  arrogance,  que  force  avait  été  de 
les  isoler  et  de  les  envoyer  en  Bretagne.  Elles 
nourrissaient  aussi  un  autre  sujet  de  méconten- 
tement contre  l’armée  dé  la  Germanie  inférieure. 
Il  y avait  quelques  années  que  deux  frères  d’an- 
cienne etpuissante  famille  chez. les  Bataves,  Julius 
Paullus  et  Claudius  Civilis  avaient  été  emprison- 
nés par  Fontéius  Capito,  comme  coupables  de 
complots  contre  Néron  : Paullusavait  été  tué  sans 
autre  formalité , Civilis  conduit  à l’empereiir  *. 
Néron  lui  avait  laissé  la  vie;  Galba  l’absout  et  le 
renvoya  en  Gaule  ; mais  les  légions  rhénanes  s’em- 
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1.  Tacit.  Hist.  I.  1 , c.  S9  ; I.  iv , e.  i3> 
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69  parèrent  de  lui,  réclamant  à grands  cris  son  sup- 
plice : Vitellius  résista  de  peur  de  s’aliéner  les 
Bataves,  et  fit  évader  Civilis. 

L’adjonction  de  toutes  les  garnisons  gauloises 
et  des  troupes  de  Bretagne  à celles  du  Rhin  met- 
tait entre  les  mains  de  Vitellius  une  puissante  ar- 
mée. Il  résolut  de  faire  marcher  en  avant  deux 
divisions  sur  l’Italie,  l’une  avec  Valçns  par  lps 
4lpes  cottiennes,  l’autre  par  les  Alpes  pennines, 
sous  la  conduite  de  Çécina,  Valens  eut  l’élite  de 
l’armée  du  bas  Rhin  (des  première,  quinzième 
et  seizième  légions),  avec  l’aigle  de  la  cinquième 
?.t  un  corps  de  troupes  légères  et  de  cavalerie,  for- 
mant en  tout  quarante  mille  hommes;  Cécina  reçut 
trente  mille  Rommes  de  l’armée  du  haut  Rhin, 
savoir  : la  vingt-unième  légion  toijt  entière,  quel- 
ques corps  choisis  dans  les  trois  autres,  ft  un 
grand  nombre  d'auxiliaires  gaulois  .et  germains. 
Vitellius.  devait  suivre  avec  une  autre  légion  et 
J’jijaniense  multitude  dçs  volontaires  (Je  la  Bel- 

..  n*':.  * * . • • * 

• ■•é  gique  ’. 

Le  chef  et  les  spldats  offraient  en  ce  moment 
un  frappant  contraste.  (Ceux-ci  demandaient  leurs 
armes,  et  voulaient  marcher  malgré  l’hiver,  sans 
s’arrêter  à des  négociations;  ils  voulaient  profiter 


1.  Gallorum  auxilia,  ingens  numerus.  Tacit.  Hist.  I.  11 , c.  69; 
ibid.  I.  1 , c.  61. 
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de  l’épouvante  des  Gaules , envahir  l'Italie , pren-  6g 
dre  Rome,  se  hâter  enfin,  parce  que  rien  n’est 
plus  important  dans  les  guprres  civiles  , et  qu’il  y 
faut;  agir  bien  plus  que  délibérer.  Vitellius  au 
contraire  s’endormait  dans  de  grossiers  plaisirs., 
comme  si  de  lâches  dissolutions  et  des  festins,  rui- 
neux eussent  été  un  préliminaire  obligé  de  son  in- 
stallation à l’empire.  Dès  midi  il  était  ivre  et  ap- 
pesanti de  nourriture.  Cependant  tout  allait  par 
la  sente  ardeur  et  par  le  seul  courage  des  troupes. 

A peine  se  virent-elles  réunies,  qu’elles  exigèrent 
1e  signal  du  départ.  Lé  nom  de  Germaniciis  fut 
décerné  sur-le-champ  à Vitellius;  quanta  cçlui  de 
César , il  1e  refusa.  Le  jour  même  du -départ  un 
présage  jugé  favorable  remplit  de  joie  Valens  et 
son  armée.  Un  aigle,  proportionnant  son  vol  à 
la  marche  des  légions,  planait  en  avant  d’elles 
comme  uri  guide.  Aucun  mouvement,  aucune  cla- 
meur ne  l’effarouchèrent;  et  tels-  furent  pendant 
un  long  espace  de  chemin  le  calme  et  l’intrépidité 
de  cet  oiseau,  que  tous  y crurent  reconnaître  làl 
.augure  infaillible  de  gloire  et  de  succès  ‘. 

L’armée  de  Valens  traversa  en  amie  1e  territoire 

y ’ • * 

des  Trévires  ses  fidèles  alliés.  Mais  à Divodurum, 
ville  des  Médiomatrikes,  malgré  l’accueil  favo- 
rable des  habitans , saisie  d’une  sorte  de  teneur 

i . Tacit.  Hist.  I.  i , c.  6*. 
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69  panique,  elle  prit  subitement  les  armes,  sans 
Cause,  sans  dessein,  non  par  soif  du  pillage  ou 
du  sang,  mais  par  un  accès  de  frénésie  inexpli- 
cable Adoucie  enfin  par  les  prières  de  ses  chefs, 
elle  s’abstint  de  saccager  la  ville;  mais  près  de 
quatre  mille  habitans  périrent  dans  lè  premier 
moment  de  rage.  Cet  évènement  causa,  même  en 
Belgique,  un  tel  effroi,  que  dès  que  l’armée  s’ap- 
prochait d’une  ville , la  population  entière  accou- 
rait au-devant  avec  ses  magistrats;  les  femmes  et 
les  eafans  se  prosternaient  les  bras  étendus,  le  long 
deschemins  ; enfin  on  épuisait  en  pleine  paix  tous 
les  moyens  par  lesquels  on  désarme  un  ennemi  fu- 
rieux ’.  Valens  était  encore  sur  le  territoire  des 
Leukes  quand  lui  parvint  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Galba  assassiné  parles  prétoriens,  et  de 
l’élection  d’Othon  à l’empire.  Cette  révolution 
n’inspira  aux  soldats  ni  joie  ni  crainte  ; il  leiir  était 
indifférent  de  combattre  Gthon  ou  Galba  ; elle  fit 
plus  d’impression  sur  les  Gaulois  dii  centre  et  du 
midi , qui,  haïssant  également  Vitellius  et  Othon, 
craignaient  de  plus  Vitellius.  L’armée  romaine 
arriva  bientôt  dans  la  cité  des  Lingons , son  alliée 

■i.  Non  ob  prædàm  aut  sp'oliandi  cupidine,  sed  lurore  et  rabie, 
et  eausis  incertis.  Tac.  Hi*t.  I.  r,  c.  63.  , „ • 

a.  Isque  terrorGallias  invasit,  ut  venienti  mox  agmini  universæ 
civitates  cum  rnagistratibns  et  precibus  occurrerent,  stratis  per 
vins  feminis  puerisque.  Tarit,  ibid. 
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chérie.  Accueillie  avec  les.  plus  vifs  témoignages 
d’amitié,  elle  disputa  de  courtoisie  et  de  bonne 
discipline;  mais  la  joie  fut  courte,  par  l’arro- 
gance de  ces  cohortes  bataves  que  Valens  devait 
prendre  chez  les  Lingons.  Quelques  propos  oc- 
casionèrent  une  dispute  entre  elles  et  des  légion- 
naires; chaque  soldat  venant  ensuite  à prendre 
parti  pour  ou  contre,  la  querelle  allait  dégénérer 
en  un  combat  sanglant,  si  le  général,  par  le  châti- 
ment des  plus  mutins,  n’eùt  rappelé  les  Bataves 
à la-  subordination.  Du  territoire  lingouais  Va- 
lens passa  chez  les  Edues.  En  vain  les  légions  cher- 
chèrent-elles un  prétexte  de  guerre  contre  cette 
opulente  cité;  elle  ne  leur  en  laissa  aucun  , tant 
fut  grande  sa  soumission  ; elle  reconnut  Vitellius, 
offrit  de  l’argent  et  des  armes,  fournit  des  vivres 
gratuitement;  en  un  mot,  elle  alla  au-devant  et 
au-delà  de  toutes  les  demandes.  Ce  qu’Augusto- 
dunum  faisait  par  crainte,  Lugdunurn  le  fit  par 
zèle.  Valens  trouva  dans  cette  ville  la  légion  ita- 
lique et  lacavalerie  taurinienne  qui  l’attendaient; 
il  les  incorpora  à ses  troupes 

On  a vu  plus  haut  quelle  inimitié  divisait  Lug- 
duntim  et  Vienne  : durant  la  dernière  guerre,  ces 
deux  villes  s’étaient  désolées  mutuellement  par  des 
combats  trop  renouvelés,  trop  acharnés  pour 

i.  Tacit  Hist.  1. 1,  c.  64. 
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n’avoir  de  motifs  que  l’intérêt  de  Néron  et  de 
Galba.  Lugdunum  fut  comprise  dans  les  ven- 
geances de  ce  dernier;  il  confisqua  ses  revenus 
et  la  frappa  de  décrets  humilians,  tandis  que  les 
faveurs  et  les  honneurs  pleuvaient  sur  Vienne  : 
de  là  un  surcroît  de  jalousies  et  de  haines  que 
séparait  seulement  l’étroite  barrière  d’un  fleuve  ‘. 
Maintenant  que  la  force  était  aux  mains  des  Lug- 
dunais,  ils  s’efforcèrent  d’en  user;  ils  incitaient 
les  soldats  en  particulier  à la  destruction  de 
Vienne;  ils  représentaient  qu’elle  avait  assiégé 
leur  colonie,  secouru  Vindex,  levé  même  depuis 
peu  des  légions  pour  le  service  de  Galba  *.  Après 
les  considérations  de  haine  venaient  les  consi- 
dérations de  pillage;  ils  exaltaient  la  richesse  de 
Vienne,  le  butin  qu’y  trouverait  l’armée.  Bien- 
tôt, ne  se  bornant  plus  à des  insinuations  secrètes, 
ils  édatèrent  en  provocations  ouvertes  et  publi- 
ques : « Pourquoi,  disaient-ils,  les  légions  ne 
« vont-elles  pas  se  venger,  et  détruire  ce  foyer 
« de  la  guerre  des  Gaules  ? tout  y est  étranger  et 
«ennemi.  Mais  nous,  colonie  militaire,  nous 
«sommes  des  énfan's  de  Rome,  une  partie  de 
« l’armée , les  compagnons  inséparables  de  sa 
« bonne  ou  mauvaise  fortune.  Dans  l’incertitude 

*/.  *•  *'  * * ■ • • 

i.  Galba  reditus  Ltigdunemium  occasion*;  ira  in  fiscum  verte- 
rat:  multus  contra  in  Viennenses  honor...  Idem  , c.  65. 

a.  Conscriptas  nuper  legioncs  in  præsidium  Gaibæ.  Tacit.  ibid. 
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« du  succès , qu’elle  ne  nous  laisse  pas  à la  merci  «9 
« de  voisins  furieux  ' ! » 

Ces  discours  et  mille  autres  sembfables  échauf- 
fèrent tellement  ie  soldat,  qu’au  moment  où  les 
chefs  ordonnèrent  le  départ,  ils  ne  croyaient  plus 
possible  de  sauver  Vienne.  Les  Viennois  connais- 
saient le  danger  de  leur  situation  ; ils  accoururent 
sur  la  route  avec  toitt  l’appareil  religieux  des  sup- 
plians;ils  se  jetèrent  aux  genoux  des  soldats;  ils 
s’attachèrent  à leitrs  armes,  à tous  leurs  pas  ; ces 
prières,  ces  pleurs  compiencerent  à faire  effet. 
Pour  achever  de  fléchir  l’armée,  Valens  lui  fit 
distribuer,  au  nom  des  Viennois,  trois  cents  ses- 
terces par  tète  Ce  ne  fut  qu’alors  que  les  légions 
sentirent  toute  l’importance  d’une  colonie  si  bril- 
lante, si  vieille  alliée  du  peuple  romain;  et  le9-re- 
présentations  du  général  pour  qu’ôn  ne  la  détrui- 
sît pas,  pour  qu’on  n’égorgeât  pas  les  habitans, 
furent  écoutées  avec  faveur.  Toutefois,  une  peine 
publique  fut  infligée  aux  Viennois,  on  les  dés- 
arma, et  chaque  habitant  fut  tenu  de  fournir 

i.  Irenl  ullores , cxcimicicnt  sednu.  gallici  belli  : cunçta  illic 
exlerna  et  lioslilia  ; sc  colnniam  romanani  et  parlera  exercilûset 
prosperarum  adversarnmqup  reruni  sotios:  si  fortnna  rontaà  daret, 
iratis  ne  relinqüerentttr.  Tacil.Hisl.  1. 1,  c.  65. 

a.  Haud  ignari  discriminis  sui  Viennenses,  vclamenla  et  infulas 
præferentes  ubi  agmea  acresscrat,  arifia,  genoa,  vestigia  pressa  Ado 
flt-ctère  militum  animos.  Addidlt  Valent  ti'rcenos  sîngulis  militibus 
sestertios.  Taéil.  Hist.  I.  i , c.  66. 
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®9  des  provisions  de  toute  espèce.  On  regarda  comme 
constant  queFabius  avait  été  gagné  par  unegrosse 
somme  d’argent , mais  du  moins  la  ville  lui  dut 
son  salut.  De(  Vienne,  il  se  dirigea  à petites 
journées,  par  le  pays  des  Allobroges  et  celui  des 
Voconces  : il  réglait  la  marche  et  le  séjour  des 
troupes  sur  les  sommes  qu’il  n’avait  pas  honte 
de  se  faire  donner,  et  il  les  exigeait  des  ma- 
gistrats des  villes  et  des  possesseurs  des  terres 
avec  la  plus  grande  violence,  au  point  que  dans 
un  municipedes  Voconces, nommé  Lucus  Augusti, 
ou  le  bois  d’Auguste1,  il  avait  déjà  disposé  les 
torches  pour  incendier,  lorsqu’on  l’apaisa  avec  de 
l’argent;  au  défaut  d’argent,  des  adultères  qt  des 
prostitutions  pouvaient  le  fléchir.  C’est  ainsi  qu’il 
gagna  les  Alpes. 

Cécina  fut  plus  avide  encore  de  sang  et  de  pil- 
lage. Les  Helvètes  irritèrent  ce  caractère  bouillant. 
La  nation  helvétienne,  si  célèbre  dans  les  annales 
de  la  Gaule  par  le  nombre  et  l’éclat  de  s.es  expé- 
ditions, déshabituée  de  la  guerre,  n’avait  plus  que 
le  renom  de  son  ancienne  bravoure*.  Ignorant  en- 
core la  mort  de  Galba,  elle  refusait  de  reconnaître 
Vitellius.  La  cupidité  et  la  précipitation  de  la 
vingt -unième  légion  commencèrent  les*  hosti- 

.i.  Luc  en  Dauphine. 

ïj»  Itritaverant  turbidum  ingenium  Helvetii,  gallica  gens,  olirn 
armis  virisque  mox  raeœorià  nominis  clara.  Tfcc.it.  Hist.  1. 1,  c.  67, 
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lités.  Cette  légion  avait  enlevé  l’argent  destiné  pour 
la  solde  d’une  garnison  helvétienne,  que  ce  peuple 
entretenait  de  tout  temps  à ses  frais  Les  Hel- 
vètes irrités  interceptèrent  les  lettres  que  Cécina 
adressait  aux  légions  de  Pannonie  pour  les  entraî- 
ner à la  révolte,  et  retinrent  prisonniers  un  cen-' 
turion  et  quelques  soldats.  Cécina  , qui  ne  respi- 
rait que  la  guerre,  saisit  avidement  l’occasion 
présentée;  il  dévastale  pays,  et  ruina  d’abord  un 
lieu  fréquenté  pour  l’agrément  et  la  salubrité  de 
ses  eaux  minérales , et  où  s’était  formée  une  pe- 
tite ville.  Il  fit  prévenir  aussi  les  auxiliaires  rhé- 
tiens  de  descendre  des  montagnes  et  d’assaillir  les 
Helvètes  par  derrière,  tandis  que  les  légions  les 
combattraient  en  face.  ‘ 

Les  Helvètes  se  réunirent  eh  armes  et  élu- 
rent pour  chef  suprême  un  de  leurs  compa- 
triotes, Cassius  Sévérus;  mais  au  moment  fatal 
la  résolution  leur  manqua-.  Ils  ne  savaient  ni  ma- 
nier les  armes,  ni  garder  les  rangs,  ni  manœuvrer 
de  concert  Se  battre  contre  des  vétérans , c’eût 
été  se  perdre;  se  renfermer  dans  des  murs  crou- 
lant de  vétusté,  n’était  pas  plus  sûr;  d’un  côté 

i.  Rapuerunt  pecunintn  missam  in  slipendium  caatelli,  quod 
olim  Helvetii  suis  militibus  ac  stipendiis  tuebantur.  Tacit.  Hist. 
1. 1,  c.  67. 

a.  Non  arma  noscere,  non  ordines  sequi,  non  in  unum  con- 
sulere.  Tacit.  Hist.  I.  1,  c.  6*. 
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Cécina  les  pressait  avec  une  puissante  armée;  de 
l’autre  ils  étaient  harcelés  par  la  cavalerie  et  par 
les  cohortes  de  Rhétie  ; leurs  faibles  bataillons 
étaient  comme  perdus  au  milieu  de  tant  d’enne- 
mis. Ils  jetèrent  enfin  leurs  armes,  et  se  sauvèrent 
sur  le  mont  Vocet  *.  Cécina  envoya,  pour  les  eu 
chasser,  unecohorte  de  Thraces,  avec  les  auxiliaires 
germains  et  rhétiens;  les  fugitifs  furent  massacrés 
partout,  sur  les  montagnes,  dans  les  bois,  et  jus- 
qu’au fond  des  cavernes  où  ils  s’étaient  cachés  : i| 
y en  eut  plusieurs  milliers  de  tués,  autant  de  ven- 
dus à l’encan  \ Les  légions  avaient  rasé  toutes  les 
places  voisines , et  marchaient  en  bon  ordre  sur 
Aventicum,  capitale  du  pays,  lorsque.les  Gaulois 
offrirent  de  se  rendre  à discrétion,  ce  qui  fut 
accepté.  Julius  Alpin  us , un  de  leurs  chefs,  fut  le 
seul  que  Cécina  fit  exécuter,  sous  prétexte  qu'il 
était  l’auteur  de.  la  guerre;  il  laissa  à Vitellius  le 
soin  de  punir  ou  d’épargner  le  reste.  Des  députés 
helvétiens  partirent  donc  sur-le-champ  pour  im- 
plorer le  pardon  de  l’empereur. 

Ils  le  trouvèrent,  lui  et  son  armée,  dans 
les  dispositions  les  plus  fâcheuses  à leur  égard. 
Les  soldats  demandaient  la  destruction  de  la 

race  belvétienne  tout  entière;  ils  portaient  au 

’ « . ' 1 • 

i.  Aujourd’hui  le  Boezberg. 

3.  Per  sylvas  atque  in  ipsis  latebris  trucidati  : multa  bdminum 
milliacæsa,  multa  sub  coronâ  venundata.  Tacit.  Hilt.  1.  I , 68. 
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visage  des  députés  leurs  poings  fermés  et  leurs  «fc 
épées  nues.  Vitellius  lui-même  n’épargnait  ni  les 
reproches  niles menaces,  lorsque  ClaudiusCossus, 
un  des  députés , célèbre  par  son  éloquence,  mais 
la  cachant  alors  sous  un  effroi  concerté,  qui  la 
rendait  plus  puissante,  parvint  à calmer  l’esprit  du 
soldat  . lelle  est  la  multitude  soudaine  et  chan- 
geante, non  moins  vive  dans  sa  compassion  que 
dansses  fureurs  : à peine  eut-il  parlé  que,  fondant 
en  larmes  et  mettant  à une  plus  juste  demande 
encore  plus  d’insistance,  les  soldats  demandèrent 
et  obtinrent  grâce  pour  ce  malheureux  peuple  *. 

Cécina  était  resté  dans  le  pays,  attendant  les 
ordres  et  la  décision  de  l’empereur;  là,  il  reçut 
la  nouvelle  qu’une  aile  de  cavalerie  qui  avait  au- 
trefois servi  sous  Vitellius  en  Afrique,  et  était  can- 
tonnée maintenant  sur  les  bords  du  Pô,  venait  de 
se  déclarer  contre  Othon,  et  avait  entraîné  dans 
sa  défection  une  partie  de  la  Transpadane  : plein 
de  joie  et  d’espérance , il  quitta  l’Helvétie,  se  diri- 
geant vers  les-  passages  des  Alpes  Pennines. 

Cependant  Othon,  pour  exciter  dans  laTraus- 

% 

• é vi  * » » » 

*'n  A 1 

1 Ne  Vitellius  quidem  minisac  verbis  teraperabat  ;cum  Clau- 
d.us  Cossus,  unus  ex  legalis  , nolæ  facundiæ  , sed  dicemli  arlem 
aptâ  trepidatione  occultans,  alque  eo  validior.  mililis  animum 
mitigavit.  Tacit.  Hist.  1. 1,  ç.  69. 

s.  ElTusis  lacrymis,  et  meliora  constanliùs  postulando  jappuni- 
talein  salutemque  civilali  impetravére.  Tacit.  ibid. 
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69  alpine  du  trouble  et  des  divisions , cherchait  à 
gagner  par  ses  faveurs  quelques-uns  des  plus  ar- 
dens  Vitelliens.  Dans  le  nord , il  accorda  le  droit 
de  cité  romaine  à la  nation  entière  des  Lingons, 
comme  pour  réparer  l’injustice  et  la  cruauté  des 
décrets  de  Galba  *.  La  Narbonnaise  et  même  l’A- 
quitaine lui  avaient  prêté  d’abord  serment  de  fidé- 
lité; mais  à l’approche  de  Valens,  elles  s’empres- 
sèrent d’arborer  les  images  de  Vitellius  *.  Othon 
n’était  pourtant  pas  sans  espérance  de  ce  côté, et 
il  fit  tousses  efforts  pour  y transporter  le  théâtre 
de  la  guerre.  Sachant  les  passagés  des  Alpes  déjà 
au  pouvoir  des  Vitelliens,  il  envoya  une  flotte 
attaquer  la  côte  narbonnaise;  lui-même,  à la  tête 
de  son  armée  de  terre , alla  faire  face  à Céciua  et 
à Valens. 

) 

“ La  fortune  au  commencement  sembla  favoriser 
Othon.  Sa  flotte  soumit  tout  le  littoral  narbonnais, 
sans  trouver  Jde  résistance  et  pourtant  au  milieu 
de  pillages  et  de  violences  inouïes  ; on  n’eût  jamais 
dit  que  c’étaient  des  troupes  concitoyennes  par- 
courant les  rivages  de  leur  patrie;  elles  sacca- 
geaient et  mettaient  tout  à feu  et  à sang  ; et  le  dé- 
gât fut  d’autant  plus  horrible,  que  nul'ne  se  tenait 
sur  ses  gardes.  Les  campagnes  restaient  char- 

1.  Lingonibus  universis  civilatem  romanam  dono  dédit.  Tacit. 
Hist.  1. 1,  o.  78. 

< à.  Tacit.  Hist.  I.  1,  c.  76. 
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géesde  tous  les  trésors  de  la  terre,  les  maisons  69 
ouvertes;  les  hakitans,  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfans,  accouraient  au-devant  des  soldats  dans 
toute  la  sécurité  qu’inspire  la  paix , et  ils  trou- 
vaient les  outrages  et  les  calamités  de  la  guerre  1 : 
ils  eurent  enfin  recours  à Yitellius.  Yalens  , qui 
était  encore  au  pied  des  Alpes,  fit  partir  aussitôt 
sa  cavalerie  trévire  tout  entière,  quatre  compa- 
gnies de  cavalerie  et  deux  cohortes  d’infanterie 
tungriennes,  sous  la  conduite  du  trévire  J.  Clas- 
sicus.  Une  partie  de  ces  troupes  resta  dans  Fbrum- 
Julii,  que  menaçait  la  flotte  othonienne;  l’autre, 
renforcée  par  une  cohorte  de  Ligures,  corps 
auxiliaire  anciennement  attaché  à la  défense  du 
pays,  et  par  cinq  cents  Pannoniens,  se  mit  à par- 
courir la  côte.  Entre  cette  petite  armée  et  les  gens 
d’Othon  descendus  à terre , il  se  livra  coup  sur 
coup  deux  combats  très-vifs  précisément  sur  le 
bord  de  la  mer.  Dans  l’un  et  l’autre  les  Yitelliens 
eurent  le  désavantage;  mais  il  en  coûta  beaucoup 
de  sang  aux  vainqueurs , et  par  une  espècede  trêve 
tacite',  les  deux  partis  s’éloignèrent , se  retirant, 
les  vaincus  à Antipolis,  les  Othonieus  à- Alhin- 
gaunum  dans  la  Ligurie  italique. 

Cependant  Valens  continuait  sa  route.  Il  fut 

f.  Tacit.  Hist.  I.  ir,  c.  Il,  i3. — Agric.  c.  7.  * 

1.  Veto!  partis  ioducii*.  Tacit.  Hist.  1.  n,  c.  iS. 
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69  arrêté  un  moment  et  mis  en  grand  péril  par  l’in- 
discipline de  ses  soldats.  Ces  huit  cohortes  ba- 
taves  qu’il  avait,  ralliées  chez  Ifes  Lingons , et  qui 
avaient  déjà  excité  du  trouble  au  moment  de  leur 
réunion , se  conduisaient  envers  les  troupes  ro- 
maines aveé  une  arrogance  excessive  ; elles  rappe- 
laient sans  cesse  leurs  anciennes  dissensions  avec 
la  quatorzième  légion  au  sujet  de  Vindex  , se 
vantant  de  l’avoir  contenue , d’avoir  enlevé  à 
Néron  l’Italie , et  de  tenir  dans  leurs  mains  tout 
le  sort  de  la  guerre.  Chaque  fois  qu’un  Batave 
passait  devant  la  tente  d’un  légionnaire,  il  le  sa- 
luait de  ces  bravades  outrageantes  Les  chefs  en 
étaient  importunés?  les  querelles,  les  disputes 
altéraient  la  discipline  ; Yaleris  enfin  craignait  que 
de  l’insolence  ils  ne  passassent  à la  trahison.  Aussi, 
dès  qu’il  eut  appris  que  la  flotte  d’Othon  avait 
repoussé  la  cavalerie  trévire  et  les*  Tungres^et 
tenait  la  Narbonnaise  bloquée  ,il  mit  à profit  cette 
occasion  pour  disperser  un  corps  trop  puissant , 
et  commanda  à plusieurs  des  cohortes-  bataves 
de  partir  au  secôurs  de  la  province. 

Mais  à cet  ordre  des  murmures  éclatèrent  dans 
toute  l’armée  : Bataves , Gaulois , légionnaires 
même , tous  réclamaient  avec  la  même  vivacité 

1.  Ut  cujusque  legionis  tentori*  sccessissent , coercitos  à se 
quartadecimanos,  ablalam  Neroni  Itaiiam , atqucomhem  bélli  for- 
tunam  in  ipsnrutn  manu  sitaiti  jactantes.  Taeit.  H«t.  Iti,  c.  rj. 
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contre  le  départ  des  cohortes.  <■  Pourquoi,  disaient.  69 
« les  légions , nous  priver  de  l’assistance  de  guer- 
« riers  si  intrépides;  et  à la  vue  de  l’ennemi,  pres- 
« que  sur  le  champ  de  bataille , nous  arracher  ces 
a braves  vétérans  signalés  par  tant  de  victoires  ? 

« Si  une  seule  province  vaut  mieux  que  Rome  et 
« tout  l’empire,  nous  y marcherons  tous;  si  les 
« batailles  importantes,  décisives ,. sont  celles  de 
« l’Italie , pourquoi  mutiler  l’armée?  Qu’attendre 
« désormais  d’un  corps  auquel  on  veut  retrancher 
« ses  membres  les  plus  vigoureux  * ? «Telles  étaient 
les  plaintes  qui  se  faisaient  entendre  de  toutes 
partsdans  le  camp.  Valens  envoya  ses  licteurs  pour 
mettre  lin  à la  sédition  ; mais  les  soldats  fondirent 
sur  lui,  lui  jetèrent  des  pierres,  et  le  poursuivi- 
rent dans  sa  fuite.  Mille  voix  s’écriaient  « qu’il 
« recelait  les  dépouilles  des  Gaules,  l’or  des  Vieu- 
« nois,  le  fruit  des  iatigues.de  l’armée’.  » Ils  pillent 
ses  bagages,  ils  visitent  ses  ttMites,  ils  sondent 
même  la  terre  avec  la  pointe  de  leurs  armes  et  de 
leurs  javelots.  Pendant  ce  temps,  Valens,  déguisé 
eu  esclave,  s’évadait  et  se  cachait  chez  un  décu- 
rion  de  la  cavalerie.  Le  feu  de  lacolere  fut  bientôt 
exhalé.  Mais  Alphénus  Varus,  préfiat  du  camp  , 

# • • . ■ • t « 

1.  Non  abrumpendos  ut  corpori  validissimos  au  ns.  Taeit.  Hisl. 

L 11  c.  18.  - ' 

1.  Spolia  Galliarum  et  Vienuensium  aurum  , et  præmia  laborunt 
suoruni  occultare  clamitanles...  Tach.  Uisl.  I.  il , c.  *9. 
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avait  défendu  aux  centurions  de  relever  les  sen- 
tinelles, aux  trompettes  de  sonner  les  différens 
exercices;  il  avait  interrompu  tout  ce  qui  entre- 
tient l’ordre  et  la  régularité  dans  une  armée.  Cet 
artifice,  au  moment  où  d’elle-mème  la  sédition 
se  calmaitinsensiblement,  réussit.  Les  soldats  res- 
taient frappésd’engourdissement;  ils  se  regardaient 
tous  avec  des  yeux  étonnés:  l’idée  seule  que  per- 
sonne ne  les  commandait , leur  donnait  de  l’épou- 
vante ; on  voyait  à leur  résignation,  à leur  silence, 
qu’ils  cherchaient  leur  pardon  ; bientôt  ils  sup- 
plièrent, ils  versèrent  des  larmes,  lorsque  enfin 
Valensse  montra  tout  défiguré,  les  yeux  en  pleurs. 
Les  soldats  l’avaient  cru  mort  : son  apparition  in- 
opinée les  saisit  de  joie, d’attendrissement,  d’en- 
thousiasme. lisse  félicitent  de  l’avoir  recouvré; 
ils  l’accablent  de  louanges;  ils  le  portent  sur  son 
tribunal  an  milieu  des  aigles  et  des  drapeaux.  Lui , 
par  une  modération  sage,  ne  demanda  le  sup- 
plice de  personne , et  pour  ne  pas  se  rendre  trop 
suspect  en  dissimulant,  il  accusa,  mais  quelques 
mutins  seulement , sachant  trop  bien  que  dans 
les  guerres  civiles  les  soldats  ont  plus  de  droits 
que  les  cheft  ’. 

La  fortune  des  lieutenans  de  Vitellius  fut  di- 
verse en  Italie;  Cécina n’éprouva  que  des  échecs; 

» * '•  .,  . / * . • • » 

i.  Tacit.  Hist.  1.  if,  c.  19.  . ■ 
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Valens  termina  la  guerre  dans  un  seul  combat.  69 
Othon  vaincu  se  perça  de  son  épée,  et  l’Italie  re- 
connut Yitellius.  L’empereur  cependant  était  en- 
core au-delà  des  Alpes.  Apres  avoir  complété  par  . . 

des  levées  faites  en  Gaule  les  cadres  de  six  légions 
qu’il  laissait  sur  le  Rhin  1 et  remis  le  commande-  \ 
ment  général  à Hordéonius  Flaccus  , à la  tète  •;  ' 

d’une  légion  rhénane,  d’une  division  de  l’armée  • .. 

britannique  et  d’une  multitude  de  Belges  volontai- 
res , il  s’approchait  de  Lugdunum  , lorsqu’il  apprit 
son  triomphe  et  la  mort  d’Othon.  Il  resta  plusieurs 
jours  dans  cette  colonie  fidèle,  vlonnant  et  rece- 
vant des  combats  de  gladiateurs1,  passionné  qu’il 
était  pour  ce  genre  de  spectacle.  De  Lugdunum  , 
il  se  rendit  à Vienne,  où  il  demeura  aussi  quelque 
temps,  soit  pour  humilier , soit  pour  pacifier  cette 
ville  toujours  mal  disposée.  Là  un  évènement  for- 
tuit, interprété  par  la  superstition,  fournit  de  ». 

nouveaux  alimens  à la  haine  active  des  Viennois. 

Un  jour  que  Vitellius  donnait  audience  assis  sur 
son  tribunal,  un  coq  vint  se  percher  d’abord  sur 
son  épaule,  ensuite  sur  sa  tète*.  On  sait  que  cet 
oiseau  portait  en  langue  latine  le  nom  de  Gallus,  ,1 


1.  Festinatis  per  Galliam  delectibus,  ut  remanentium  legionum 
nomina  supplerentur.  Tarit.  Hist.  1. 11 , c.  5?. 

S.  -<*>  BiTt'XJ.to<  »thv  <v  p.cvcast ycov  aryrovx;.  Dion,  excerpt. 

ap.  H.  Vales.  p.  4*>9- 

3.  Viennæ  pro  tribunali  jura  reddenti  gallinacus  supra  hume- 
rum  et  deindè  in  capite  adstitit.  Suet.  Vit.  n.  9. 
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*9  qui  signifiait  aussi  Gaulois.  Le  présage  parut  clair 
à tous  ceux  qui  souhaitaient  la  chute  de  Vitel- 
lius , et  le  peuple  ne  douta  pas  que  cet  empereur 
ne  fût  bientôt  terrassé  par  le  bras  de  quelque  en- 
fant de  la  Gaule  *. 

Le  peuple  commençait  en  effet  à être  profon- 
dément remué.  L’insurrection  de  Vindex,  conçue 
dans  des  idées  toutes  romaines,  entreprise  pour 
un  but  tout  romain,  avait  trouvé  en  Gaule  de 
nombreux  partisans,  comme  une  noble  cause  , 
mais  non  comme  une  cause  populaire  s les  évène- 
mens  qui  suivirent  le  désastre  de  Vésontio , la 
vieille  haine  réveillée  entre  les  cités  de  l’est  et 
celles  du  nord,  l’insolence  des  légions,  les  cruautés 
de  Cécina  et  de  Aalens;  les  mots  A' ennemis  et  de 
vaincus , prononcés  de  nouveau  au  milieu  de  tant 
d’outrages , avaient  touché  bien  plus  au  vif  le  sen- 
timent des  masses.  Ce  fut  d’elles  que  partit  le  pre- 
mier cri  d’indépendance  contre  Rome.  Pendant 
même  que  Vitellius  traversait , à la  tète  de  ses 
troupes,  les  cités  de  l’est,  un  Boïen  de  la  plus  basse 
classe  du  peuple,  nommé  Marie,  se  mit  à par- 
courir les  campagnes  de  la  Loire  et  de  l’Ailier  , 
proclamant  l’affranchissement  de  la  patrie*;  il 

i.  Venturum  in  aücujus  Galticani  potestatem.  Sueton.,  ibid. 

».  Maricrns  quidam  è plebe  Boïorura  insereve  sese  fortunae  et 
provocare  arma  romana  sirmilatione  numinum  au  sus.  Tacit.  Hist, 
V.  n,  c.  61.  . 
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réunit  en  peu  de  jours  jusqu’à  huit  mille  paysans,  9g 
et  déjà  le  mouvement  gagnait  les  plus  proches 
villages  des  Édues.  L’historien  romain  de  cette 
guerre  a dédaigné'  de  nous  transmettre  plus  de 
détails  sur  ces  héros  populaires  des  vieux  souve- 
nirs gaulois.  Il  nous  apprend  seulement  que  la 
religion  se  mêlait  fortement  à leur  patriotisme  ; 
que  Marie  prenait  les  titres  de  Dieu  , libérateur 
des  Gaules' , et  que  la  foule  qui  s'attachait  à ses 
traces  u’était  pas  moins  exaltée  dans  sa  foi  pour  le 
I ibérateur,  que  dans  son  zèle  pour  l'indépendance. 

Ce  furent  les  nobles  éduens  et  l’élégante  jeunesse 
d'Augustodunuin  qui , pleins  de  mépris  pour  cette 
multitude  crédule  et  grossière,  se  chargèrent  d’en 
venir  à bout5:  Vitellius  ajouta  à leurs  forces  quel-' 
ques  cohortes.  Sans  discipline  et  presque  sans 
armes,  les  compagnons  de  Marie  furent  aisément 
battus  et  dispersés;  le  chef,  pris  vivant  et  livré  à 
Vitellius,  fut  exposé  aux  bêtes  dans  un  de  ces  spec- 
tacles dont  l’empereur  se  récréait  à Lugdunum 
ou  à Vienne.  Les  bêtes  refusèrent  de  le  dévorer,  et 
déjà  la  multitude  s’écriait  qu’il  était  invulnéra- 
ble, quand.  Vitellius  le  fit  massacrer  par  ses  sol- 

* ’ 1 ; • : " * • ' , i 

i.  Pudcndum  dicta.  Idem  , ibid. 

».  Awerlor  Galiianim  et  Deus,  Domcn  itl  sibi  indiderat.  Tacit. 

I.  cit.  . « 

9.  Gravi*»ima  civiUs,  electâ  jufcutute,  adjeclis  » VUellio  eobor- 
tibu»  fnnaliram  mulliludiiiem  dUjerit.  Tacit.  ibid. 
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«9  dats  *.  Néanmoins,  pour  beaucoup  d’esprits,  la 
mission  divine  de  Marie  parut  mise  hors  de  doute. 

Enfin  Vitellius  franchit  les  Alpes , et  chemina 
lentement  vers  Rome,  au  milieu  de  son  armée. 
L’aspect  de  cette  armée  avait  quelque  chose  d’en- 
nemi et  d’humiliant  pour  des  yeux  romains  : d’a- 
bord l’immense  quantité  de  volontaires  transal- 
pins, puis  les  légionnaires  presque  aussi  étrangers 
à l’Italie  que  les  Gaulois  même;  leurs  grandes  et 
longues  piques,  les  peaux  de  bêtes  dont  ils  avaient 
les  épaules  couvertes,  leur  accent  rauque  et  dur, 
les  faisaient  ressembler  plutôt  à des  barbares  qu'à 
des  soldats  de  Rome*.  Déshabitués  du  séjour  des 
villes,  surtout  des  villes  populeuses,  ils  ne  savaient 
point  éviter  la  presse;  s’ils  étaient  heurtés  au  dé- 
tour d’une  rue,  s’ils  glissaient  sur  le  pavé  , ils  se 
mettaient  en  fureur,  souvent  ils  tiraient  l’épée 
pour  frapper  ce  qui  se  trouvait  près  d’eux.  Cécina 
surtout  affectait  les  manières  étrangères.  Nommé 
consul,  il  marchait  devant  les  aigles  vêtu  de  la 
braie  et  de  la  saie  belges  à couleurs  bigarrées, 
étalant  en  outre  les  bracelets  et  le  collier  d’or. 
C’était  dans  ce  costume  qu’il  recevait  les  députa- 
tions du  sénat , qu’il  haranguait  le  peuple  des 

i.  Quia  nou  laniabatur,  stolidum  ml  gus  inviolabilem  credebat, 
donec,  spectante  Vilellio  , interfectus  est.  Tacit.  ibid. 

a.  Sævum  spectaculum  crant  ipsi , lergis  ferarum  et  ingenlibus 
lelis  borrentes...  voce  truces.  Tacit.  Hist.  1.  n,  c.  86. 
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villes'  : on  en  murmurait  comme  d’une  conduite  69 
arrogante  et  hostile  aux  citoyens. 

Avec  tant  de  nations  diverses  réunies  sous  le 
même  drapeau,  la  marche  de  Vitellius  n’était  rien 
moins  que  paisible.  A chaque  instant  des  disputes 
éclataient  entre  les  légionnaires  et  les  transalpins 
et  dégénéraient  en  massacres  ; un  Gaulois  ayant 
terrassé  par  jeu  un  soldat  romain,  de  bravades  en 
bravades  et  d’invectives  en  invectives,  on  prit  les 
armes  de  part  et  d’autre , et  deux  cohortes  en- 
tières restèrent  sur  la  place’.  Les  cohortes  bataves 
principalement  étaient  insatiables  de  querelles  et 
de  violences.  Pour  rétablir  l’ordre,  Vitellius  li- 
cencia d’abord  tous  les  volontaires  gaulois  non 
organisés5;  il  les  renvoya  ou  dans  leurs  loyers  ou 
dans  le  camp  d’Hordéonius  : il  songea  ensuite  à 
se  défaire  des  Bataves.  La  quatorzième  légion,  dont 
ces  indomptables  cohortes  avaient  fait  partie,  se 
trouvait  alors  en  Italie  pour  la  cause  d’Othon.  Vi- 
tellius,à qui  elle  était  justement  suspecte,  l’envoya 
dans  l’île  de  Bretagne , en  lui  adjoignant  pour  la 

1.  Ornatum  ipsius  municipia  et  coloniæ  in  superbiam  trahe- 
bant,  quod  versicolore  saguto , braccas , tegmen  barbarum,  indu- 
tus,  togatos  alloqucretur.  Tacit.  Hist.  1. 1 1,  c.  10.  — Kuciwa  oût«  çw- 
rr.v,  cûtc  <»xr,u.a  <tr.p&TUCO{,  iXk'  xai  àM0«T0{,  owjiiT'.;  («-jaXc'j , 

■jaXa,Tutü; dvx^jpioi xai/tifiou  «v£<rx«ux3|±:vG{. ..  Plut, in  Othon.p.  1069. 

a.  Tacit.  Hist.  1.  it , c.  68. 

3.  Reddita  civitatibus  Gallorum  auxilia,  ingens  numerus... 
Tacit.  1.  11 , c.  6g. 
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69  contenir  ses  anciens  auxiliaires;  et  de  peur  qu’elle 
n’allât  se  réunir  aux  Viennois,  qui  recommençaient 
à remuer1 *,  il  lui  fit  prendre  la  route  des  Alpes 

Graïes.  Les  prem  ières  jou  r nées  furent  assez  calm  es  ; 
mais  à Augusta  des  Taurins,  un  Batave  ayant  mal- 
traité un  artisan  en  le  traitant  de  fripon’ , un  lé- 
gionnaire, hôte  de  celui-ci,  prit  sa  défense.  Chaque 
soldat  venant  à s’attrouper  autour  de  son  cama- 
rade , dès  inj  ures  on  passa  aux  coups  ; et  le  mas- 
sacre eut  été  horrible , si  une  division  de  préto- 
riens, prenant  fait  et  cause  pour  la  légion  , n’eût 
imposé  aux  Bataves.  Les  cohortes  restèrent  dans 
Augusta,  la  légion  partit  la  nuit  suivante,  et  les 
feux  qu’elle  laissa  allumés  causèrent  l’incendie 
d’une  partie  delà  ville.  Parvenue  au-delà  des  Alpes, 
elle  délibéra  si  elle  ne  marcherait  pas  à Vienne; 
les  plus  exaltés  dirigeaient  déjà  les  enseignes  de 
ce  côté , lorsque  de  plus  sages  conseils  l’empor- 
tèrent3. > 

Quant  aux  Bataves,  rappelés  par  l’empereur, 
puis  renvoyés  définitivement  en  Gaule4,  ils  arri- 
vèrent juste  à point  pour  prendre  part  à une 
grande  révolution  qui  s’y  préparait. 

1.  Quo  Viennam  vitarent  Idem,  c.  66. 

1.  Auguste  Taurinorum  dùm  opificem  quemdara  Batavua  ut 
fraudatorem  inseclatur...  Tacit.  I.  c. 

3.  Seditio*iss*mus  puisque  ligna  Viennam  ferebant.  Tacit.  ibid. 

4.  Tacit.  Hist.  1. 11,  c.  69. 
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CHAPITRE  IV. 


Caractère  et  desseins  du  Batave  Civilis.  - — Vespasien  pro- 
clamé empereur  par  les  légions  d’Orient,  reconnu  par 
celles d’Illy rie. — Du  Tolosan  Antonius  Primus,  surnommé 
Jiec. — Civilis  s’engage  à soutenir  Vespasien.  — Il  chasse 
les  Romains  del’ile  des  Batayes. — Siège  de  Vétéra.  — Sé- 
ditions dans  le  camp  romain;  Hordéonius  massacré. — 
Civilis  lève  le  masque. — LesGaules  s’insurgent.  • — Empire 
caolois ■:  Druides;  Classicus,  Tutor,  Sabinus.  — Défaite 
des  légions  romaines  ; elles  prêtent  serment  à l’empire 
gaulois. — Ambition  de  Civilis. — Velléda;  scs  prophéties, 
s sou  autorité.  — Sabinus  se  fait  proclamer  César;  il  est 
battu  par  les  Séquanes.  — Divisions  parmi  les  cités.  — 
Assemblée  générale  des  Gaules.  — Arrivée  d’une  armée 
romaine. — Défection  des  cités  de  l’est  ; revers  et  constance 
des  Belges. — Discours  deCérialisaux  Trévires  et  aux  Lin- 
gons  ; ils  se  soumettent;  fin  de  l’empire  gaulois. — Résis- 
tance de  Civilis  et  des  Germains. — Civilis  fait  sa  paix. — 
Admirable  dévouement  d’Éponine  ; elle  est  tuée  avec  Sa- 
binus.— La  Gaule  se  résigne  au  joug;  son  rôle  ultérieur 
comme  province  gallo-romaine.  — Conclu-ion. 

69  — 79.  ' 


Claudius  Civilis,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  69 
issu  d’une  vieille  et  puissante  famille  batave,  était 
entré  dès  sa  jeunesse  au  service  des  Romains,  qui 
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69  lui  avaient  concédé  le  titre  de  citoyen  et  par  suite 
le  grade  de  préfet  de  cohorte  ; il  avait  un  frère 
nommé  Julius  Paullus,  actif,  brave,  indépendant 
comme  lui.  Tous  deux  s’étant  rendus  suspects  aux 
lieutenans  de  Néron,  Fontéius  Capito,  ayant  fait 
trancher  la  tête  à Paullus,  livra  Çlaudius  à l’em- 
pereur. Néron  le  fit  jeter  dans  un  cachot,  Galba  lui 
rendit  la  liberté  et  le  renvoya  en  Germanie;  mais 
l’armée  de  Fontéius,  regardait  Pce  tte  absolution 
comine  une  insulte,  s’empara  cle  lui,  le  mit  aux 
fers  et  demanda  à grands  cris  son  supplice  : la  po- 
ldiq  ue  de  Vitellius  le  sauva.  Ces  persécutions 
avaient  laissé  dans  rame  du  Bata  ve  un  ressentimen  t 
profond;  il  avait  fait  vœu  de  ue  plus  couper  sa 
chevelure  qu’il  ne  fût  vengé,  et  les  guerres  qui  dé- 
chiraient l’empire  romain  lui  donnaient  l’espoir 
que  sa  vengeance  serait  prompte  et  sûre.  Comme 
Annibal  et  connue  Sertorius,-  Civilis  était  privé 
d’un  œil  ; cette  ressemblance  le  rendait  fier,  et  il  se 
comparait  volontiers  à ces  deuxgrands  hommes  *, 
dont  une  plus  noble  conformité  le  rapprochait 
d’ailleurs,  la  Conformité  du  génie.  La  bravoure  à 
la  fois  impétueuse  et  opiniâtre  de  sa  nation  n’était 
pas  le  seul  mérite  du  chef  batave;  il  y joignait  un 
esprit  fin,  habile  aux  ruses  de  la  politique,  comme 


1.  Serlorium  se  aut  Annihalem  ferens,  simili  oris  dehonesta- 

tnento.  Tacit.  Hist.  I.  iv , c.  i3.  > 
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à celles  de  la  guerre , et  de  plus  la  connaissance 
du  gouvernement  romain  et  des  hommes  influens 
de  cette  époque.  Deux  de  ces  hommes  lui  of^ 
frirent  l’occasion  la  plus  favorable  à ses  désirs  de 
vengeance  et  de  liberté. 

La  guerre  civile  qui  avait  porté  Vitellius  sur  la 
chaise  curnle  dès  Césars , menaçait  de  l’en  faire  . 
tomber.  Les  armées  d’Orient  lui  avaient  refusé  le 
serment  pour  le 'déférer  à Vespasien,  occupé 
alors  de  la  guerre  de  Judée.  Celles  d’illyrie  , atta- 
chées à Othon  et  jalouses  des  armées  du  Rhin  , 
s’étaient  empressées  de  suivre  cet  exemple,  et  le 
Gaulois  Antonius  Primus , commandant  de  la  lé- 
gion pannonique ,. avait  arboré  sur  ses  enseignes 
l’image  de  Vespasien. 

Antonius  Primus,  né  à Tolose,  y avait  passé  son 
enfance,  et  ses  compatriotes  lui  avaient  donné  le 
surnom  de  Bec  ',  soit  à cause  de  quelque  diffor- 
mité de  son  visage  , soit  par  suite  de  quelque 
aventure  inconnue  de  sa  jeunesse.  De  bonne 
heure , il  se  rendit  en  Italie  pour  tenter  la  for- 
tune, et  il  déploya  à la  cour  dé  Néron  toutes  les 
ressources  de  son  vaste  génie, si  étrangement  mêlé 
de  bien  et  de  mal.  Ses  intrigues  et  ses  talens  réus- 

i.  Cui  Tolosæ  nato  cognomen  io  pueritià  Bccco  fuerat  : id  valet 
Gallinacei  rostrum.  Suet.  in  Vit.  n.  18. — Bek  (arm.),  Big  ( aymr.),  ' 
Gob  ( gaêl.).  ...  i 

A *|L’ 
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6g  sireut  à le  porter  au  sénat , d’où  il  se  fit  chasser 
bientôt  avec  ignominie  pour  complicité  dans  un 
faux  testament.  Galba  le  réhabilita , lui  rendit  sa 
charge,  et  lui  donna  même  le  commandement  de 
la  légion  de  Pannonie.  Après  la  mort  de  Galba,  il 
offrit  ses  services  à Othon  , qui  les  dédaigna.  Né- 
gligé également  par  Vitellius,  il  résolut  d’avoir 
un  empereur  qui  lui  dût  beaucoup  pour  en  ob- 
tenir beaucoup,  et  osa  proclamer  Vespasien , aux 
portes  même  de  l’Italie  : sa  détermination  jeta 
un  grand  poids  dans  les  destinées  de  l’empire 
Brave  et  hardi , d’une  éloquence  tour  à tour  en- 
traînante et  insidieuse,  habile  artisan  de  discordes 
et' de  séditions  , avide  de  trésors  qu’il  savaitprodi- 
guer  au  besoin,  Primus  était  dans  la  paix  un  détes- 
table citoyen , dans  la  guerre  un  chef  précieux 
Aussitôt  qu’il  se  fut  déclaré,  il  entra  en  correspon- 
dance avec  Ilordéonius  Flaccus,  ennemi  secret 
de  Vitellius;  il  écrivit  aussi  au  Batave  Civilis, 
dont  il  connaissait  et  le  caractère  entreprenant  et 
l’autorité  toute-puissante  chez  les  siens.  Il  l’enga- 
geait, au  nom  de  Vespasien  et  de  son  parti,  à sus- 
citer en  Germanie  quelques  troubles  qui  empê- 
chassent les  légions  rhénanes  , ardentes  vitel- 

1.  Grande  momentuin  addidit.  Tacit.  Hist.  I.  n , c.  86. 

».  Pace  pessimus,  bello  non  spernendus.  Idem,  Ibid. 
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liennes,  de  se  rendre  en  Italie  au  secours  de  leur  dà 
empereur  * , et  qui  continssent  en  même  temps  la 
Belgique.  Hordéonius  fit  de  vive  voix  à Civilis  les 
mêmes  recommandations,  et  par  un  effet  de  son 
inclination  pour  Vespasien,  et  par  intérêt  pour 
la  république  menacée  d’une  ruine  prochaine , si 
la  guerre  se  renouvelait,  et  que  tant  d’armées  en- 
vahissent de  nouveau  lTtalie. 

Civilis  accepta  avec  transport  la  mission  de 
susciter  des  ennemis  aux  Romains,  et  renfermant 
dans  son  cœur  dévastés  projets,  qu’il  se  réservait 
de  développer  selon  l’évènement,  il  se  mit  aussitôt 
à l’œuvre.  Vitellius  avait  ordonné  des  levées  parmi 
le6  Bataves.  Toujours  odieuses  par  elles-mêmes  , 
ces  levées  l’étaient  encore  davantage  par  Pavanée 
et  la  dissolution  dés  préposés , qui  recrutaient 
des  vieillards  et  des  infirmes,  afin  qu’ils  se  rache- 
tassent à prix  d’argent  ; un  molif  encore  plus  in- 
fâme letf  portait  à lever  des  jeunes  gens  au-des- 
sous de  l’âge  requis  pour  porter  les  armes.  Toute 
la  nation  était  indignée,  et  les  émissaires  de  Civilis  , ' 
apostés  pour  souffler  le  feu  de  la  sédition,  per- 
suadèrent sans  peine  aux  Bataves  de  refuser  l’en- 
rôlement. Civilis  lui-même,  sous  le  prétexte  d’un 
grand  festin  , rassembla  dans  un  bois  sacré  les 

i.  Averterc  accila  Vitcllio  uuxilia , el  tninnltùs  germanici  spccie 
retontaro  legioncs.  Tacit.  Hist.  I.  iv  , c.  r3. 
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«9  premiers  de  la  noblesse,  et  parmi  le  peuple  ceux 
qui  se  signalaient  par  plus  d’ardeur  et  de  bra- 
voure. Là,  quand  la  nuit  et  la  joie  eurent  com- 
mencé d’exalter  les  tètes,  il  harangua  ses  con- 
vives, relevant  d’abord  l’ancienne  gloire  delà 
nation,  puis  énumérant  tout  ce  qu’elle  avait  à 
souffrir  softs  le  joug  romain , insultes,  r.lpts , bri- 
gandages : « Nous  ne  sommes  plus,  comme  autre- 
«fois,  des  alliés,  s’écriait  - il  ; on,  nous  traite 
« comme  de  vils  esclaves  : tantôtc’est  je  lieutenant 
« qui  arrive  avec  la  ruine  de  son  cortège  et  l’in- 
« solence  de  son  pouvoir  5 tantôt  ce  sont  les  pré- 
a fets  et  les  centurions  dont  nous -sommes  la 
« proie;  ensuite,  quand  nos  oppresseurs  se  sont 
« bien  rassasiés  de  nos  dépouilles  et  de  notre  sang, 
« on  les  change;  et  ce  sont  de  nouveaux  gouffres 
« que  doivent  remplir  mille  exactions  cachées  sous 
« mille  noms  différens 1 ; voilà  qu’on,  nous  écrase 
« encore  par  un  nouvel  enrôlement  où  le  fils  va 
« être  arraché  à son  père , le  frère  à son  frère , et 
. « pour  ne  plus  se  revoir.  Pourtant  jamais  l’occa- 
« sion  fut-elle  au&si  belle  pour  reconquérir  notre 
« liberté;  jamais  les  Romains  furent-ils  moins  re- 

1.  Neque  enim  societatem , ut  olim,  sed  tanquàm  mancipia  ha- 
beri  : quando  legatum  , gravi  quideiu  coinitatu  , et  auperbo  cum 
imperio,  venire  : tradi  se  præfectis  centurionibusque;  quos  ubi 
spoliis  et  sanguine  expleverint,  mutari,  exquirique  novos  sinus, 
et  Varia  prædandi  vocabula.  Tacit.  Hist.  I.  iv,  c.  14. 
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« doutables?  Dans  leurs  camps  sur  le  Rhin,  il  ne 
<r  reste  que  du  butin  et  des  vieillards.  Les  Bataves 
« n’ont  qu’à  lever  seulement  les  yeux,  et  ne  pas 
« se  faire  un  épouvantail  de  quelques  vains  noms 
« delégions.Nepossédons-nous  pas  une  infanterie 
« et  une  cavalerie  excellente,  et  les  Germains  ne 
a sont-ils  pas  nos  frères  ? Les  Gaules  d’ailleurs  con- 
« spirent  pour  nous  , et  jusqu’aux  Romains  même 
« à qui  cette  guerre  he  déplaira  pas.  Vaincus , 
« nous  nous  en  ferons  un  mérite  auprès  de  Ves- 
a pasien  ; vainqueurs , qui  viendra  nous  demander 
•«  des. comptes?  » 

D’unanimes  acclamations  suivirent  ce  discours; 
profitant  alors  de  rémotion  des  esprits,  Civilis  fit 
prêter  à chacun  des  cohvivès  le  serment  de  tout 
oser,  de  tout  souffrir  pour  l’affranchissement  de 
la  patrie  ; et  il  invoqua  à l’appui  de  son  éloquence 
ce  que  la  religion  contenait  d’engagemens  plus 
terribles,  de  rites  plus  solennels.  Aussitôt  il 
envoya  un'émissaire  aux  Caninéfates  , leur  pro- 
posant de  s’associer  à l’entreprise.  Ce  peuplé, 
qui  habitait  la  partie  septentrionale  de  l’île  , 
avait  avec  les  BataVes  une  entière  conformité 
d’origine,  de  langage  et  de  bravoure;  mais  il 
leur  était  inférieur  en  nombre.  Des  ageps  se- 
crets allèrent,  aussi  solliciter  les  auxiliaires  ba- 
taves des  légion^  de  Bretagne,  ainsi  que  ces 
huit  cohortes  fameuses  renvoyées  d’Italie  par  Vi- 
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69  tellius  et  qui  venaient  d’arriver  à Moguntiacum'. 

Parmi  les  Caninéfates  vivait  un  chef  d’illustre 
maison,  nommé  Iirinio ; c’était  un  homme  brave 
à l’excès,  mais  qui  n’avait  pour  lui  qué  sa 
fougue  et  sa  brutale  audace;,  son  père,  qui 
s’était  porté  à beaucoup  d’hostilités  contre  les 
Romains,  avait  bravé  impunément  la  radicule 
expédition  de  Caïus.  Lorsque.  les  Caninéfates., 
s’associant  aux  projets  des  Batavçs,  songèrent  à 
se  choisir  un  chef  de  guerre,  cet  esprit  de 
haine  héréditaire  fut  setd  une.  recommandation 
pourBrinîo  : placé  sur  un  bouclier,  suivapt  l’usage, 
et  balancé  sur  les  épaules  d’une  troupe  de  soldats, 
il  reçut  le  commandement  de  l’expédition  *.  ,A 
peine  élu,.  Brinio,  de  copcert  avec  les  Erises, 
peuple  d’au-delà  du  Rhin , vint  par  mer  attaquer 
jpn  camp  de  deux  cohortes , bâti  tout  près  4»  ri, 
vage.  Les  Romains  nç  se  tenaient  poipt  süjr  leurs 
gardes,  d’ai Heurs leilrs  forces  étaient  insuffisantes  ; 
le  camp,  fut  pris  et  pillé.  Les  vivandiers  et  les 
négocians  romains,  disséminés  sans  précaution 
dansuppays  qu’ils  regardaient  comme  mpi , tom- 
bèrent tous  au  pouvoir  du  vainqueur.  Les  forts 
ne  pouvaient  éviter  non  plus  d’qtre  saccagés  , les» 

'-••}*  »•  * 1.  f - . * ■ 1 

1.  Aujourd’hui  Mayence. 

>9.  Igîtur  ipso  rebellis  familiæ  nomme  placuit , impositusque 
scuto,  more  gémis , et  susliqentium  humeris  vihratus, du*  etigitur. 
Taqit,  Hty-  1.  iv,  c.  i5.  . (.  • ... 
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préfets  des  cohortes j mirent  le  feu;  les  ensei-  69 
gîtes,  les  drapeaux  et  ce  qu’il  y avait  de  soldats 
se  retirèrent  dans. la  partie  supérieure  de  l’îlè.  Ils 
y formèrent  ainsi  une  petite  armée  peu  redoutable  ■ 
pour  les  insurgés,  car  elle  n’était  guère  composée 
que  des  recrues,  Vitellius  ayant  emmené  avec  lui 
l’élite  des  cohortes.  Outre  ces  troupes  de  terre , les 
Romains  avaient  encore  une  flotte  de  vingt-quatre 
bàtimens,  qu’ils  prirent  soin  de  rassembler  et  qui 
vint  se  ranger  près  d’eux. 

Civilis , fidèle  à son  plan  , feignit  une  grande  A 
colère  contre  Brinio  , et  blâma  aigrement  les  pré- 
fets d’avoir  abandonné  les  forts.  Il  les  exhorta  à 
regagner  chacun  leurs  campemens,  et  à se  reposer 
sur  lui  dusoin  de  leur  sûreté  : « Ma  cohorte,  leur 
« mandait-il , suffira  pour  dissiper  cette  poignée 
« de  rebelles Ce  conseil  parut  fort  suspect  aux 
préfets  romains,  qui  d’ailleurs  commençaient  à 
s’apercevoir  que.Brinio-  n’était  que  l'instrument  et 
Civilis  l’ame  véritable  de  tous  ces  troubles.  Les 
preuves  de  sa  complicité  se  faisaient  jour  in-  • 
sensiblement  par  l’indiscrétion  des  Germains,  à 
qui  .une  guerre  donnait  trop  de  joie  pour  qu’ils 
pussent  la  cacher  long-temps.  Civilis , voyant  le 

t , • t * ' • • • . 

■ «.  Civilis  dolo  grassandum  râlas , incussvit  nltro  præfectos, 
qubd  casteila  deseruissent.  Se  cum  cohorte,  cui  præerat,  canine- 
fatum  tumultum  compressurum  : illi  sua  quiaque  hiberna  répétè- 
rent. Tacit.  Hist.  I.  rv,  c.  «6.  * . 
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69  peu  rie  succès  de  son  artifice,  recourut  à la  force. 

Se  mettant  à la  tête  des  Caninéfates , des  Frises  et 
des  Bataves,  distribués  en  corps  de  nation  , il  alla 
attaquer  les  Romains  dans  -leur  poste.  Ceux-ci  se 
préparèrent  à les  bien  recevoir,  et  rangèrent  en 
bataille  leurs  forces  de  terre  et  de  mer  : la  flotte 
sous  voile  le  long  du  Rhin , formait  une  des  ailes  ■» 
et  flanquait  l’infanterie.  iV^ais  à peine  en  était-on 
venu  aux  mains  qu’une  cohorte  de  Turigres  passa 
' du  côté  de  Civilis.  Les  Romains , consternés  de 
cette  trahison  imprévue,  se  laissèrent  égorger 
presque  sans  résistance.  La  flotte  éprouva  une 
semblable  défection.  Une  partie  des  rameürs 
étaient  Bataves,  et  d’abord,  comme  par  mal- 
adresse, ils  embarrassaient  la  manœuvre  ; mais 
bientôt  ils  ramèrent  en  sens  opposé,  et  allèrent 
présenter  les  poupes  au  lieu  des  proues  à la  rive 
ennemie.  Us  finirent  par  massacrer  les  pilotes  et 
les  centurions , et  les  vingt-quatre  vaisseaux  pas- 
sèrent aux  Bataves  ou  furent  pris,  • • S ; ■ 

. Cette  victoire,- glorieuse  pour  le  moment,  fut 
encore  utile  pour  la  suite  ; elle  donna  aux  Bata,ves 
des  armes  et  une  flotte  * et  la  nouvelle  en  fut  pro- 
clamée avec  éclat  dans  les  Gaules  et  dans  la  Ger-  » 
manie,  où  Civilis  fut  célébré  comme  le  fondateur 
de  l’indépendance.  La  Germanie  lui  adressa  sur- 
le-champ  des  offres  de  secours.  Quant  à la  Gaule, 

» Civilis  mettait  tout  son  art  à s’en  faire  une  alliée  : 
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il  employait  tour  à tonr  auprès  des  chefs  belges  69 
les  exhortations  eties  présens.  Comme  il  se  trou- 
vait un  grand  nombre  de  Gaulois  dans  les  cohortes 
qu’il  avait  vaincûes,  il  renvoya  sans  rançon  les 
officiers  prisonniers;  il  laissa  aux  soldats  la  li- 
berté de  rester  ou  de  partir  : à ceux  qui  restaient 
il  donnait  un  grade  honorable;  ceux  qui  s’en 
allaient  emportaient  quelques  dépouilles  des  Ro- 
mains !.  En  même  temps,  dans  des  entretiens 
secrets,  il  représentait  aux  chefs  tout  ce  qu’ils 
avaient  souffert  depuis  tant  d’années  sous  cette 
misérable  servitude  déguisée  du  nom  menteur  de 
paix  : « Les  BataveS,  disait-il,  quoique  exempts  de 
« tributs,  ont  pris  les  armes  contre  les  tyrans  de 
« l’univers,  et  dès  la'première  rencontre  ils  les 
«ont  battus  et  dispersés;  que  serait-Ce  si  les 
« Gaules  secouaient  le  joug?  quelles  seraient  les 
« ressources  de  l’Italie  abandonnée  à elle-même? 

« C’est  avec  le  sang  des  provinces  que  les  pro- 
« vinces  sont  vaincues’.  Qu’on  ne  m’objecte  point 
« le.  combat  de  Vindex;  c’est  la  cavalerie  batave 
« qui  a écrasé  les  Ar  ver  nés  et  lès  Edués,  et  Ver- 


1.  Galliamm  societatem  Civilisante  donisque  affeclabaS,  capios 
cohortium  præfectos  suas  vn  ci  vit  a les  rcmiltendo  r cohortibus, 
abire,  an  manere  mallent,  data  potestalc  : manentibus,  honorata 
mililia;  digredientibus,  spolia  Romanorum  olTerebanttir.  Taeil. 
Hist.  I:  itr,  e.  17.’ 

».  Provincrarum  sanguine  provincial  vinct.  Idem  , ibid.  * ' 
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69  «ginius  comptait  des  Belges  dans  ses  rangs  : à le 
« bien  considérer,  la  Gaule  n’a  succombé  qüe  sous 
« ses  propres  forces  ; aujourd’hui  elle  ne  fera  plus 
« qu’un  seul  corps,  et  elle  a pour  elfe  la. puissance 
« de  la  discipline  qu’elle  a puisée  dans  les  camps 
« romains.  Sous  nos  communs  drapeaux  se  trou- 
« veront  ces  cohortes  de  vétérans,  qui  viennent 
« de  faire  inordre  la  poussière  aux  légions  d’O- 
« thon.  Que  la  Syrie,  l’Asie,  tout  l’Orient , accou- 
« tumésà  des  rois,  se  résignent  à servir,  ils  sont 
« faits  pour  l’esclavage.!  mais  combien  vivent  en- 
« core  dans  la  Gaule,  qui  sont  nés  avant  les 
a tributs  ' ! Arminn  naguère  a présenté  un  adéni- 
te rable  exemple;  serait-il  insensé  d’espérer  contre 
« Vitellius  un  succès  obtenu  contre  Auguste?  Il 
« n’y  a pas  jusqu’à  la  brute  que  la  nature  n’ait 
a douée  du  sentiment  de  la  liberté;  elle  a donné 
« de  plus  le  courage  à l’homme,  et  lesdieux  sont 
« pour  le  plus  brave.  Que  tardons-nous  donc  à 
« écraser  de  nos  forces  réunies  ,un  ennemi  qui  a 
« divisé,  épuisé  les  siennes?  Tandis  qu’il  se  par- 
te tage  entre  Vespasien  et  Vitelbus , délivrous- 
« nous  tout  à la  fois  de  Vitellius  et  de  Vespasien.  » 

Les  Romains  étaient  donc  chassés  de  l’ile  des 
Bataves;  et  Civilis , dévoilant  ses  grands  desseins , 

....  .L-  . • .•  ?»  .'  '•  ' •• 

1.  Servirent  Syria  Asiaque,  et  suetus  régi li us  Orieos  : multos 
adhne  ij  GalHà  yivere,  antè  tributs  genilos.  Idem  , ibid. 
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travaillait  à réunir  dans  une  même  indépendance  flg 
lesGaules  et  la  Gerinanie.HordéoniuSj  connue  npus 
l’avons  dit  plus  haut,  croyant  faire  mouvoir  l’in- 
strument d’un  parti  romain,  l’avait  poussé  à cette 
guerre , et  par  son  inaction  avait  favorisé  les  pre- 
miers  succès  du  Batave;  mais  lorsque  les  courriers 
lui  eurent  annoncé  cqup  sur  coup  que  le  camp 
était  forcé,  les  cohortes  taillées  en  pièces,  le 
nom  romain  effacé  de  l’île,  inquiet  et  irrité, 
il  ordonna  au  lieutenant  Mummius  JLupercus 
de  marcher  contre  Civilis.  LuperCus  commandait 
un  camp  de  deux  légions;  il  prit  les  légionnaires 
qu’il  avait  avec  lui ,'  les  auxiliaires  ubiens  qui 
étaient  tout  proche,  fa  cavalerie  trévire,  canton- 
née non  loin  dp  là , et  il  passa  le  fleuve  en  dilir 
gence.  Il  avait  aussi  renforcé  ses  troupes  d’une 
division  de  cavalerie  batave , , gagnée  depuis 
long-temps,  mais  qui  feignait  encore  de  la 
fidélité,  afin  que  sa  défectipn , ayant  lieu  sur  le 
champ  de  bataille  même , eût  plus  d’importance 
et  d’éclat.  ,,.j  ......  - ,< 

.Ci . v dis  ne  tarda, pas  à paraît  reayec  toutes  ses  trou- 
pes; il  tnarybait  environné  des  enseignes  romaines 
enlevées  sur  les  cohortes , pour  fiapper  les  siens 
par  le  spectacle  de  leur  gloire  récente  , et  l’ennemi 
par  le  souvenir  de  sa  défaite.  Derrière  le  corps 
de  bataille  il  fit  ranger  sa  mère , ses  sçeurs,  et  toutç 
la  foule  des  femmes  et  des  enfans,  comme  un  ai- 
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69  guillon  de  plus  à la  victoire  et  une  honte  de  plus 
contre  la  fuite  ’. 

Le  chant  des  guerriers,  les  hurlèmens  des 
femmes,  donnèrent -le  signal  du  combat;  un  se- 
cond çri,  mais  plus  faible , partit  des  légions  enne- 
mies et  décela  le  découragement  et  l'effroi  ; car  leur 
aile  gauche  venait  d’être  mise  à nu  parla  désertion 
de  la  cavalerie  batave,  qui  s’était  tournée  aussitôt 
contre  elles.  Malgré  ce  reversée  soldat  légionnaire 
gardait  ses  armes  et  son  rang;  maisles  auxiliaires 
ubiens  et  trévirès,  se  débandant  avant  le  premier 
choc,  se  dispersèrent  dans  la  campagne.  O fut  à 
eux  que  s’attachèrent'les  Germains,  ce  qùi  donna 
le*temps  aux  légions  de  repasser  le  Rhin , et  de  ga- 
gner un  de  leurs  forts  appelé  Vetera-Câstra  *,  c’est- 
à-dire  le  Vieux  -Camp  ; poste  important , qui  faisait 
partie  de  la  ligne  de  châteaux  bâtie  autrefois  par 
Auguste.  Givilis  venait  de  remporter  une  victoire 
sur  ses  ennemis;  il  lui  restait  à se  défaire  d’un  ri- 
val. Le  préfet  de  la  Cavalerjf  batave  qui  avait  trahi 
les  Romains,  Claudius  Labéo,  le  traversait  dans 
ses 'plans;  11  existait  entre  eux  d’anciehhés  que- 
relles: tous  les  deux,  dâns  leur  nation,  étaièntchefs 
de  factions  opposées.  Civilis  craignait,  en  le  fai- 
l . ; . »:v  ' • ■ 

I.  Malrem  suauri  sororesque,  simul  omnium  conjuges  parvosque 
liberps,  consiste re  à tergojubet;  hortamcnta  victoriæ  vel  puisis 
pudorenù  Taclt.  Hist.  I.  îv,  c.  18. 

‘ •»  Aujourd’hui  Santén  dans  le  duché  de  ('.lèves. 
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saut  mourir,  de  se  rendre  odieux  par  un  assassi-  69 
nat,  et  en  le  gardant  avec  lui,  d’entretenir  un  fer- 
ment de  discorde  dans  son  armée;  il  prit  le  parti 
de  le  reléguer  au-delà  du  lfhin , sur  le  territoire 
des  Frises  *. 

Cependant  les  huit  cohortes  bataves  attachées 
anciennement  à la  quatorzième  légion  , renvoyées 
par  Vitellius  d’Italie  à Moguntiac.um , dans  la  pro- 
vince germanique  supérieure,  avaient  été  de  nou- 
veau rappelées  par  l'empereur  au-delà  des  Alpes  : 
elles  étaient  en  pleine  marche,  lorsqu’un  courrier 
dépêché,  par  Civilis  les  atteignit;  le  chef  insurgé 
leur  annonçait  sa  nouvelle  victoire,  et  n’épargnait 
ni  exhortations  ni  promesses.  Leur  résolution  fut 
tout,  d’un  coup  prise  d’embrasser  la  cause  com- 
mune de  tous  les  Bataves,  et  elles  revinrent  sur 
leurs  pas.  Néanmoins,  comme  elles  se  trouvaient 
environnées  de  forces  romaines  considérables,  ellefr 
crurent  devoir  prendre  un  prétexte,  et  réclamèrent 
avec  hauteur  du  lieutenant  impérial  la  gratifica- 
tion, la  double  solde  , et  l’augmentation  de  cava- 
lerie, qui  leur  avaient  été  promises  par  Vitellius  : 

« A ce  prix  seul,  dirent-elles , nous  passerons  en 
« Italie.  » Hordéonius  leur  accorda  une  partie  de 
leurs  demandes,  s'imaginant  Ips  calmer,  mais  il  ne. 
fit  que  les  rendre  plus  intraitables  et  plus  opi- 

1.  Tacit.  Hiat.  I.  îv , c.  <8. 
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69  niâtres  sur  ce  qu'elles  savaient  qu’il  leur  refuse- 
rait. Enlin,  méprisant  ses  protestations  et  ses  me- 
naces , elles  se  mirent  en  route  pour  la  Germanie 
inférieure , déclarant  hautement  qu’elles  allaient 
joindre  Civilis.  A cet  acte  de  révolte , Hordébnius, 
rassemblant  les  tribuns  èt  les  centurions  de  son 
armée , eut  l'idée  un  moment  de  réprimer  par  la 
force  la  désobéissance  des  Bataves.  Puis,  cédant  à 
sa  pusillanimité  naturelle  et  aux  terreurs  de  son 
conseil , que  remplissaient  de  perplexités  les  dis- 
positions équivoques  des  Gaulois , il  résolut  de 
rester  dans  son  camp.  H s’en  repentit  ensuite;  et 
sur  les  reproches  de  ceux  même  qui  avaient  donné 
le  conseil,  il  sembla  vouloir  sortir.  Il  écrivit  à Hé- 
rennius  Gallus,  lieutenant  de  la  première  légion, 
qui  campait  à Bonn , de  fermer  le  passage  aux  Ba- 
taves; qu’il  allait  les  poursuivre  avec  toutes,  ses 
forces.  Et  en  effet  ils  étaient  perdus,  si  flor- 
déonius  et  Gallus,  inarchant  chacun  de  leur 
côté,  les  eussent  enveloppés;  mais,  revenantà  sa 
timidité  naturelle,  le  lieutenant  impérial  changea 
une  troisième  fois  d’avis , et  envoya  contre-ordre 
à Gallus 

Pendant  ce  temps,  les  cohortes  bataves  appro- 
chaient de  Bonn;  comme  elles  croyaient  nécessaire 
encore  de  dissimuler,  elles  se  firent  précéder  par 
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un  député  chargé  de  dire  à Hérennius  « qu’il  69 
« était  loin  de  leur  pensée  de  vouloir  faire  la 
« guerre  aux  Romains , pour  qui  ils  l’avaient  faite 
« si  long-temps;  que,  lasses  d’un  service  long  et 
« infructueux , elles  cherchaient  leur  patrie  et  du  * 

«depos;  que  si  elles  ne  trouvaient  point  d’ob- 
« stade , elles  passeraient  sans  commettre  aucune 
« hostilité;  mais  que,  si  on  leur  opposait  les  ar- 
« mes,  elles  avaient  aussi  du  fer  pour  s’ouvrir  un 
«chemin1.  » Galles  balançait  : ses  soldats  l’en- 
hardirent à tenter  la  fortune.  Il  avait  avec  lui 
trois  mille  légionnaires,  un  corps  de  Belges  levés 
tumultuairement , et  un  grand  nombre  de  paysans 
et  de  vivandiers  armés,  troupe  insolente  avant  le 
péril,  lâche  dans  le  combat  : ils  sortent  impétueu- 
sement par  toutes  les  portes,  afin  de 'cerner  les 
Bataves,  inférieurs  én  nombre.  Ceux-ci,  vieux 
guerriers,  se  forment  en  épais  bataillon,  serrent 
les  rangs,  font  face  de  tous  côtés,  et  bientôt  ils 
eurent  enfoncé  l’armée  ennemie  qui  s’était  éten- 
due en  front,  et  n’avait  point  de  profondeur.  Les 
Belges  lâchent  pied , la  légion  recule  et  regagne  / 

en  désordre  ses  retranchemens.  Là  se  fait  le  plus 
grand  carnage  : les  tas  de  morts  s’accumulent  dans 
le  fossé,  et  ils  ne  périssaient  pas  seulement  par 


1.  Siu  arma  occurrant,  terro  viam  inventuios.  Tacit.  Hist. 
I.  iv,  c.  ao. 
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69  le  fer  des  Bataves , mais  ils  s’étouffaient  en  tom- 
bant les  uns  sur  les  autres,  ou  se  perçaient  de  leurs 
propre^  armes.  Les  vainqueurs,  évitant  la  colonie 
Agrippinienne  qui  se  trouvait  sur  la  route,  con- 
tinuèrent tranquillement  leur  marche.  Us  s’ex- 
cusaient du  combat  de  Bonn  sur  l’injustice  des 
Romains , qui,  disaient-ils,  leur  refusant  la  paix, 
les  avaient  mis  dans  la  nécessité  de  se  défendre 
par  la  guerre.  Us  arrivèrent  ainsi  jusqu’à  Civilis’. 

Par  la  jonction  de  ces  vieilles  cohortes», . le 
chef  batave  se  voyait  une  armée  régulière  ; toute- 
fois encore  incertain , réfléchissant  sur  la  puis- 
sance romaine , il  se  borna  à faire  reconnaître 
Vespasien  par  toutes  ses  troupes;  if  députa  aussi 
vers  les  deux  légions  retirées  à Vétéra,  leur  de- 
mandant un  serment  pareil.  U reçut  pour  ré- 
ponse , « que  les  Romains  ne  prenaient  pas  con- 
« seil  d’un  traître  et  d’un  ennemi;  qu’ils  avaient 
« pour  empereur  Vitellius;  qu’ils  combattraient 
«pour  lui  jusqu’au  dernier  soupir;  qu’il  con- 
« venait  mal' à un  Batave  déserteur  de  s’ériger  en 
.«.arbitre  de  l’empire  de  Rome;  qu’il  n’avait  à es- 
« pérer  de  son  crime  qu’un  juste  châtiment  \ » 


t.  Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  20. 

2.  Esse  sibi  Vitellium  principcm,  pro  quo  fklem  et  arma  usquè 
ad  supremura  spirilum  retenturos  : proindè  psrfuga  Batavus  arbi- 
trum  rerutn  romanaruin  ncageret,  sed  méritas  sceleris  pœnas 
expectaret.  Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  2 < . 
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Ces  paroles  rapportées  à Civilis  l’enflammèrent  «g  - 
de  courroux  : il  se  mit  aussitôt  en  marche  avec 
tous  ses  Bataves , soutenus  des  secours  envoyés 
par  les  Bructères  et  les  Tencthères,  et  il  dépêcha 
courriers  sur  courriers  en  Germanie,  invitant  les 
peuples  en  masse  à venir  partager  avec  lui  la 
gloire  et  le  butin. 

Pour  soutenir  un  choc  si  menaçant,  les  lieu- 
tenans  des  deux  légions  de  Vétéra , Murnmius  Lu- 
percus  et  Numisius  Rufus,  en  firent  réparera  la 
hâte  les  retranchemens.  Une  espèce  de  ville,  qui, 
à l'abri  d’une  longue  paix,  s’était  formée  non  loin 
du  camp,  fut  démolie,  de  peur  que  l’ennemi  ne 
s’y  logeât.  Mais  les  généraux,  négligeant  le  soin 
des  approvisionnemens , permirent  anx  soldats 
de  piller  les  environs;  et  ce  qui  eût  pu  pourvoir 
aux  besoins  de  plusieurs  mois  suffit  à peine  au 
gaspillage  de  quelques  jours. 

Surces  entrefaites,  Civilis  arriva,  occupant  le  cen- 
tre deson  année  avec  l’élite  des  Bataves:  les  troupes 
germaines  couvraient  la  rive  du  Rhin  au-dessus  et 
au-dessous  du  camp  ; la  cavalerie  se  déploya  et 
battit  au  loin  la  plaine,  tandis  que  les  vaisseaux 
remontaient  le  fleuve.  Ici  flottaient  les  enseignes 
romaines  des  vieilles  cohortes  bataves;  là  on  aper- 
cevait les  étendards  germaniques  et  les  simulacres 
d’animaux  sauvages,  tirés  pour  la  guerre  du  fond 
des  forêts  consacrées.  Ce  mélange  de  drapeaux , 
ni.  28 
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&>  qui  présentait-  aux  yeux  l’aspect  d’une  guerre 
4 la  (ois  civile  et  étrangère , frappa  douloureuse- 
ment les  assiégés’.  Une  partie  du  camp  s’élevait 
sur  une  colline  en  pente  douce , le  reste  gisait 
dans  une  plaine  unie.  Avec  ce  camp , Auguste  s’é- 
tait flatté  autrefois  d’arrêter  et  de  bloquer  les 
Germains,  et  jamais  il  ne  se  fût  imaginé  qu’un 
jour  ils  seraient  les  premiers  à venir  y bloquer 
les  légions  de  Rome;  c’est  pourquoi  il  n’avait  pris 
aucune  peine  ni  pour  bien  choisir  l’emplacement 
ni  pour  le  bien  fortifier.  Les  Bataves  et  les  peuples 
d’au-delà  du  Rhin  prirent  chacun  un  poste  sé- 
paré, alin  que  leur  valeur , se  déployant  à part , 
en  fût  plus  au  grand  jour.  D’abord  ils  attaquèrent 
de  loin  , puis  voyant  que  leurs  traits  allaient  mou- 
rir en  pure  perte  sur  les  tours  et  les  créneaux 
des  murailles,  tandis  que  d’en  haut  de  simples 
pierres  les  blessaient,  ils  montèrent  au  rempart 
avec  des  cris  et  une  impétuosité  terribles;  la  plu- 
part sur  des  échelles  , d’autres  sur  les  boucliers 
de  leurs  compagnons  réunis  en  tortue.  Quelques- 
uns  déjà  atteignaient  le  faîte,  lorsque  les  Romains, 
les  heurtant  avec  l’épée  et  le  bouclier , les  préci- 
pitèrent en  bas,  où  une  grêle  de  pieux  et  de  jave- 

1.  Hinc  velerauorum  coliorliuin  signa,  indè  depromplæ  silvis 
lucisque  feraram  imagines,  utcnique  genti  inire  prælium  raosest, 
mixtà  belli  ci vilis  externique  facieobstupefecerant  obsessos.  Tacit. 
Hist.  !.  iv,  c.  sa. 
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lots  achevèrent  de  les  écraser  : ils  ne  se  décOura-  ^ 

, 4 * • 

gèrent  pourtant  pas;  la  honte  de  reculer  et  la  sôif 

du  butin  les  ramenèrent  une  seconde  fois  à 'la 

• *'  * 

charge.  Us  voulurent  aussi  employer  des  machines, 
chose  toute  nouvelle  pour  eux  ; les  déserteurs  et 
les  prisonniers  romains  furent  leursingénieurs’,  et 
leur  apprirent  à construire  avec  des  poutres  liées 
ensemble  une  sorte  de  pont  auquel  ils  attachèrent 
des  roues  pour  le  faire  avancer;  les  soldats  montés 
dessus  combattaient  contre  les  assiégés  , tandis 
que  leurs  camarades  travaillaient  à saper  la  mu- 
raille; mais  les  quartiers  de  roches  lancés  par 
les  balistes  romaines  eurent  bientôt  enfortcé  ces 

V 

grossiers  ouvrages  ; et  comme  ils  préparaient  des 
claies  et  des  mantelets,  les  machines  du  camp  vo- 
mirent de  toutes  parts  des  javelines  enflammées , et 
les  assaillans  se  trouvèrent  eux-mêmes  enveloppés 
par  une  pluie  de  feu.  Enfin,  renonçant  à la  force, 
ils  se  décidèrent  à attendre  leur  succès  du  temps  , 
n’ignorant  pas  d’ailleurs  que  la  place  n’avait  de 
vivrçs  que  pour  peu  de  jours  , et  qu’il  y avait  T 
beaucoup  de  bouches  inutiles.  . ' 

Le  lieutenant  Hordéonius,  sur  la  nouvelle  du 
siège  de  Yétéra  , envoya  de  toutes  parts  dans  les 
Gaules  l’assembler  des  recrues , et  détachant  l’élite 

t ‘ * 

1.  Machinas  etiam , insolitum  sibi...  perfugæ  captivique  docc- 
bant  slruerr.  Tarit.  Hist.  lib.  iv,  c.  aî. 
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69  de  ses  légionnaires  sous  Dillius  Yocula,  lieute- 
nant de  la  dix-huitième  légion  , il  lui  commanda 
de  prendre  le  long  du  Rhin  et  de  faire  la  plus 
grande  diligence  pour  secourir  Mummius.  Quant 
à lui , toujours  timide  et  incertain  , il  restait  dans 
l’inaction , ce  qui  indignait  ses  soldats.  Déjà  ils  ne 
se  cachaient  plus;  on  les  entendait  dire  publique- 
ment « qu’on  n’ignorait  pas  qui  avait  laissé  échap- 
« perdeMoguntiacum  lescohortes  bataves,  fermé 
« les  yeux  sur  les  entreprises  de  Civilis,  sollicité 
« l’invasion  des  Germains;  qu’Antonius  Primus 
« n’avait  pas  plus  contribué  qu’Hordéonius  aux 
« succès  de  Yespasien;  que  des  guerres  et  des  haines 
« ouvertes  qu’on  repoussait  ouvertement  étaient 
« cent  fois  préférables  à la  fraude  et  à l’artifice 
« qui,  se  cachant  dans  l’ombre,  portaient  des 
« coups  bien  plus  sûrs;  que  le  soldat  avait  deux 
«ennemis,  Civilis  sur  le  champ  de  bataille,  et 
« Hordéonius  ordonnant  de  sa  chambre  et  de  son 
*<  lit  tout  cç  qui  convenait  à Civilis.  Pourquoi,  s’é- 
« criaient  alors  les  plus  emportés,  pourquoi  souf- 
« frir  qu’un  seul  homme  vieux  et  infirme  dispose 
« des  bras  et  des  armes  de  tant  de  braves  gens?  Ne 
« vaut-il  pas  mieux,  par  la  mort  du  traître,  sous- 
« traire  notre  fort  que  et  notre  valeur  à une  in- 
« fluence  qui  nous  perd?  » Tels  étaient  les  dis- 
cours par  lesquels  ils  s’excitaient  entre  eux  , lors- 
qu'une lettre  de  Yespasien  vint  ajouter  à leurs  em- 
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portemens.  Hordéonius  , dans  l’impossibilité  d’en  ®9 
faire  mystère,  la  lut  publiquement  aux  soldats,  et 
il  envoya  pieds  et  poings  liés  à Vilellius  ceux  qui 
la  lui  avaientapportée. 

Ayant  un  , peu  calmé  les  esprits,  il  se  mit  en 
route  pour  Bonn  sur  les  pas  de  Vocula.  Il  y trouva 
les  soldats  de  la  première  légion  encore  pins  cour- 
roucés contre  lui  que  sa  propre  armée  , ils  l’accu-, 
saient  de  leur  défaite  récente.  « C’était  par  son 
« ordre,  disaient-ils;  qu’ils  avaient  marché  contre 
# les  Bataves,  sur  la  promesse  que  ses  légions  k 
« lui  partiraient  de  Moguntiacum  ; c’étaitJ  par  sa 
«.trahison  qu’ils  avaient  été  taillés  en  pièces,  les 
a secours  n’étant  point  arrivésfil  laissait  ignorer 
« leur  situation  aux  autres  armées;  il  hi  cachait 
« à leur  empereur , tandis  que , avec  le  concours 
« de  tant  de  provinces , il  eût  été  si  facile  d’é- 
« touffer  un  mal  qui  ne  faisait  que  de  naître.  » 
Hordéonius  lut  devant  toutes  les  légions  réunies 
les  copies  des  lettres  qu’il  avait  écrites  dans  les 
Gaules  , en  Espagne  et  en  Bretagne  , pèur  de- 
mander assistance,  et  il  établit  , par  une  condes- 
cendance impolitique , que  les  dépêches  seraient 
remises  désormais  aux  porte-aigles  des  légiohs , 
par  qui  les  soldats  en  prendraient  lecture  avant 
les  généraux.  11  fit  alors  mettre  aux  fers  un  des 
séditieux,  non  qu’il  n’y  eût  qu’un  seul  coupa- 


Digitized  by  Google 


138 


H1STOIHK  DES  GAULOIS. 


<5®  pable  , mais  pour  donner  preuve  de  quelque- 
autorité.  L’armée  ensuite  marcha  de  Bonn  vers 
la  colonie  Agrippinienne  , où  arrivaient  de  tous 
côtés  des  renforts  de  la  Gaule  septentrionale, 
toujours  attachée  à Vitellius'.  Cependant,  l’es- 
prit de  révolte  n’était  point  étouffé  dans  les  lé- 
. gions , et  la  punition  d’un  seul  homme  ne  pro- 
duisait aucune  terreur  ; au  contraire  , ce  soldat 
mis  aux  fers  était  le  premier  à charger  le  1 ieu  tenant 
impérial  comme  son  complice:  il  se  disait  l’agent 
d’HordéOnius  et  de  Civilis,  et  c’était,  affirmait-il, 
pour  qnsevelir  dans  l’ombre  la  vérité , qu’on  vou- 
lait le  perdre.  Vocula,  dans  cet  instant  critique, 
déploya  une  fermeté  admirable;  montant  sur  son 
tribunal,  il  fit  saisir  et  supplicier  le  soldat , malgré 
la  violence  de  ses  cris  ; les  séditieux  intimidés  se 
turent, -et  Vocula  fut  récompensé  de  son  courage 
par  l’estime  générale.  Sur  les  instances  de  toute 
l’armée,  qui  le  demanda  pour  chef,  Hordéonius 
lui  remit  lé  commandement. 

Mais,  outre  ce  levain  de  discorde,  mille  causes 
ulcéraient  les  esprits;  le  manque  de  vivres,  et  la 
solde  qui  n’était  point  payée;  les  provinces  éloi- 
gnées des  Gaules , qui  refusaient  le  tribut  et  l’en- 

r 

t.  Adfluentibus  âuxiliis  Galiofum , qui  primo  rem  romailam 
cuixf  juvabant.  Tacit,  Hùt.  h iv,  c.  a5.  « 
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râlement';  une  sécheresse  inouïe  qui  permettait  69 
à peine  au  Rhin  de  porter  des  bateaux;  la  diffi- 
culté d’approvisionner  les  camps;  enfin  les  postes 
d’auxiliaires  belges  qu'il  avait  fallu  disposer  tout 
le  long  du  fleuve,  pour  en  défendre  les  gués,  ce 
qui  diminuait  encore  les  subsistances  en  multi- 
pliant les  consommateurs.  Ces  esprits  supersti- 
tieux attachaient  d’ailleurs  des  idées  sinistres  à la 
sécheresse  qui  tarissait  les  eaux  , comme  si  les 
fleuves  même,  ces  vieilles  barrières  de  l’empire  . 
commençaient  aussi  à l’abandonner  \ 

Cependant  ils  continuèrent  leur  route- vers  Vé- 
téra;  lorsqu’ils  furent  arrivés  à Novesium  % ils 
rallièrent  la  seizième,  et  Ilérennius  Gallus  , lieu- 
tenant fle  cette  légion,  fut  associé  à Vocula  dans 
le  commandement  général.  Ils  se  trouvaient  alors 
très  près  de  l’ennemi;  mais  11’osant  point  mar- 
cher droit  à lui  , ils  campèrent  dans  un  lieu 
donné  Gelduba ‘.  la»,  les  deux  chefs  s’attachè- 
rent à raffermir  le  courage  du  soldat  et  à l’en- 
durcir à la  fatigue;  et  afin  de  l’animer  encore  par 
l’appàt  du  butin,  Vocula  mena  une  partie  de 

l’armée  aux  environs,  sur  le  territoire  des  Gu- 

• ' • ' « 


1.  Deleettim  tributnqueGalliæaspcrnnnlcs.  Tacil.  Hisl.  I.iv,c.  «6. 
a.  Tanquam  nos  ninncs  quoque  , et  velera  imperii  munimeuu 
deserercnt.  Tacil.  ibid.  t > Sfa/'- 

3.  Aujourd’hui  Nuys. 

4.  Aujourd'hui  Gelb. 
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09  geines , qui  étaient  entrés  dans  l’alliance  de  Ci- 
vilis  ; le  reste  demeura  ‘dans  le  camp  sous  les  or- 
dres de  Gallus. 

Par  hasard  , un  navire  chargé  de  blé  s’était  en- 
gravé non  loin  du  càmp  : les  Germains  travail- 
laient à le  tirer  de  leur- côté,  Câlins  ne  le  voulut 
, pas  souffrir,  et  il  détacha  une  cohorte.  Le6  Ger- 
mains renforcèrent  aussi  leur  détachement,  et  in- 
sensiblement de  nouvelles1  troupes  se  joignant 
aux  premières^on  en  vint  à une  bataille et  les 
Germains,  après  un  grand  carnagedes  légions,  en- 
levèrent le  navire.  Alors  les- vaincus,  suivant  leur 
habitude,  accusèrent  non  leur  propre  lâcheté , 
mais  la  perfidie  du  commandant-  ils  l’arrachent 
de  sa  tente,  ils  mettent  ses  .vélemens  en  pièces  ; 
ils  l.accablent  de  coups,  ils  le  somment  de  décla- 
rer ses  complices  et  le  prix  auquel  il  a vendu 
l’armée. .Leur  fureur  contre  Hordéonius  se  réveille 
alors.  Ils  le  nomment  l’auteur  du  crime  , l’autre 
n en  est  que  1 instrument  : enfin,  épouvanté  de 
toutes  les  menaces  qu’on  faisait  de  le  tuer,  Gallus 
en  vint  à reprocher  luMqétue  de  la  trahison  à 
Hordéonius.  Gallus,  jeté’ eu  prison , n’en  sortit’ 
■qu  a 1 arrivée  de^ocula.  Celui-ci dès  le  lende- 
main, eut  assez  d’autorité  pour  faire  mettre  à mort 
les  provocateurs  de  la  sédition,  tant  cette  armée 
offrait  un 'contraste  bizarre  de  soumission  et  de 
licence!  Le  simple  soldat  était  dévoué  à Vitellius; 
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tout  ce  qui  avait  un  grade  penchait  pour  Vespa- 
sien  : de  là  cette  alternative  de  crimes  et  de  sup- 
plices, et  ce  mélange  de  fureur  et  d’obéissance1. 

« d| 

La  puissance  du  chef  batave  prenait  un  ac- 
croissement immense  par  l’adjonction  de  la  Ger- 
madie  tout  entière,  et  il  employa  ses  nouveaux 
alliés  à faire  des.courses  sur  les  terres  des  Belges  , 
amis  dp  Rome.  Les  uns  eurent  ordre  de  tomber 
sur  les  Ubes  et  sur  les  T révires  ;Jes  autres,  de  pas- 
ser la  Meuse  et  d’aller  désoler  les  Menapes , les 
Morins,  c^t^yte  cette  frontière  de  la  Gaule.  LeS 
Germains  traitèrent  avec  le  plus  d’animosité  et 
de  barbarie  la  nation  ubienne,  parce  que  , Ger- 
maine d’origine,  elle  avait  abjuré  sa  patrie  aù 
point  d’adopter  le  nom  romain  de  Colonie  dJ- 
grippine  : ses  cohortes  furent  taillées  en  pièces 
dans  le  bourg  de  Marcodurum  En  revanche,  les 
Ubes  n'eurent  point  de  repos  qu’ils  n’eussent 
pillé  à leur  tour  la  Germanie;  heureux  d’abord  , 
ils  finirent  par  être  enveloppés  et  défaits:  en  .gé- 
néral, dans  toute  cetteguerre,, leur  fortune  ne  ré- 
pondit pas  a leur  dévouement  pour  Rome.  Plus 
fort  par  l’alfaiblissement  de?  Agrippiuiens,  et  plus 
entreprenant  par  le  succès,  Civilis  reprit  le  des- 
sein d’attaquer  de  vive  force  Vétéra,  qu  i!  bloquait 
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I.  Taçit.  Hist.  1.  iv,  c.  17. 

1.  Duren  . dans  l«  duché  de  Julien. 
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69  toujours.  Il  avait  eu  soin  de  doubler  les  gardes  , 
afin  qu’il  ne  se  glissât  dans  le  camp  romain  au- 
cun avis  secret  du  secours  qui  était  déjà  si  pro- 
che. Pour  l’assaut  qu’il  méditait,  il  chargea  les  Ba- 
taves  de  la  conduite  des  machines  et  des  travaux, 
et  les  Germains  de  l’attaque  des  retranchemeris; 
quoique  repoussé  d’abord  ; il  recommença  lé 
combat,  ayant  assez  de  troupes  pour  en  sacrifier. 
La  nuit  même  ne  le  fit  point  cesser. 

Les  soldats  de  Civilis  avaient  allumé  de  grands 
feux,  autour  desquels  ils  mangeaient  tous  ensem- 
ble, et  à mesure  que  le  vin  les  échauffait,  ils  se 
portaient  au  combat  avec  une  témérité  folle,  car 
leurs  traits  dans  l’obscurité  étaient  perdus  : au 
contraire,  les  Romains;  qui  les  découvraient  en 
plein,  choisissaient.,  pour  les  frapper,  ou  les  plus 
braves  ou  ceux  qui  portaient  les  signes  distinctifs 
d’un  haut  grade.  Civilis  s’en  aperçut,  et  fit  étein- 
dre les  feux,  afin  que  tout  fût  livré  à la  confu- 
sion de  la  nuit  ‘.  Ce  ne  fut  dès  - lors  qu’un  tu- 
multe confus  et  effrayant  : on  ne  voyait  ni  à 
frapper  ni  à parer.  Là  d’où  partait  un  cri  , on 
se  tournait,  on  dirigeait  son  arc;  la  valeur  né 
servait  plus,  le  sort  mêlait  tout,  et  souvent  les 
plus  braves  périssaient  par  la  main  des  lâches.  Les 

1.  Restincto  igné,  miscere  cuncta  tenebris  et  armr<  j il  net.  Tacit. 
Hist.  1.  iv,  c.  19. 
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Bataves  montrèrent -une  fureur  aveugle;  le  soldat  6» 
romain,  mieux  instruit  du  péril,  jetait  des  pieux 
ferrés,  de  gros  quartiers  de  roche,  et  point  au 
hasard;  lorsque  le  bruit  des  sapeurs,  ou  les 
échelles  qu’on  plantait  , l’avertissaient  de  la  pré- 
sençe  de  l'ennemi , il  le  renversait  avec  le  bou- 
clier , il  le  suivait  avec  le  javelot  : plusieurs , qui 
étaient  parvenus  sur  la  muraille , furent  percés  à 
coups  de  poignard.  Ces  travaux  ayant  ainsi  rempli 
toute  la  nuit , le  jour  ouvrit  une  nouvelle  scène 
de  combats.  . 

.Les  Bataves  avaient  élevé  une  tour  à deux  éta- 
ges; mais  comme  ils  l'approchaient  de  la  porte 
prétorienne(  c’était  l’endroit  le  plus  accessible),  les 
légionnaires  firent  jouer  des  pièces  de  boi&.énor- 
mes,.et  lancèrent  des  poutres  qui  la  mirent  en 
débris  : tous  ceux  des  assiégeans  qui  se  trouvaient 
au  haut  furent écrasés;et,  dans  ce  moment  dedés- 
ordre,  une  sortie  brusque  eut  un  plein  succès. 

Les  légions  surpassaient  de  beaucoup  les  Bataves 
en  art  et  en  habileté;  elles  leur  opposaient  des 
machines  en  bien  plus  grand  nombre.  Une  entre 
autres  intimida  singulièrement  les  assiégeans; 
c’était  une  bascule  légèrement  suspendue  et  très 
mouvante,  qui, en  s’abaissant  subitement,  saisis- 
sait à leur  vue  un  ou  plusieurs  des  leurs,  les  en- 
levait en  l’air,  et , en  retombant  de  l’autre  côté,  les 
renversait  dans  le  camp.  Civilis,  désespérant  de 
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®9  forcer  la  place  , reprit  le'blocus,  redoublant  d’ail- 
leurs les  négociations  et  les  promesses  pour  ébran- 
lér  la  foi  des  légions. 

Tandis  que  Civilis  couvrait  ainsi  du  nom  de 
Yespasien  une  guerre  qui  avait  pour  but  la  déli- 
vrance de  son  pays,  la  cause  deVespasien  triom- 
phait de  l’autre  côté  des  Alpes.  Antonius  Primos 
avait  écrasé  les  Vitelliens  sous  les  murs  de  Cré- 
mone, dans  deux  batailles  décisives;  et  la  haute 
Italie,  ainsi  que  la  Gaule  narbonnaise,  avait 
aussitôt  reconnu  le  nouvel  empereur.  L’Eduen 
Julius  Calénus  et  le  Trévire  Àlpinus  Montanus, 
préfet  de  Cohorte , qui  avaient  assisté  aux  combats 
de  Crémone  dans  les  rangs  des  vaincus,  furent 
envoyés  par  Priions  aux  armées  germaniques  pour 
en  annoncer  la  nouvelle  et  en  porter  au  besoin 
témoignage.  Hordéonius , d’après  les  dépêches  des 
chefs  victorieux,  commanda  à ses  troupes  de  prê- 
ter serment  à Vespasien  : cet  évènement  fit  sur 
les  esprits  des  impressions  diverses. 

Les  auxiliaires  gaulois,  qui  n’avaient  dans  le 
fond  ni  amour  ni  haine  pour  Vitellius , et  qui  ser- 
vaient sans  affection  , enchaînés  par  leurs  préfets  , 
prirent  aisément  leur  parti  les  vieux  légionnaires 
balançaient.  Toutefois,  sur  l’injonction  d’Hordéo- 

l 4 ! I ' • * : < ■-  i 

i.  Auxilia  è Gallià,  quis  nec  amor,  nec  odium  in  parles,  mitilia 
sine  alTectu.  horlanlibus  pisefeclis,  statim  à Vitellio  descisniHl. 
Tacit.  Hisl.  I iv , c.  3t. 
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nius  , sur  les  instances  des  tribuns,  ils  prononcé-  <>9 
rentle  serment,  mais  d’un  air  et  d’un  cœur  con- 
traints; ils  répétaient  bien  distinctement  tous  les 
mots,  excepté  celui  de  Vespasien;  alors  ils  hési- 
taient, et  le  murmuraient  tout  bas;  la  plupart 
même  l’omirent  entièrement.  Hordéonius  lut  en- 
suite en  pleine  assemblée  des  lettres  de  Primus  à 
Civilis;  elles  irritèrent  les  soupçons  du  soldat, 
parce  qu’on  semblait  y traiter  Civilis  en  allié,  et 
les  légions  en  ennemies.  Ces  nouvelles  ayant  passé 
aussitôt  au  camp  dcGelduba , les  soldats  y dirent 
et  firent  les  mêmes  choses,  et  députèrent  Monta- 
nus  à Civilis  pour  lui  ordonner  de  déposer  les 
armes,  et  de  ne  plus  couvrir  les  desseins  d’un  en- 
nemi du  masque  d’un  allié;  car,  s’il  avait  eu  eu  vue 
de  servir  Vespasien,  l’objet  était  rempli. 

Montanus  se  rendit  près  de  Civilis,  au  blocus 
de  Vétéra,  et  lui  exposa  l’objet  de  sa  mission.  Cî- 
vilis  d’abord  recourut  à des  réponses  vagues  et 
obscures;  mais  ayant  démêlé  dans  le  député  tré- 
vire  une  amc  ferme  et  élevée,  et  un  caractère  lait 
pour  les  entreprises  hasardeuses,  il  s’ouvrit  à lui 
sansplusde  détours.  Après  avoir  commencé  pardes 
plaintes  et  par  l’énumération  de  toutce  qu’il  avait 
couru  de  périls  pendant  vingt-cinq  années  dans 
les  camps  romains:  «J’ai  recueilli,  dit-il,  un  digne 
« fruit  de  mes  travaux  , la  mort  pour  mon  frère,  et 
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gg  « des  fers  pour  moi  ! PenseS-tu  qye.le  droit  des  na- 
ît tions  me  prescrive  d’épargner  ces  barbares,  qui 
« tous,  avec  des*  cris  affreux,  sollicitèrent  mon 
« supplice?  Mais  vous , T ré  vires,  et  tous  tant  que 
« vous  êtes,  âmes  d’esclaves,  quel» prix  attendez- 
« vous  des  flots  de  sang  que  vous  avez  versés,  si- 
« non  un  service  ingrat , des  tributs  éternels,  des 
« verges,  des  bâches,  et  toutce  qu’jon  endure  avec 
« des  maîtres 1 ? Me  voilà,  moi,  simple  préfet  d’une 
« seule  cohorte,  voilà  mes  Bataves,  faible  portion 
« dçs  Gaules,  qui  avons  bravé  levain  épouvantail 
« de  ces  camps  immenses,  qui  avons  détruit  les 
« uns,  qui  tenons  les  autres  investis  et  pressés  par 
a le  fer  et  par  la  faim.  Que  risquons-nous  à mon- 
« trer  de  l’audace?  victorieux,  nous  redeviendrons 
« libres;  vaincus,  nous  resterons  ce  que  nous 
« sommes.»  Les  discours  de  Civilis  firent  surMon- 
tanus  une  impression  profonde;  il  prit  congé  de 
lui  : mais,  de  retour  à Gelduba,  il  ne  parla  que  du 
peu  de  fruit  de  sa  mission  ; le  reste  demeura 
caché  dans  le  secret  de  son  ame. 
j Civilis  avait  retiré  de  sa  conférence  avec  Mon- 

tanua  un  redoublement  de  confiance;  instruit  de 

i.  Vos  aillera  , Trevrri,  cæteræque  serviemiuni  aniraæ , quod 
præmium  cfTusi  loties  sanguinis  exspectatis,  nisi  ingralam  mili- 
tiara  , immorlatia  tributa,  virgas,  sec, ires  etdominortim  ingénia, 
k.  Tacit.  Hist.  I.  îv,  c.  3a. 
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toutes  les  divisions  qui  régnaient  au  catnp  ro- 
main^ de  la  mésintelligence  des  chefs  et  des  sol-* 
dats,  il  formg  le  hardi  projet  de  surprendre  Vo- 
cula  dans  Gelduba.  Il  fitpartir  secrètement,  sous  la 
conduite  de  Julius  Maximus  et  deClaudius  Victor, 
fils  de  sa  sœur , les  vieilles  cohortes  bataves  et 
l’élite  des  Germains;  lui,  restant  au  blocus  de 
Vétéra.  L’expédition  enleva,  en  passant  à Ascibur- 
gium1,  les  quartiers  d’une  division  de  cavalerie; 
de  là  , elle  fondit  sur  le  camp  de  Vocula  si  brus- 
quement, que  celui-ci  n’eut  le  temps  ni  de  ha- 
ranguer ses  troupes , ni  de  développer  ses  lignes. 
Tout  ce  qu’il  put  faire  dans  une  alarme  si  subite, 
fut  de  recommander  qu’on  fortifiée' centre  en  y 
postant  les  légionnaires;  quan  tiaux^auxiliairea,  ils 
se  jetèrent  confusément  sur  les  ailes.  La  cavalerie 
marcha  en  avant;  mais,  reçuepar  un  ennemi  serré 
et  en  bon  ordre , elle  tourna  le  dos  et  se  replia  sur 
les  légions.  Ce  fut  plutôt  une  boucherie  qu’un 
combat;  les  cohortes  nervienïtes , soit  par  peur, 
soit  par  défection , ayant  laissé  les  flancs  romains 
à découvert,  les  Bataves  pénétrèrent  jusqu’aux 
légions,  qui,  après  avoir  perdu  leurs  enseignes , 
se  laissaient  culbuter  en  dedans  des  retranche- 
mens,  lorsque  tout  à coup  un  secours  inattendu 
changea  la  face  des  choses.  Des  cohortes  de  Vas- 


i.  Aujourd’hui  Asburg. 
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89  cons  * , enrôlées  autrefois  par  Galba , et  depuis  en- 
voyées comme  renfort  aux  légions  de  Germanie, 
arrivèrent  sur  ces  entrefaites;  ayant  entendu  le  cri 
des  combattans  , elles  hâtèrent  le  pas,  tombèrent 
par  derrière  et  à l’improviste  sur  la  troupe  de  Clau- 
dius  Victor , et  mirent  l’épouvante  danssesrangs  ; 
les  uns  s’imaginant  que  c’était  le  corps  de  Nove- 
sium , les  autres  celui  de  Moguntiacum  qui  accou- 
rait toutenlier.  Cette  erreur  rendit  le  courage  aux 
Romains;  ce  qu’il  y avait  de  plus  intrépide  dans 
l’infanterie  batave  fut  écrasé  : la  cavalerie  germaine 
se  retira  avec  les  enseignes  et  les  prisonniers  qu’on 
avait  enlevés  au  commencement.  Dans  cettejour- 
née  le  nombre  des  morts  fut  plusconsidérabledu 
■côtp  des  Romains  ; mais  ils  perdirent  leurs  plus 
mauvaises  troupes,  tandis  que  l’élite  desBataves 
Succomba  * j 

,Les  deux  généraux  commirent  la  même  faute;  ils 
# s’attirèrent  leur  malheur,  et  manquèrent  à leur 
fortune.  Civilis , s’il  eût  porté  au  combat  de  plus 
grandes  masses,  n’eût  jamais  pu  être  enveloppé 
* parles  faibles  cohortes  vasconnes,  et  il  eût  dé- 
truit le  camp  qu’il  avait  forcé.  De  son  côté,  Vo- 
cula  ne  prit  aucun  soin  pour  être  informé  de 
l’approche  de  son  ennemi  ; ce  qui  ht  qu’à  peine 

1.  Vasconum  leclæà  Galbà  cohortes  ac  tùm  accitæ.  Tacit.  Hist. 
I.  iv,  c.  33. 

s.  Tacit.  Hist.  I.  iv,  I.  cit. 
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sorli  il  fat  battu;,  son  peu  de  confiance  dans  le  69 
succès  qu’il  venaitde  remporter  lai  fit  perdre  aussi 
plusieursjoursavantde.inafcliersur  Vétéra,  qu’il 
eût  pu  immédiatement  délivrer  du  blocus..  Dans 
l'intervalle,  Civilis  avait  cherché  à surprendre  les 
assiégés,  en  leur  répétant  qu’ils  étaient  désor- 
mais sans  ressource,  et  qu’une  victoire  éclatante 
avait  couronné  son  entreprise.  Il  faisait  promener 
en  triomphe  autour  des  retranchemens  les  ensei- 
gnes enlevées  à Gelduba,  et  étalaitses prisonniers. 

L’un  d’eux,  par  un  courage  héroïque,  osa  élever 
la  voix  et  déclarer  à ses  compatriotes  la  vérité, 
malgré  les  menaces  des  Germains,  qui  le  percè- 
rent sur-le-champ  de  mille  coups  : ce  qui  donna 
plus  de  créance  à ses  paroles.  D’ailleurs  les  dé- 
vastations et  l’embrasement  des1  villages , qu’on 
voyait  tout  en  feu , annonçaient  assez  l’approcite 
d’une  armée  victorieuse  : c’était  Yocula  et  ses  lé- 
gions. Arrivé  devant  Vétéra,  le.  général  romain 
ordonna  de  planter  les  enseignes,  et  d’établir  un 
fossé  et  un  rempart , afin  que  les  soldats,  déposant 
lçurs  bagages  dans  l’enceinte  du  camp,,  combat-  « 
tissent  plus  librement.  A cet  ordre,  il  s’éleva  des 
rangs  un  cri  terrible  contre  le  général.  : les  légion- 
naires demandaient  le  combat  en  menaçant.  Sans 
prendre  même  le  temps  de  se  ranger  en  bataille, 
tout  en  désordre  et  fatigués,  ils  commencèrent 
l’attaque.  Civilis  n’avait  pas  hésité  à s’approcher, 
in.  19 
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*9  ne  se  fiant  pas  moins  aux  fautes  de  l'ennemi  qu’à 
la  valeur  des  siens.  La  fortune  même  se  déclarait 
pour  lui,  lorsque  les  assiégés,  qui  voyaient  tout 
du  haut  du  rempart,  sortirent  à la  fois  par  toutes 
les  portes;  et  par  hasard,  Civilis  ayant  été  ren- 
versé de  cheval , on  crut  dans  l’une  et  l’autre  ar- 
mée qu’il  était  blessé  ou  mort:  ce  bruit  inspira 
autant  de  frayeur  aux  Bataves  que  d’ardeur  aux 
Romains  , et  le  siège  fut  levé 

Cependant  Yocula,  au  lieu  de  poursuivre  les 
fugitifs , augmenta  les  fortifications  de  Vétéra  , 
comme  si  ce  camp  eût  été  menacé  d’un  second 
siège»  Tant  de  victoires  qu’il  gâtait  le  firent  soup- 
çonner de  vouloir  éterniser  la  guerre.  Rien  ne 
fatiguait  autant  les  armées  romaines  que  le  man- 
que de  vivres.  Les  bagages  des  légions  et  la  mul- 
fttude  des  vivandiers  et  des  valets  furent  envoyés 
à Novesium,  d’où  l’on  devait  ramener  par  terre  des 
blés;  car  l’ennemi  était  maître  du  fleuve  : le  pre- 
mier convoi  passa  tranquillement.  Civilis  n’était 
pas  encore  remis  de  sa  chute,  lorsqu’il  sut  qu’on 
en  avait  fait  partir  un  second  pour  le  même  lieu  , 
et  que  les  eohortes  chargées  de  le  protéger  mar- 
chaient comme  en  pleine  paix,  les  soldats  clair- 
semés autour  des  enseignes,  les  armes  dans  les 
chariots,  tout  courant  de  côté  et  d’autre;  il  les 

i.  Tant.  Hist  I.  iv,  c.  34. 
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attaqua  en  bon  ordre , après  avoir  fait  occuper  69 

d’avance  les  ponts  et  les  défilés.  On  se  battit  sur 
une  longue  file  et  avec  un  succès  balancé,  jusqu’à 
ce -que  la  nuit  terminât  le  combat.  Les  cohortes 
gagnèrent  Geldtiba , dont  le  camp  subsistait  en- 
core et  avait  une  petite  garnison.  Tout  faisait  pré- 
voir que  le  retour  serait  très  dangereux  pour  les 
troupes  romaines  , embarrassées  de  bagages  et  in- 
timidées. Voc.ula  se  mit  en  marche  pour  les  re- 
joindre avec  son  armée,  qu’il  renforça  de  mille 
hommes  d’élite  pris  dans  la  cinquième  et  dans  la 
quinzième  légion,  lesquelles  avaient  soutenu  le 
siège  de  Vétéra  : soldats  indomptables,  et  ulcérés 
contre  leurs  généraux.  Il  en  partit  plus  que  le  chef 
n’en  avait  commandé;  et  ouvertement , tout  le  long 
de  la  route,  ils  protestaient  avec  fureur  qu’ils  n’en- 
dureraient plus  désormais  la  trahison  des  lieute- 
nanset  lafamine.  D’un  autre  coté,  ceux  qui  étaient 
restés  dans  Vétéra  criaient  qu’en  emmenant  une 
partie  des  légions  on  les  avait  sacrifiés  : delà  une 
double  sédition;  les  uns  redemandant  le  retour 
de  Vocula,  les  autres  s’y  opposant  ’. 

Civilisvinl  remettre  le  siège  devant  Vétéra;  Vo- 
Gula  s’était  retiré  à Gelduba,  il  passa  ensuite  à Nove- 
sium.  Civilis  s’empara  de  Gelduba,  et  peu  de  temps 
après  il  donna  non  loin  de  Novesium  un  combat 

• • * J 

1.  Tavit.  Hiat.  I.  iv,  e.  35- 
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69  de  cavalerie,  où  il  eut  l’avantage.  Mais  ce  n’é- 
tait  pas  seulement  le  malheur  qui  animait  les 
soldats  romains  à la  perte  des  généraux,  la 
bonne  fortune  avait  sur  eux  la  même  influence  : 
à peine  renforcés  par  ce  détachement  de  la  cin- 
quième et  de  la  quinzième  légion  , ils  demandè- 
rent la  gratification  promise  par  Vitellius  ( ils  sa- 
vaient que  cet  empereur  avait  envoyé  de  l’argent), 
et  Hordéonius , sans  se  faire  trop  presser  , le  dis- 
tribua ail  nom  de  Vespasien.  Ce  fut  le  principal 
aliment  de  la  sédition.  S’abandonnant  aux  débau- 
ches et  aux  festins , dans  des  conciliabules  noc- 
turnes , les  soldats  se  plaignent , s’excitent , rallu- 
ment leur  ancienne  fureur  contre  Hordéonius  ; et 
personne  parmi  les  lieutenans  ou  les  tribuns  n’o- 
sant leur  résister  ( car  la  nuit  leur  avait  fait  per- 
dre toute  honte  ) , ils  se  précipitent  sur  sa  tente  , 
l’arrachent  de  son  lit  et  le  massacrent1.  Ils  réser- 
vaient le  même  sort  à Vocula,  si,  déguisé  en  es- 
clave, il  n’eût  profité  de  l’obscurité  pour  se  sauver 
sans  être  reconnu.  Sitôt  que  l’emportement  eut 
fait  place  à la  peur,  ils  envoyèrent  des  centurions 
avec  des  lettres  pour  aller  dans  toutes  les  cités 
gauloises  solliciter  des  secours  en  hommes  et  en 
argent. 

Civilis  ne  laissa  pas  à ces  secours  le  temps  d’ar- 

1.  ElTusi  in  luxmn  el  epulas,  et  nocturnos  ccclus,  veterem  in 
Hordeonium  i ram  rénovant  : nec  ullo  legatorum  tribunorumve 
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river , il  parut  à l'improviste  devant  le  camp.  Ces  69 
troupes  sans  chef  coururent  aux  armes  tout  en 
désordre,  les  jetèrent  l’instant  d’après,  et  prirent  la 
fuite.  Des  revers  naquit  la  discorde  : la  quatrième 
et  la  dix-huitième  légion  , qui  composaient  l’armée 
du  haut  Rhin,  se  détachèrent  des  autres  pour  for- 
mer un  parti  séparé.-  Elles  rétablirent  toutefois 
dans  leur  camp,  ainsi  que  l’armée  du  bas  Rhin  , 
les  images  de  Vitellius,  quoique  Vitellius  fût  déjà 
mort,  et  les  cantons  les  plus  voisins  delà  Relgique, 
soit  degré,  soit  de  force,  imitèrent  leur  exem- 
ple; puis- ces  deux  légions,  changeant  encore  et  se 
repentant,  allèrent, ainsi  que-la  première,  trouver 
Vocula  , le  replacèrent  à leur  tète,  renouvelèrent 
le  serment  à V-espasien , et  de  là  marchèrent  au 
secours  de  Moguntiacum , assiégé  par  des  bandes 
de  Germains.  Mais  ces  bandes  pillardes  avaient 
déjà  été  battues  par  lesl  révires,  aidés  des  postes 
romains  : les  Trévires , pour  arrêter  les  incursions 
des  tribus  transrhénanes,  avaient  construit  sur 
leur  frontière  une  muraille  bordée  d’un  retran- 
chement , et  dé  là  ils  faisaient  une  guerre  acharnée 
aux  Germains1. 


obsislere  auso  (qtiippè  omnem  pudorem  nox  ademerat),  prolrac- 
tum  è cubili  interficiunt.  Tacit.  Hisl.  I.  îv,  c.  3G. 

t.  Loricain  vnllumque  per  fines  suos  Treveii  strnxére,  magnis- 
que  invicem  cladibus  cum  Gerinanis  certabant.  Tacit.  Hist.  I.  iv, 
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Cependant  le  parti  vitelljen  en  Italie  succombait, 
non  sans  une  résistance  vigoureuse;  Rome  était  le 
théâtre  de  luttes  sanglantes , pendant  lesquelles 
le  Capitole  fut  incendié,  etPrimus,  comme  dans 
une  ville  prise  d’assaut,  proclama  Vespasien  sur 
des  monceaux  de  cadavres.  La  nouvelle  de  ces  ca- 
tastrophes vint  alimenter  au-delà  des  Alpes  l’agi- 
tation déjà  violente  des  esprits.  Les  anti-vitelliens 
rappelèrent  avec  une  joie  superstitieuse  le  pro- 
nostic qui  avait  annoncé,  quelques  mois  aupa- 
ravant, la  chute  prochaine  de  Vitellius,  quand  un 
coq  était  Venu  s’abattre  sur  sa  tète,  dans  le  forum 
de  Vienne  : l’origine  de  Primus  et  son  surnom 
de  Bec  paraissaient  mettre  en  pleine  évidence  la 
réalité  du  présage1.  Mais  ce  qui  produisit  l’im- 
pression la  plus  profonde , ce  fut  l’embrasement 
du  Capitolera  Nos  pères,  disait-on,  prirent  jadis  et 
« brûlèrent  Rome,  mais  le  Capitole  resta  debout 
« et  Rome  se  releva  île  ses  cendres  : aujourd'hui  le 
« Capitole  et  le  temple  de  Jupiter  ne  sont  plus. 
« Cet  évènement  n’a  rien  de  fortuit;  signe  mant- 
« feste  de  la  colère  divine,  il  est  le  terme  que  les 
« destins  ont  marqué  à la  puissance  de  Rome’.  » 
On  vit  alors  de  toutes  parts  les  Druides  sortir  des 
retraites  sauvages  où  la  persécution  de  Claude  les 

i.  Sueton.  in  Vite)). 

».  Optam  olim  à Gallis  Urbem  ; aed,  integra  Jovis  sede,  manaisse 
tniperium..  . Tacit.  Hist.  I.  iv.  r.  54. 
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avait  relégués,  et  reparaître  en  triomphe  dans  les  70 
villes,  avec  les  Bardes,  les  chants  prophétiques, 
les  immolations  humaines  , et  l’attirail  ressuscité 
du  vieux  fanatisme.  Donnant  aux  idées  qui  tra- 
vaillaient la  multitude  l’autorité  de  leur  parole 
infaillible,  ils  annoncèrent  au  nom  du  ciel  « que 
« l’empire  romain  était  fini;  que  Y empire  gaulois 
« commençait , et  que  l’heure  était  venue  où  la 
« possession  des  choses  humaines  devait  passer 
« aux  nations  transalpines  » En  même  temps 
que  ces  promesses  d’en  haut  soutenaient  la 
ferveur  des  croyans , d’autres  bruits  d’une  autre 
nature  venaient  animer  les  hommes  plus  froids 
et  moins  crédules.  On  parlait  d’insurrections  des 
Sarmates  et  des  Daces  contre  les  légions  de  Pan- 
nonie et  de  Mésie  : on  en  disait  autant  de  la 
Bretagne.  On  assurait  aussi  que  les  généraux  des 
troupes  gauloises  alors  en  Italie  avaient  tenu  con- 
seil entre  eux,  et  déclaré  qu’ils  ne  perdraient 
point  de  vue  les  intérêts  de  leur  patrie , si  les 
guerres  domestiques  et  les  bouleversemens  conti- 
nuaient d’affaiblir  l’empire  romain  Les  motifs 


1.  Fatali  mine  igné  signum  cœlestis  ira  datum  , et  possessionem 
rertirn  bumanarum  Tra osalpinis  gentibus  portendi,  superstitione 
vanâ  Druidæ  canebant.  Tacit.  Hist.  1.  iv,  c. ,54. 

a.  Primores  Galliarum...  pepigisse,  ne  dressent  libertati,  si  po- 
pulum  rotnanum  continua  heliorum  civiliuin  sériés  et  interna 
mais  iVegttsent.  Tacit.  ibid. 
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7®  politiques  agissaient  principalement  sur  les  cités 
de  l’est,  qui  redoutaient  et  s’efforcaient  de  com- 
primer le  fanatisme  populaire;  quelques-unes 
même,  comme  les  Séquanes,  refusèrent  d’entrer 
dans  aucune  ligue  contre  ltome,  et  contre  l’ordre 
de  choses  créé  par  la  conquête.  En  revanche,  les 
peuples  du  nord  et  de  l’ouest  se  précipitèrent 
aveuglément  dans  le  projet  d'un  affranchissement 
politique  et  religieux,  d’un  retour  complet  à l’an- 
cienne civilisation  nationale;  ils  révèrent  même 
cet  empire  universel  dont  les  prêtres  berçaient 
leur  vanité.  Sans  doute  plusieurs  des  chefs  beiges 
nourrissaient  une  arrière-pensée,  et  la  suite  le 
prouva  bien;  mais  ils  agirent  d’abord  dans  le  sens 
des  masses,  dont  ils  feignirent  de  partager  les  es- 
pérances et  le  but;  aussi  ce  fut  dans  la  Belgique 
que  la  cause  de  l 'empire  gaulois  trouva  le  plus 
d’activité,  de  dévouement  et  de  constance. 

Avant  que  le  massacre  d'Hordéonius  eut  jeté  les 
légions  rhénanes  dans  une  entière  anarchie,  les 
Tréyires  avaient  montré  en  apparence  beaucoup 
d’attachement  aux  Romains;  il  n’avait  rien  trans- 
piré qui  put  faire  soupçonner  de  leur  part  une 
défection.  Ilordéonius  mort , on  vit  aller  et.  venir 
de  fréquens  courriers  entre  Civilis  et  Classicus  , 
préfet  de  la  cavalerie  trevire  auxiliaire.  Classicus  , 
en  naissance  et  en  talens,  l’emportait  sur  la  plu- 
part des  Belges;  son  extraction  était  royale,  et  sa 

. N. 
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race  illustre  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre; 
il  se  vantait  d’ètre  par  ses  aïeux  l’ennemi  du  peu- 
ple romain  bien  plus  que  son  allié'.  Il  avait  pour 
compagnons  de  guerre  et  pour  conlidens  de  ses 
projets,  Julius  Tutor,  Trévire  ainsi  que  lui,  et 
préposé  par  Titcllius  à la  défense  dune  partie 
de  la  rive  du  Rhin  , et  le  Lingon  Julius  Sabinus. 
Sabinus,  naturellement  vain,  str  repaissait  en- 
core de  la  chimère  d’une  descendance  glorieuse  , 
parce  que  sa  bisaïeule  avait  plu  à Jules  César  , au 
temps  de  la  guerre  gauloise,  et  que  leur  adul- 
tère avait  fait  du  bruit  Tous  trois  sondèrent  en 
secret  l’esprit  des  troupes  auxiliaireset  des  peuples 
belges  et  germains  des  bords  du  Rhin;,  et  sitôt 
qu'ils  eurent  lié  à leurs  projets  plusieurs  chefs  in- 
fluens,  ils  s’assemblèrent  dans  la  colonie  Agrip- 
pinicnne,  dans  une  maison  particulière,  car  la 
masse  des  Ubes  était  encore  bien  éloignée  de  pa- 
reils desseins.  Cependant  il  se  trouva  plusieurs 
notables  de  cette  nation,  ainsi  que  des  Tungres; 
mais  le  plus  grand  nombre  furent  des  Relges , 
principalement  Trévireset  Lingous. 

L’assemblée  se  montra  pleine  d'enthousiasme; 
on  y délibéra  peu,  tant  la  confiance  semblait  fer- 

i.  ïpse  è majoribns  suis  liostis  populi  romani,  quàm  socius, 
jnclabal.  Tarit.  Hist.  I.  iv,  c.  55. 

a.  Pronviam  su^in  ilivo  Julio,  perGallias  bellanli,  corpore  atquc 
adultt  rio  plavuisse.  Tacit.  Hist.  I.  nr,  c.  55. 
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70  mement  établie,  tant  d’ailleurs  pressait  la  néces- 
sité d’agir.«  Que  tardons-nous? s’écriait-on;  larage 
« des  discordes  possède  le  peuple  romain;  voilà 
et  ses  légions  massacrées  les  unes  par  les  autres , 
« l’Italie  dévastée,  Rome  prise;  toutes  les  armées 
a.  extérieures  ont  chacune  leur  guerre  qui  les  ab- 
« sorbe  : il  nous  suffit  pour  le  moment  de  garder 
« et  de  fortifier  les  Alpes.  Notre  liberté  une  fois 
« consolidée,  nous  n’aurons  plus  qu’à  fixer  à notre 
« puissance  le  terme  que  nous  voudrons  y met- 
« tre‘.  » Ces  discours  eurent  l’assentiment  géné- 
ral, et  l’assemblée  ne  montra  d’indécision  qu’à 
l’égard  des  légions  du  Rhin.  Plusieurs  opinaient 
pour  s’en  défaire,  pour  tuer  des  séditieux  perfides, 
souillés  du  sang  de  leurs  généraux;  mais  les  raisons 
de  clémence  prévalurent:  « En  perdant  l’espoir  du 
« pardon,  leur  opiniâtreté,  pensait-on , s’irriterait. 
« Il  valait  mieux  les  attirer  dans  les  intérêts  de  la 
« Gaule;  quand  on  aurait  fait  disparaître  les  com- 
« m;mdans,  la  multitude  , liée  par  le  crime  et  par 
« l’espérance  de  l’impunité,  céderait  sans  peine.  » 
Tel  fut  le  résultat  de  cette  première  assemblée  : 
les  conjurés  retournèrent  à leurs  postes  et  conti- 
nuèrent dansleur  feintesoumission,  afin  de  mieux 
surprendre  Yocula.  Toutefois  les  avis  ne  manquè- 

1.  Despertura»  Gallias,  qilem  viriam  suariqp  terminum  velint. 
Tarit.  Hist.  1. 1»,  c.  55. 
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i# nt  point  à ce  général  ; c’était  la  force  pour  répri-  7? 
mer  qui  lui  manquait , avec  des  légions  si  incom- 
plètes et  si  peu  sûres.  Placé  entre  des  soldats  sus- 
pects et  des  ennemis  cachés , ce  qu’il  crut  le  plus 
convenable  pour  le  moment , fut  de  se  défendre 
comme  on  l’attaquait.  Dissimulant  donc  aussi,  y 
se  replia  vers  la  colonie  Agrippinienne.  Là, il  .vit 
arriver  Labéo,  qui,  arrêté  par  Civilis,  comme 
nous  l'avons  dit,  et  envoyé  dans  la  Frise,  avait  ga- 
gné ses  gardes,  et  s’était  sauvé;  il  se  faisait  fort , 
moyennant  quelques  troupes  qu’on  lui  fournirait, 
d’aller  chez  les  Bataves , et  de  ramener  la  majeure 
partie  de  la  nation  à l’alliance  romaine.  Vocula 
lui  donna  un  très  petit  corps  d’infanterie  et  de 
cavalerie , avec  lequel  il  ne  put  rien  entreprendre 
chez  les  Bataves  même  : il  séduisit  quelques  ban- 
des nerviennes  et  bélasiennes  avec  lesquelles  il 
inquiéta  les  Caninéfates  par  des  incursions- fur- 
tives, qui  ne  méritaient  pas  le  nom  de  guerre. 
Pour  Vocula,  entraîné  par  les  insinu.ations  des 
chefs  gaulois,  il  marcha  contre  Civilis  , qui  blo- 
quait toujours  Vétéra 

Il  n’était  pas  loin  de  la  place , lorsque  Classicus 
et  Tntor , prenant  les  devans  ,*sous  prétexte  d’ob- 
server l’ennemi,  s’abouchèrent  avec  le  chef  ger- 
main ; puis,  se  détachant  des  légions,  ils  allèrent 


i.  T*cit.  Hist.  I.  iv,  a.  Sfi. 
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7°  camper  et  se  retrancher  séparément.  Vocula  e«t 
beau  se  répandre  en  menaces  et  en  invectives,  et 
s’écrier  « que  les  guerres  civiles  n’avaient  pas 
«affaibli  la  puissance  romaine,  au  point  delà 
« rendre  méprisable  à des  Trévires  et  à des  Lin- 
g gons;  qu’il  restait  à Rome  des  provinces  fidèles  , 
« des  armées  victorieuses,  sa  fortune  , et  des  dieux 
« vengeurs;  que  pour  faire  tomber  jadis  Sacrovir 
«et  les  Édues,  tout  récemment  Yindex  et  les 
«Gaules,  il  n’avait  fallu  chaque  fois  qu’un  seul 
«combat;  que  les  mêmes  dieux,  que  la  même 
« destinée,  puniraient  encore  les  infracteurs  des 
« traités;  que  le  divin  César  et  le  divin  Auguste 
«avaient  mieux  connu  les  Gaulois;  que  c’était 
« Galba,  en  supprimant  leurs  tributs,  qui  leur 
« avait  soufflé  cetespritde  rébellion 1 ; qu’ils  étaient 
«ennemis  maintenant,  parce  qu’on  les  traitait 
« avec  douceur  ; qu’une  fois  ruinés  et  dépouillés , 
« ils  redeviendraient  amis1.  » Ces  déclamations 
ne  produisirent  aucun  effet.  Alors  Vocula  re- 
broussa chemin , et  se  retira  à Novesium. 

Les  troupes  gauloises,  suivant  sa  marche,  vinrent 
' camper  pacifiquement  à deux  milles  de  lui , sous 
l’étendard  nouveau  de  V empire  des  Gaules.  À cette 

i.  .Galbant,  et  infracta  tributa  hostiles  spiritus  induisse.  Tacit. 
I.  iv,  c.  57. 

9.  Hostes,  quia  molle  serviliunt  : quùm  spoliati  exsulique  fuc- 
rint,  amicos  fore.  Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  S-j. 
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proximité , les  légionnaires  romains,  centurions  et  T» 
soldats,  ne  cessant  d’aller  et  de  venir  d’un  camp 
à l’autre,  il  s’établit  entre  les  deux  armées  des  pour- 
parlers et  des  propositions  d'alliance1.  « Toutes 
« nos  cités  s’arment  pour  la  liberté,  disaient  les 
a Gaulois;  si  vous  persistez  dans  la  guerre,  c’en 
« est  fait  de  vous,  vous  êtes  perdus  sans  ressource. 

« Et  quand  , par  impossible  , vous  seriez  vain- 
« queurs,  réfléchissez  à votre  inévitable  destinée; 
a n’avez-vous  pas  brisé  les  images  de  Vespasien? 

« Et  l’ami  de  cet  empereur , le  lieutenant  qui  le 
a proclama  au  milieu  de  vous.Hordéonius,  qu’en 
a avez-vous  fait?  Déjà  sans  doute  les  légions  de 
a l’Illyrie  et  de  l’Orient  sont  en  marche  pour 
a vous  décimer;  osez  vous  soustraire  à tant  d'hu- 
a miliation!  Quand  l’Italie  appartient  à vos-enne- 
a mis,  écoutez  la  Gaule  qui  vous  offre  un  refuge, 
u Prêtez  serment  à la  patrie  adoptive,  au  sein  de 
a laquelle  vous  avez  vécu  tant  d’années  , qui 
a vous  a aidés  à élever  un  empereur  de  votre 
a choix.  Depuis  si  long-temps  vos  compagnons 
«<  d’armes  et  vos  alliés,  les  Gaulois  vous  deman- 
a dent  d'être  leurs  frères.  » Des  discours  ide  ce 
genre,  répétés  chaque  jour,  ébranlaient  le  soldat 
romain  ; le  danger  présent , la  honte  du  passé  , la 


i.  Illùc  eommeanlium  cenlurioruim  niilitumque  «mebantur 
autmi,  ut  romanus  exercitus  iri  eUerna  verba  jurarent.  Ibid. 
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7®  haine  de  Vespasieu,  la  crainte  de  ses  vengeances, 
décidèrent  enfin  les  légions  de  Novesium;  elles 
promirent  de  prêter  serment  à l’empire  desGaules, 
et  s’engagèrent  k tuer  d’abord  ou  à mettre  aux 
fers  leurs  généraux.  Le  complot  ne  fut  pas  telle- 
ment secret,  queVocula  ne  le  découvrît; ses  amis 
lui  conseillaient  de  fuir  sans  délai  ; mais  fui,  après 
avoir  tenté  vainement  de  ramener  ses  soldats  au  de- 
voir, se  retira  dans  sa  tente  et  songea  à quitter  la 
vie.  Ce  furent  ses  affranchis  et  ses  esclaves  qui  l’em- 
pêchèrent deprévenir  ainsi  une  mort  plusviolente, 
car  Çlassicus  ne  tarda  point  à lui  envoyer  Æmilius 
Longinus,  déserteur  de  la  première  légion,  qui 
le  massacra  au  milieu  du  camp.  Pour  les  deux 
lieutenans  Mummius  etHérennius,  on  se  contenta 
de  les  mettre  aux  fers  et  de  les  ti'aîner  ainsi  au 
camp  gaulois. 

C’était  le  gage  de  l’accession  définitive  des  lé- 
gions. Çlassicus  arriva  bientôt,  orné  des  décora- 
tions des  Jieutenans  impériaux  et  faisant  porter 

près  de  lui  les  étendards  de  la  Gaule.  Quoiqu’il  fût 
d'usage  en  pareil  cas  de  prononcer  une  harangue, 
et  que  le  chef  trévice  en  eût  préparé  une,  son 
trouble  était  si  grand,  qu’il  ne  put  prononcer 
-d’autres  mots  que  la  formule  du  serment  ; elle 


1.  Sumptis  romani  împerii  insignibtis  , in  castra  venit.  Tacit. 
Hist.  I.  iv,  c.  5g. 
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portait  : pour  l’empire  des  Gaules  Il  fit  ensuite 
des  promotions  ; entre  autres , il  éleva  aux  pre- 
miers grades  l’assassin  de  Vocula;  les  plus  zélés 
dans  la  cause  gauloise  furent  tous  généreusement 
récompensés.  Il  partagea  alors  avec  Tutor  la  con- 
duite des  opérations  ultérieures.  Tutor  investit 
brusquement  la  colonie  Agrippinienne,  ainsi  que 
les  garnisons  des  forts  du  haut  Rhin,  et  il  les 
contraignit  successivement  à prêter  serment  à 
la  Gaule;  le  préfet  du  camp  et  les  tribuns  can- 
tonnés à Moguntiacum  s’y  étant  refusés,  Tutor  fit 
chasser  le  premier  et  tuer  les  seconds.  Restait  en- 
core  l’armée  du  bas  Rhin,  principalement  Vétéra, 
que  Civilis  assiégeait  toujours.  Classicus  y envoya 
des  légionnaires  assermentés  à la  Gaule,  les  char- 
geant de  promettre  merci  aux  assiégés,  s’ils  imi- 
taiént  la  conduite  de  leurs  compagnons,  sinon 
point  de  quartier  : ils  seraient  voués  au  glaive,  à 
la  famine,  aux  plus  horribles  extrémités;  les  dé- 
putés ajoutèrent  à ces  menaces  l’autorité  de  leur 
propre  exemple.  Les  assiégés  étaient  cruellement 
partagés  entre  la  fidélité  à leurs  drapeaux  et  le 
besoin  le  plus  impérieux  : pendant  que  dura  leur 
indécision,  les  alimens  de  toute  espèce  achevèrent 
de  leur  manquer.  Ayant  consommé  les  bêtes  de 
somme  et  les  chevaux  , ils  se  rejetèrent  sur  les 

J.  J ui-avére  qui  «durant  pro  imperia  Galliarum.  Ibid. 
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5®  animaux  les  plus  dégoùtans,  dont  la  nécessité 
leur  fit  une  ressource;  enfin,  réduits  à manger 
des  branches,  des  racines  d’arbres,  et  l’herbe  qui 
croissait  entre  les  pierres  des  retranchetnens,  ils 
députèrent  vers  Civilis  pour  demander  la  vie. 
Avant  de  vouloir  rien  entendre,  les  chefs  gaulois 

nce  à l’ern- 

pire  des  Gaules 1 , et  Civilis  se  réserva  le  pillage  du 
camp.  Tout  fut  accepté,  et  les  Romains  obtinrent 
de. partir.  Civilis  leur  donna  des  gardes  qui  re- 
tinrent l’argent,  les  valets,  les  bagages,  et  qui, 
après  les  avoir  ainsi  dépouillés,  les  suivirent 
encore.  A cinq  milles  environ,  pendant  qu’ilsi 
marchaient  sans  précaution,  ils  furent  attaqués 
brusquement  par  les  Germains;  les  plus  braves  se 
firent  tuer  sur  la  place;  beaucoup  périrent  dans 
la  fuite;  les  autres  regagnèrent  le  camp.  Civilis 
se  plaignit  fortement,  et  fit  aux  Germains  des  re- 
proches vifs  et  publics.  Y eut-il  perfidie  de  sa 
pat  t?y  eut-il  impuissance  de  contenir  ces  hommes 
sauvages  irrités  par  une  longue  résistance?  c’est 
ce  qui  ne  fut  point  éclairci.  Le  camp  pillé,  les 
Germains  y mirent  le  feu,  et  tous  ceux  qui  avaient 
survécu  au  combat  furent  la  proie  des  flammes. 

Pour  lors  enfin , voyant  la  ruine  des  légions 


insistèrent  pour  qu'ils  jurassent  obéissai 


i.  Nequc  ante  preces  admissæ,  quant  in  verha  Galliarum  jura- 
rent.  Tacit.  llist.  I.  tv,  c.  60. 
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consommée,  Civilis  se  fit  couper  cette  longue  7° 
chevelure  rouge  que,  depuis  le  commencement  des 
hostilités,  il  avait  laissée  croître  par  un  de  ces 
vœux  ordinaires  à sa  nation  \ Les  Romains  dé- 
bitèrent, pour  le  rendre  odieux,  qu’ayant  armé 
son  fils , encore  enfant , de  flèches  et  de  javelots 
proportionnés  à son  âge,  il  lui  donna  pour  but  ~~  . 
des  légionnaires  prisonniers.  Au  reste,  onrçmarqua 
que  ni  lui  ni  aucun  de  ses  Bataves  ne  prêtèrent 
serment  à l’empire  gaulois  il  avait  de  vas  tes  pro- 
jets d’ambition  personnelle,  et  n’aspirait  pas  à ' 
moins  qu’à  dominer  à la  fois  la  Germanie  et  les 
* Gaules.  MummiusLupercus,  lieutenant  d’une  lé- 
gion, fut  du  nombre  des  captifs  qu’il  envoya  en 
présent  à Véléda  : cette  femme,  née  chez  les  Bruc- 
tères,  exerçait  une  domination  très-étendue,  fon- 
dée sur  cette  ancienne  superstition  des  Germains, 
qui  faisait  de  quelques-unes  de  leurs  femmes 
des  prophétesses  et  ensuite  des  déesses.  Le  crédit 
de  Yéléda  s’accrut  encore,  parce  quelle  avait  ’? 
prédit  les  succès  des  Germains  et  la  ruine  des 
légions.  Lupercns  fut  massacré  en  route  par  son 
escorte.  Quelques  centurions  et  quelquestribuns, 

I.  Civilis,  barbaro  voto,  posl  capta  advcrsùs  Romans*  arma  , 
piopexum  rulilatumque  crinem,  paliaù  demùro  eæde  legtonum, 
deposuit.  . v , ..  . 

t.  Cæterùm  nequc  se,  neque  quemquap  Batavtim , in  verba 
Galliarum  adegit , fuus  Germanorum  opibus.  Idem , rbid.  ; 1 

in.  3o 
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50  nés  dans  l'est  dé  là  Gaule,  furent  réservés  comme 
Otages  pour  cimenter  l’alliance  des  cités.galliqnes 
avec  les  Belges  et  les  Germains.  Le  camp  des 
cohortes,  celui'de  la  cavalerie,  celui  des  légions, 
furent  détruits  et  brûlés  : on  ne  laissa  subsister 
que  les  murailles  de  Mogtmliacum  et  de  Vin- 
donissa 

La<-  seizième  légion , qui  avait'  fait  partie  de 
l'armée  de  Vocula,  reçut  ensuite  de  Classicus 
l’Ordre  de  passer  de  Novesium  à Augusta,  capitale 
des  Trévires;  le  Gaulois  fixa  d’avance  le  jour  et 
l’heare  où' elle  quitterait  soh  camp.  Elle  se  mit 
en  marclie  dané  le  plfrs  profond  silence , morne , 
accablée  par  le  sentiment  de  son  ignominie,  traî- 
nant des  enseignes  "déshonorées  , déchirées,  sans 
image  impériale,  tandis  que  les  drapeaux  gaulois 
resplendissaient  de  toutes  parts*.  Classicus  lui  avait 
donné  pour  la  conduire  Claudius  SanctuS,  borgne, 
imbécile,  d’une  physionomie  hideuse*.  Ce  fut  bien 
pis  lorsqu’une  autre  légion,  forcée  d’évacuer  le 
camp  de  Bônn,  fut  venue  joindre  celle-ci;  leur 
bonté  commune  parut  s’en  accroître,  bailleurs,  au 

’-i  - ' 

1.  Moguntiacum , Mayence;  Vindonissa,  Wîndisch , dans  le 
càtn'dn  de  Berne.  1 • • 

a.  Revulsœ  imperatorum  imagiues,  inhonora  signa,  fulgentibus 
bine  indè  Gallorum  vexillis.  Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  fia. 

3.  Du*  Claudius  3ancltis,  eflosso  oculo,  dirud  ore , ingenio  de- 
’ bitior.  Tacit.  ibid. 
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■premier  brait  dt*  ces  évènemens,  toute  la  popula-  7° 
tion  gauloise,  à qui  peu  auparavant  le  nom  ro- 
main inspirait  tant  d’effroi,  était  accourue  des 
villes  et  des  campagries , bordait  tous  les  chemins, 
et  jouissait  avec  transport  de  ;ce  spectacle  si 
nouveau.  La  division  de  cavalerie  du  Picentin  ne 
put  tenir  contre  cette  joie  insultante;  et  sans 
égard  pour  les  promesses  ou  les  menaces  du  chef, 
elle  partit  pour  Moguntiacuitn.  Sur  sa  route,  ayant 
trouvé  par  hasard  le  meurtrier  de  VoeulafLon- 
ginus,  elle  l'enveloppa  et  le  perça  de  mille  coups. 

Les  légions,  sans  rien  changer  à leur  marche, 
vinrent  camper  devant  la  capitale  des  T révires. 

■ Civiiis  et  Classicus,  animés  par  tant  de  sticcès , 
avaient  songé  d’abord  à,  livrer  à leurs  troupes  le 
pillage  de  la  colonie  Agripphiienne;  ils  furent;  rete- 
nus par  des  raisons  deguerre  , et  par  l'idée  qu’une 
réputation  de  démence  importe  à qui  fonde  un 
■empire.  La  reconnaissance  agit  aussi  sur  Civiles  : il 
se  rappela  que  son  fils,  détenu  prisonnier  dans 
cetté  ville  au  commencement  des  troubles,  avait 
été  traité  avec  distinction  durant  sa  captivité.  Mais 
les  peuplesd’au-delàduRhinla  haïssaient,  » cause 
de  ses  richesses  et  de  son  importance.  Ils  deman- 
daient que  la,  ville  où  restât  ouverte  à tous. les 
Germains  indistinctement,  ou  fût  détruite,  et  la 
population  ubiynnç  dispersée.  t 

Il  y eut  à ce  sujet  une  députation  des  Tenctbéres 
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aux  Agrippiniens;  et  le  plu»  fier  de  leurs  orateurs 
exposa  en  ces  termes,  dans  le  conseil  de  la  ville, 
les  volontés  de  sa  peuplade  : « Vous  voilà  donc 
« rentrés  dans  le  corps  et  sous  la  domination  des 
a enfans  de  la  guérre  ! Nous  en  remercions  nos 
odieux,  qui  sont  les  vôtres,  surtout  le  dieu  des 
a combats,  le  premier  de  tous,  et  nous  vous  féli- 
*<  citons  de  ce  qu'enfin  vous  vivrez  libres  parmi 
« des  peuples  libres.  Car  jusqu’à  ce  jour  l’eau , la 
« terre  et  l’air  même  avaient  été , pour  ainsi  dire, 
a empoisonnés  par  les  Romains;  vos  frères  nepou- 
« vaient  ni  vous  parler  ni  vous  yoir;  ou  bien,  çe 
« qui  outrage  cent  fois  plus  des  hommes  nés  pour 
« les  armes,  il  fallait  subir  une  inspection,  payer 
o une  taxe,  se  dépouiller  de  ses  armes  et  presque 
a de  ses  vèteinens.  Si  donc  vous  voulez  que  notre 
« amitiéct  notre  alliance  soient  à jamais  cimentées, 
« nous  exigeons  que  vous  abattiez  ces  murs , bou- 
« levardsde  la  tyrannie  : il  n’y  a pas  jusqu’aux  ani- 
« maux  sauvages  qui,  renfermés,  ne  perdent  le 
« sentiment  de  leurs  forces.  Que  tout  Romain 
« sur  tout  votre  territoire  soit  égorgé  : la  liberté 
u ne  saurait  compatir  avec  des  maîtres;  que  leurs 
« biens  soient  mis  en  commun,  sans  que  personne 
« puisse  avoir  de  butin  ni  d’intérêts  séparés  *.  Qu’il 

r 1.  Rnmanos  onuies,  in  finibus  vestris , Irucidetis  : hauil  facile 
libellas,  et  ilomini  miscentur;  bona  intrrfectoruin  in  medium  ee- 
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« soit  libre  et  à nous  et  à vou9  d’habiter  indisfine-  W 
a tement  l’une  et  l’autre  rive,  comme  jadis  lepra- 
« tiquaient  nos  pères,  comme  le  veut  la  nature, 
a qui  a départi  le  jour  et  la  lumière  à tous  les 
« hommes,  la  terre  à tous  les  braves.  Reprenez  les 
a mœurs  et  les  usages  du  pays,  et  abjurez  ces  vo- 
« lnptés  par  qui  Rome  tient  asservis  ses  sujets,  bien 
a plus  que  parles  armes  Alors,  vraiment  Germains, 
a rentrant  dans  tous  vos  droits,  et  perdant  jus- 
a qu’au  souvenir  de  l’esclavage,  vous  redevien- 
adrez  un  peuple,  ou  l’égal,  ou  le  dominateur  des 
«autres.»-  ' ■>  t "r:  ' \ • 

Les  Agrippinieus  prirent  du  temps  pour  déli- 
bérer; et  en  effet,  ni  la  crainte  delavenirnè  leur  , 

permettait  d'accepter  ces  conditions,  ni  leur  situa-' 
don  présente  de  les  rejeter  ouvertement*.  Voici  for 
réponse  qu’ils  firent  : e Dès  Trustant  que  TocCasio» 

« d’être  libres  s’est  présentée  , nous  l’avons  saisie 
v avec  plu»  d’ardeqr  qufede  prudence,  et  nous  nous» 

« sommes  réunis  à nos  frères,  Vous  et  tous  les  Sur 
« très  Germains.  Loin' d’abattre  nOS  murs,  datts- 
«un  moment  surtout  où  les  Romains  ràsseiublèùt 
«leür  armée,  il  Sérùit  plus  sage  d’en  construire -dtf 
« nouveaux.  Le  peu  d’étrangers  de  lTtalieon  deè 
« provinces,  qui  se  trouvaient  sur  notre  territoire, 
a ont  été  détruits  par  la  guerre,  ou  ont  regagné 

dant , 11e  (Juts  occnlere  quidquam,  aut  sagregare  è«ua»n»  sùBfc 
peuit.  Tacit.  Hiat.  I.  iv,  c.  64.  ’ * ‘ 
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a chacun  leur  pays  ; et  quant  à ceux  qui  ont  formé 
« anciennement  la  colonie,  qui  ortt  contracté  des 
« mariagesavee  nous,  et  ont  laissé  des  descendons, 
« c’est  ici  leur  patrie;  et  nous  ne  vous  croyonspoint 
« assez  injustes  pour  exiger  que  nous  massacrions 
« nos  pères , nos  freres,  nos  ’eufans,  Les  droits  d’en- 
« trée , toutes  ces  entraves  de  commence , nous  les 
«supprimons.  Vous  passerez  librement,  mais  de 
« jour  et  sans  être  armés,  jusqu’à  ce  que  d»s  liens 
« si  nouveaux  soieut  resserrés  par  l'habitude  et  le 
« temps.  Nous  prendrons  pour  arbitres  Civilis  et 
« Véléda  : ce  seront  eux  qui  rédigeront  le  traité.  » 
I>es  Teoctbères  ainsi  apaisés,  iis  envoyèrent  à Ci- 
vilis etàrVélédj.  des  députés  'avec  des  présens; 
et  tout  se  conclut  selon  le  désir  des  Agrippiniens, 
mais  les  députés  n’eureut>pas  la  permission  devoir 
Véléda  ni  de  lui  parler.  Se  dérobant  aux  regards 
pour  augmenter  la  vénération, elle  se  tenait  cachée 
au  haut  d’une  tour  : c’était  un  parent  de  confiance, 
qui,  en  qualité  d’interprète  de  la  divinité,  recevait 
les  demandes  et  rapportait  les  réponses  - - 
t Tandis  que  l’empire  gaulois  triomphait  sur  les 
bords  du  Rhin  , dans  l’intérieur  la  folie  de  Julius 
Subi  dus  lui  fit  essuyer  un  rude  échec.  Sabinus 

.o*» c-b  t ' ' -A  • • • - ■ . .7 . : y 

I.  Sedcoraro  adiré , adloouique  Veledam  negatmn.  Arcebnntur 

y . . - , v < .'  S.V.'  •,  V,’  » 

aapectu  , quo  veueraliouis  plus  mcssel.  Ipaa  édita  in  tune  : delcc- 

iiHa è^wupiuquis  consulta  responsaque,  ut  inteinuutius  uumiqis, 
,>,iUbal.  Tacit.  H|St.  lib.  iv,c.  65.  ^ , . ,,  | . . p-,..... 
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était  parvenu  sans  peine  a soulever  ses  compa- 
triotes les  Lingons;  ils  avaient  brisé  les  statues 
des  empereurs,  les  tables  où  leurs  traités  mutuels 
étaient  gravés,,  en  un  mot,  tous  les  monumens  de 
leur  alliance  avec  Rome.  Fier  de  ce  succès,  le 
chef  lingon  aspira  à.  gouvernez:  le  nouvel  em- 
pire; et,  par  un  bizarre  mélange  d’ambition  pa- 
triotique et  dp  honteuse  vanité  pour  son  origine 
adultère,  il  prit  le  nom  et  le  titre  de  César  : 
puis,  à la  tète  d’une  troupe  nombreuse,  mais  mal 
disciplinée,  il  se  jeta  sur  le  territoire  séquaoais. 
Les  Séquanes  persistaient  dans  leur  refus  dp  rom- 
pre avec  les  Romains;  ils  acceptèrent  le  combat, 
et  la  fortune  sp  déclara  pouf  eux.  Sabinus  s’enfuit 
au  milieu  de  la  bataille,  a,vec  autant  de  lâcheté 
qu’il  avait  mis  de  précipitation  et  d’imprudence  à 
la  livrer.  Sentant  toute  l’ignominie  de  sa  conduite 
après  un  si  grand  éclat,  et  n’osant  plus  reparaître 
au  milieu  de  ses  compatriotes  irrités,  il  fit  mettre 
le  feu  à la  maison  dans  laquelle  il  s’était  réfugié, 
atin  de  répandre  le  bruit  de  sa  mort.  Ou  crut  eu 
effet. <ju’jl  avait  péri;  mais  il  écbappal  par  une 
issue  secrète,  çt  sut  depuis,  en.se  cacbaut,  pro- 
longer ,sa  vie  pepdaqt,  neuf  aimées.  Le  généreux 
dévouement  de  s;i  femme  Époni,ne. et  leurs  com* 

«tV.  « II  « til'Vf 

i,  y Sabinus,  projecli*  lœderis  romani  roonumenlis,  Cesarem 
*«  salulari  jubH.  Tacit.  Hist.  I.  iv,  c.  67.  . 
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7®  muns  malheurs  trouveront  place  un  peu  plus  tard 
dans  ce  récit.  i 

Cependant  les  nouvelles  de  la  Gatile,  grossies 
encore  par  la  renommée1,  produisirent  à Rome 
les  plus  vives  inquiétudes.  Deux  généraux  illus- 
tres, Annius  Gallus  et  PétÜins  Gérialis , furent 
désignés  pour  commander  J’un  la  haute , l’autre 
la  basse  Germanie;  et  comme  on  craignait  qu’ils 
ne  fussent  pas  en  état  de  soutenir  le  poids  d’uue 
guerre  si  importante,  il  fut  convenu  que  le  fils 
même  de  l’empereur , Domitien  ,•  se  rendrait  au- 
près d’eHX-  Sept  légions  reçurent  l’ordre  de  mar- 
cher en  toute  diligence  sur  la  Gaule  quatre  se 
trouvaient  en  Italie,  deux  en  Espagne  et  une  dans' 
Pile  de  Bretagne.  L’armée  d’Italie  sfe  mit  en  route 
sur  trois  divisions  par  les  Alpes  Pennines,  Graïes 
et  Cotti  ennes  ‘. 

La  défaite  des  Lingons  par  les  Séquânes  avait 
••  commencé  d’affaiblir  la  confiance  des  cités  non 
encore  déclarées;  l’approche  de  troupes  si  for- 
midables leur  fit  faire  de  plus  sérieuses  ré- 
flexions. 0n  parla  beaucoup  de  la  nécessité  de 
convoquer  une  assemblée  générale,  ou  la  ques- 
tion de  l’indépendance  serait  discutée  en  com- 
mun, ét  où  l’on  s’occuperait  dé  régler  le  iiou- 
i veau  gouvernement,  si  la  majorité  des  suffrages 
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était  pour  lui.  Les  Rdmesen  firent  la  proposition  7* 
officielle , et  obtinrent  que  la  convocation  eût  lieu 
dans  leur  capitale.  C’était  déjà  un  point  important 
de  gagné  pour  les  amis  de  la  paix,  car  la  nation 
rémoise,  sans  être,  comme  les  Séqtianes,  adversaire 
décidée  de  la  cause  nationale,  penchait  vers  un 
parti  modéré,  par  défiance  du  succès  et  par  poli-» 
tique  : traitée  toujours  avec  faveur  pendant  le  ré- 
gime romain,  elle  voulait  ne  rien  perdre  de  cette 
faveur , si  les  Gaules  étaient  destinées  à rentrer 
sous  le  joug. 

La  plupart  des  députés  des  cités  arrivèrent  & 
l’assemblée  déjà  découragés;  mais  les  Belges  mon- 
traient plus  de résolutionque jamais;  lesTréviresse 
trouvèrent  les  premiers  au  rendez-vous;  ils  avaiënt 
à leurtèteTidliusValèntinus, le  plus  chaud  partisan 
de  la  guérie.  Tullius , oéateur  entraînant , génie 
fougueux  et  populaire,  puissantà  remuer  les  pas-' 
sions  des  masses,  dans  une  harangue  "préparée  1 , 
récapitula  tons  les  maux  que  la  Gaule  souffrait  et 
avait  soufferts , et  se  déborda  en  invectives  contre 
Rome.  Julius  Auspex,  un  des  chefs  rémois,  lui 
répondit.  Il  exalta  lesavantages  de  la  paix;  il  re- 
présenta avec  force  la  puissance  des  IVomairi9,' 
maîtres  du  monde  entier,  leur  discipline , leur  cou- 
rage, leur  prodigieuse  activité.  « Nous  délibérons 

î.  Turbidus  miscendis  sedilibnitms , et  plerisque  gratu»  vecordi 
facuudii....  mediuià  oralione....  Tacit.  ibid. 
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jo  « sur  la  guerre,  disait-il , et  déjà  sept  légions  sont 
« sur  nos  tétés  *.  » Ses  paroles  amères  et  injustes 
semblèrent  aussi  attaquer  Son  rival,  lorsqu’il 
ajouta  « que  souvent  les  lâches  fomentaient  des 
« troubles  dont  tout  le  péril  était  pour  les  bra- 
« yes.  » Ce  discours  fit  impression  sur  des  esprits 
disposés  d’avance  à fléchir-  Des  considérations 
d’habitude,  de  respect  et  de  devoir,  agissaient  sur 
les  uns,  l’idée  du  péril  sur  les  autres  : on  loua  le 
cpurage  de  Valentinus,  on  suivit  le  conseil  d’Aus- 
pex  *.  Ce  qui  contribua  peut-être  plus  que  tout 
le  reste  à détourner  de  la  guerre  les  cités  de  l’est 
et  dq  midi , c'est  que  Jçs  Tréyires  et  les  Lingons 
s’en  faisaient  les  plus  ardçns  provocateurs  : Vin- 
dex  et  la  bataille  de  Vésontio , et  les  excès  des 
vitelliens,  étaient  eucore  présens  à tous  les  es- 
prits3. D’ailleurs  entre  tant  de  cités  jalouses  et 
à peu  près  égales  en  force,  qui  conduirait  la 
guerre?  après  la  viçloire,  où  serait  le  siège  .de 
l’empire?  JLe  triomphe  était  encore ancertaiu , et 
déjà  éclatait  la  discorde s.  Tan  tôt  c’étaient  les  allian- 

. .1  «'  1 

i.  Jam  super  captU  legroncs.  Tacil.  Ilist.  1.  jv  ,c.  69. 

a.  Et  Valenlini  aninuun  laudabanl^,  consilium  Âuspicis  scquc-  - 
bannir.  TaviL  llist.  i.  iv,  c.  69. 

3vConslat  obslitisse  Treviris  Lingonibusijtie  apud  Galbas, qui)  J, 
Vindicis  niutu,  cum  Verginio  steterant.  Taçit.  Hist.  1.  iv,  c.  6g. 

4.  Deterruît  plerosque  provinciarum  æniulalio  : qiioil  bello  ea- 
pué^qunin , si  cuocla  provenissent , sedcin  imper io  legerenl?  Non- 
du m Victoria,  jam  diseordia  ergl.  Idem,  ibi^-  s • . 
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ces,  tantôt  la  richesse  et  le  «ombre,  qaelquefois 
l’antiquité  d’origine , que  les  peuples  et  les  villes 
s’opposaient  avec  aigreur.  Tant  d’embarras  (mur 
l’avehir  firent  qu’on  s’en  tint  au  présent.  On  écrivit 
à la  citélrévire,  au  nom  de  la  Gaule,  de  quitter 
les  armes;  que  son  pardon,  si  elle  se  repentait, 
pouvait  s’obtenir,  et  (pièces intercesseurs  étaient 
tout  prêts.  Mais  les  Belges  inébranlables  fermè- 
rent l’oreille  à tout  accommodement;  ValentimiS 
crut  devoir  parcourir  le  pays  pour,  remonter  le? 
esprits,  mettant  d'ailleurs  peu  d’activité  dans  les 
préparatifs  de  la  guerre,  et  nre  songeant  qu’à  lia- 
ranguer.  . , , 

Pourtant  niJesTxévires,  ailes  Lingons,  niaucune 
des -autres  cités  qui  persistaient  dans  la  lutte,  ne 
firent  des  efforts  proportionnés  à la  grandeur  du 
péril  : il.n’y  avait  pas  même  de  concert  entre  les 
chefs.  Civilis,  occupé, de  sa  querelle  particulière, 
s’opiniâtrant  à vouloir  prendre  ou  chasser  Labço,  se; 
perdait  dans  les  forêts  de  la  Belgique.  Classieusle 
plus  souvent  se  tenait  dans  une  molle  inaction  , 
comme  s’il  put  été  en  pleine  possession  du  succès, 
et  qu’ij  «eût  eu  qu,’à.e«  jouir.  T ut  or  rve  se  pressa 
pas  «on,  plus  de  fermer  le  passage  du  Rhin,  ainsi 
que  celui  des* Alpes.  Dans  l’inferÿallo,  l’année  qui 
avait  pçis  .route  par  .les  Alpes  Penniues  était 
déjà  en  Helvéfie.  Tutor  marcha  au-devant  d’elle 
avec  des  troupes  -composées  de  Jrévires , de  y an- 
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50  gions , de  Caracates  de  Tribokes;  il  les  renforça 
d’un  corps  de  vétérans  romain# , infanterie  et  ca- 
valerie, tiré  de  ces  légions  qui  avaient  prêté  ser- 
ment à l’empiré  des  Gaules. 'Ces  Romains  se  bat- 
tirent d’abord  avec  ardeur  contre  l’avant-gatale 
de  l’armée  romaine;  mais,  à l’approche  de  la  légion, 
ils  repassèrent  sous  leurs  vieilles  enseignes*  T>eur 
désertion  fut  suivie  dé  celle  des  Tribokes,  des 
Vangiôns  et  des  Caracates.  Réduit  aux  seuls  Tré- 
vires,  Tutor  se  retira  à Bingiuih , se  fiant  sur 
la  force  du  lieu , parce  qu’il  avait  fait  couper  le 
pont  de  la  Navè;  mais  les  cohortes  romaines 
ayant  trouvé  un  gué,  il  fut  surpris  et  mis  en  faite. 
Cètte  défaite  jeta  le  découragement  parmi  Tes 
TrévireS,  et  le  peuple,  quittant  les  armes,  se  dis- 
persa dans  la  campagne  : plusieurs  des  chefs,  afin 
de  paraître  avoir  cessé  la  guerre  les  premiers,  se 
réfugièrent  dans  lescités  quin’avaientpoint  rompu 
l’alliance  avec  Rome.'  * ;> 

Sur  ces  entrefaites-,  les  légions  qui,  après  avoir 
* prêté  serment  à l’empire  des  Gaules , avaient  été 
transférées,  comme  nous  l’avonsdit,  de  Novésinm 
et  de  Bonn  dans  la  capitale  des  Tré vires , rele 
vant  le  drapeau  romain  ,>  proclamèrent  d’dles- 
mêmes  Vespasien.  Tout  cda  se  passait  fondant 
l’absencç  de  Valent! nus;  à son  retour,  les  affaires 

i-!  •. ■ -j  -'.  <••••*.•  i-'  ■ ■ 

1.  Peuple  germain  du  diocàte  actuel  de  Mayence. 
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s<è  rétablirent  un  peu  ; il  ranima  la  confiance  des  7p 
chefs,  etrappela  la  multitude  dispersée;  la  colère 
et  l’ardeur  patriotique  succédèrent  tout  à eoup  à 
l’épouvante.  Alors  les  légions  parjurées,  inquiètes 
pour, leur  sûreté,  saisissant  une  occasion  de  quitter 
Augusta,  sortirent  brusquement , et  se  réfugiè- 
rent chez  les  Médiomatrikes  , qui  avaient  persisté 
dans  l’amitié  de  l’empire.  Valerrtinus,  et  Tutor 
firent  égorger  dans  leur  prisort  les  lieUtenans 
Hérennius  et  Numisius,  afin  que  les  Trévires, 
n’ayant  plus  de  pardon  à attendre,  se  rattachas* 
sent  plus  fortement  à la  cause  d’où  dépendait  tout 
leur  salut  • • • • > • . if  •-»  y .<•?  *•,  . 

Telle  était  la  situation  des  affaires,  quand  C6* 
rialis  arriva  à Moguntiacum  : à son  arrivée,  les 
légions  de  Rome  prirent  une  nouvelle  ardeur. 

Cè  général,  qui  aimait  les  batailles,  enflammait 
•lé  soldat  par  l’audace  de  ses  discours,  bien  ré- 
solu , sitôt  qu’il  pourrait  joindre  les  insurgés,  de 
ne  pas  différer  le  combat  d’un  instant,  pes  levées 
avaient  été  faites  dans  les  Gaules,  par  ordre  des  «- 
gouverneurs  des  provinces  ou  des  généraux  de 
l’armée;  il  les  renyoya  toutes  à leurs  cités,  pro- 
clamant avéc  fierté  « qu’il  suffisait  à l’empire  de 
«ses  légions;  que  les  alliés  pouvaient  reprendre 
«tranquillement  les  occupations  de  la  paix,  et 

**  * ■ -i- 

i.  Tacit.  Hist.  I.  iv , c.  Jô. 
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9®  « regarder  comme  finie  une  guerre  dont  des  bras 
« romains  s’étaient  chargés  \ » Cette  hauteur  dis- 
posa les  nations  gauloises  à plus  de  soumission  : le 
renvoi  de  leurs  soldats  leur  fit  d’ailleurs  supporter 
les  tributs  plus  facilement.  Cependant  Civilis  et 
Classions,  apprenant  la  défaite  de  Tutorà  Bingium, 
et  les  succès  de  l’ennemi,  coururent  rassembler 
leurs  forces  éparses  dans  l’ouest  de  la  Belgique; 
et,  en  attendant,  ils  dépêchèrent  courriers  sur 
courriers  à .Valeutimts,  pour  lui  recommander 
de  bien  se  garder  d’une  action  décisive.  Cérialis,  se 
pressant  d’autant  plus,  manda  les  légions  retirées 
chez  les  Médiomatrikes,  ainsi  que  celle  qui  était 
en  garnison  à JVloguutiacum , afin  de  les  réunir  à 
son  armée;  pourtantilse  miten  marche  sans  atten- 
dre les  prémières  : en  trois  jours  il  arriva  à lti- 
godulum.  Valentinus,  avec  un  corps  considérable 
de  Trévires,  avait  pris  ce  poste  fermé  par  des 
montagnes  et  par  la  Moselle,  et  y avait  joint  un 
double  fossé , avec  des  barricades  de  rochers.  Ces 
' ouvrages  n’dfrayèrentpas  les  Romains;  Cérialis  or- 
donna à son  infanterie  de  forcer  le  retranchement, 
à sa  cavalerie  de  monter  en  bataille  sur  leâ  hau- 
teurs. Les  assiégeans  éprouvèrent  en  gravissant 
un  peu  de  difficulté,  tant  qu’ils  furent  en  butte 

€ • * .*  l ..*../•<  . . . f ' ' * - 

. ' , ' ' 1 1 ^ * 

I.  Sufficerc  imperio  legioncs  : socii  ad  muiiia  pacis  redirent  , 
Mcuri,  velut  cônfecto  bello , quod  rouaanæ  inanus  excepissenl. 
Taçit.  Hi»t.  1.  iv,  e.  71.  ' , 
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aux -armes  de  trait  ~ ruais  dès  qu’ils  arrivèrent  à 
portée  dé  l'èpée,  les  Gaulois  furent  cfulbutés1, 
une.  partie  de  la  cavalerie,  ayant  tourné  pari  des 
pentes  moins  escarpées  , fit  prisonniers  les  princb  ; 
paux  Belges,  entre  autres  Valentinus  \ 

■ Cérialis,  dès  le  lendemain , entra  dans  la  capitale 
des  Trévires  ; les  légions  demandaient  à grands 
cris  de  saccager  cettè  ville*  «.C'était,  dïsaient-èllep  , 

«la  patrie  de  Classicus , celle  de  Tutor,  dont  la 
« perfide  révolte  avait  causé  l’investissement  et  fe 
k massacre  des  légions  : qu’avait  faft  de  plus  Cr&- 
«mone,  effacée  du  sol  de  l’Italie  pour  avoir  re»- 
« tardé  d’une  seule  nuit  la  marche  des  vainqueurs? 

« et  on  laisserait  subsister  sur  les  confins  delà  Gètv 
« manie  une  ville  qui  se  glorifiait  d’avoir  massacré 
« des  généraux  romains  et  dépouillé  des  légions  ! 
«Nous  abandonnons  au  fisc  tout  le  butin,  s’é*- 
«criaient  les  soldats;  il  nous  suffit  de  l’embra- 
« sement  et  des  ruines  d’une  colonie  rebelle,  pour 
« nous  dédommager  de  la  destruction  de  tous  nos 
« camps  \ » Cérialis , craignant  pour  Sa  réputation 
s’il  paraissait  nourrir  la  licence  et  la  cruauté  des 
soldats , côntrnt  leur  fureur. 

i.  Tacif.  Hi»f.  I.  i»,c.  71.  ’ 

a.  Sure  in  coofinio  Germanite  integrofn  aedera , ipotHsexerqj- 
luum  et  tlucum  cædibui  ovantem.  Reiiigeretnr  prxda  in  fiscptq  : 
ipsis  sufficere  ignea , et  rebellis  coloniæ  ruinas , quibus  tôt  caslro- 
rqra  ÿxcidia  penaAfent'ur.  Tarit.  Hîst.  I.  iv  , c.  7». 
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7°  -,  Inattention  dp  l’armée  romaine  se  reporta, en-* 
suite  sty  les  malheureuses  lésions  qui  ar riraient 
du  territoire  médiotnatrike.  Accablés  par  lahonfe* 
et  le  repentir,  ces  vieux  soldats  se  tenaient  immo- 
biles, les  regards  fixés  contre  terre.  Point  decrjsde 
bienvenue  ni  de  salutation  réciproque.  Vainement . 
cherchait-on  à les  consoler,  à les  encourager  ,ik 
ne  répondaient  rien,  fuyant  au  fond  de  leurs 
tentes  et  se  dérobant  au  jour;  et  c’était  moins  le 
péril  et  la  crainte  que  le  remords  et  le  sentiment 
de  leur  opprobre  qui  les  plongeaient  dans  ce  pro- 
fond abattement.  Il  avait, même  gagné  les  autres 
légions,  qui,  n’osant  s’expliquer  de  vive  voix  ni 
par  les  prières , demandaient  grâce  par  les  larmes 
et  le  silence.  Enfin  Cérialis  vint  adoucir  la  com- 
mune douleur  : il  répétait  à chaque  instant  aux 
légions  parjurées  « qu’il. n’accusait  que  le  destin 
«de  tous  les.  maux  qu’avait  causés  la  discorde 
« des  soldats  et  des  chefs  ou  les  artifices  de  l’en- 
« nemi  : qu’il  ne  datait  leur  service  ou  leur  ser- 
« ment  que  de  ce  jour  ; que  ni  l’empereur  jni  lui 
« ne  se  ressouvenaient  du  passé.  » Alors  elles  fo- 
rent admises  à camper  en  commun , et  le  général 
fit  publier  par  toutes  les  centuries  que,  dans  au- 
cun débat,  dans  aucune  querelle,  on  ü’eùt  à re- 
procher à ces  compagnons  amnistiés  leur  sédi- 
tion ou  leur  défaite. 


Les  Tré vires  étaient  vaincus;  Tes  Lingons  se 
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soumirent  Cérialis , ayant  convoqué  une  assem- 
blée des  notables  de  ces  deux  peuples,  s’y  rendit 
et  leur  parla  en  ces  termes  : 

a Je  n’ai  jamais  cultivé  les  talens  de  l’orateur,  et 
« c’est  en  soldat  que  j’ai  maintenu  la  tranquillité 
« du  peuple  romain  : mats  puisque  les  paroles  ont 
« sur  vous  tant  d’empire,  et  que  vous  jugez  des 
« choses  moins  par  elles-mèmesqueparlesdiscours 
«des séditieux,  j’ai  voulu  vous  faire  part  de  quel- 
« ques  réflexions.  Maintenant  que  la  guerre  est 
« terminée,  il  sera  plus  utile  à vous  de  les  entendre, 

« qu’à  nous  de  vous  les  dire.  Lorsque  les  géné- 
« raux  de  Rome  entrèrent  sur  votre  territoire  et 
« dans  les  autres  contrées  de  la  gaule,  ce  ne  fut 
« par  aucun  esprit  de  cupidité;  ils  y vinrent  à la 
« prière  de  vos  ancêtres  que  fatiguaient  des  dis- 
« sensions  meurtrières , et  parce  que  les  Germains, 

■ que  vous  aviez  appelés  à votre  secours,  avaient 
« réduit  indistinctementà  l’esclavage  et  leurs  alliés 
« et  leurs  ennemis.  Je  ne  parlerai  point  de  tous  nos  ' 
«combats  contre  les  Cimbres  et  les  Teutons, 

« des  grands  exploits  de  nos  armées  et  du  succès 
« de  nos  guerres  avec  les  Germains , ils  sont  assez 
« connus;  et  si  nous  nous  sommes  fixés  sur  le 
« Rhin , ce  n’a  pas  été  pour  protéger  l’Italie,  mais 
« de  peur  qu’un  nouvel  Arioviste  ne  s’élevât  en- 

i.  Front.  Slratag.  it  , 3. 
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7°  « core  sur  vos  têtes  \ Croyez-vous  que  vous  serez 
« plus  chers  à Civilis  et  aux  Bataves,  et  à tous  ces 
a peuples  dont  le  Rhin  vous  sépare,  que  vos  an- 
« cêtres  ne  l’étaient  aux  ancêtres  de  ces  mêmes 
« nations?  Les  mêmes  motifs  d’invasion  subsista- 
it ront  toujours  pour  les  Germains , l’amour  de 
a vos  femmes  et  de  vos  biens , le  désir  de  changer 
« de  lieu  ; et  toujours  on  les  verra  déserter  leurs 
« solitudes  et  leurs  marais  pour  se  jeter  sur  ces 
« Gaules  si  fertiles,  pour  asservir  et  vos  champs 
a et  vos  personnes.  On  vous  éblouit  aujourd’hui 
a des  beaux  noms  de  liberté,  d’affranchissement , 
« mais  jamais  on  n’ambitionna  la  gloire  d’asservir 
a etdedominer,  qu’on  n’aitcouvert  son  ambition 
« d’un  semblable  voile. 

« Il  y eut  toujours  des  tyrans  et  des  guerres 
« dans  les  Gaules  jusqu’au  moment  où  vous  ac- 
« cêptâtes  nos  lois,  et  nous , quoique  trop  frè- 
te quemment  insultés,  tout  ce  que  nous  vous  avons 
« demandé  de  plus  à titre  de  vainqueurs,  c’est  de 
« contribuer  pour  la  paix  : car  pour  avoir  la  paix, 
« il  faut  des  soldats;  pour  des  soldats,  il  faut  une 
« solde;  pour  cette  solde,  deslribnts.  Le  reste  est 
« commun  entre  nous.  Vous-mêmes,  le  plus  sou- 
a vent,  vous  commandez  nos  légions  ; vous-mêmes 

i.  Nec  ideô  Rhenum  insedimus,  ut  Italiam  tueremur:sed  ne 
quis  alius  Ai  iovistus  rcgno  Galliarum  potiretur.  Tacil.  Hiat.  1.  ir  , 
c.  73. 
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« vous  gouvernez  les  provinces,  et  celles-ci  et  les  7* 
autres.  Nul  privilège,  nulle  exclusion  1 : si  nous 
« avons  de  bons  princes,  vous  en  ressentez  égale- 
« ment  lesavantages,  quoique  dans  l’éloignement  ; 

« s’ils  sont  cruels,  ce  sont  les  plus  proches  qui  en 
a souffrent.  Comme  on  supporte  la  sécheresse , les 
« pluies  excessives  et  les  autres  maux  delà  nature, 

« supportez  les  prodigalités  ou  l’avarice  de  vos 
« maîtres  *.  Il  y aura  des  vices  tant  qu’il  y aura  des 
« hommes  ; mais  ces  fléaux  ne  sont  pas  éternels, 

« et  il  arrive  des  temps  plus  heureux  qui  dédom- 
o magent;  à moins  peut-être  qu’asservis  à Tutor 
« et  à Classicus  , vous  ne  comptiez  sur  un  gouver- 
« nement  plus  modéré,  ou  qu’il  ne  fallût  moins 
« d’impôts  pour  l’entretien  des  armées  qui  vous 
« garantiraient  des  Germains  et  des  Bretons.  En 
« effet,  si  (ce dont  les  dieux  nous  préservent!  ) les 
« Romains  venaient  à être  chassés  de  la  terre, 

« qu’y  verrait-on , sinon  la  guerre  universelle  des 
a nations?  Il  a fallu  huit  cents  ans  d’une  fortune 
« et  d’une  discipline  constante  pour  élever  ce  co- 
« losse  immense,  qui  ne  peut  être  détruit  sans  la 
«ruine  des  destructeurs,  et  alors  le  plus  grand 

i.  I psi  plerùmque  Ifgionibus  nosiri,  pra-sidctis  : ipsi  has  aliasve 
provincias  rogilis.  Niliil  scparalum  , clausumve.  Idem,  ibid. 

a.  Quomodu  slerilitatrm,  aul  niniios  imbres,  et  cætera  naturæ 
mata  ; ità  luxum , vel  avariliam  dominautium  tolerate.  Tacit.  Hist. 
lib.  tv,  c.  74. 
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« péril  sera  pour  vous  qui  avez  l’or  et  les  ri- 
« chesses,  principale  source  des  guerres Aimez 
« donc,  chérissez  donc  la  paix,  et  cette  Rome, 
« qui  se  donne  également  et  aux  vainqueurs  et 
« aux  vaincus.  Instruits  par  l’une  et  par  l’autre 
« fortune,  gardez-vous  de  préférer  l’esprit  de  ré- 
« volte,  qui  vous  perdrait,  à la  soumission,  qui 
« assure  votre  tranquillité.  » 

Les  Gaulois  craignaient  des  paroles  plus  mena- 
çantes et  plus  dures  : ce  discours  leur  rendit  le 
calme  et  le  courage. 

L’armée  victorieuse  était  en  possession  de  la 
capitale  des  Trévires,  lorsque  Civilis  et  Classicus 
firent  tenir  une  lettre  à Cérialis  : cette  lettre  por- 
tait « que  Vespasien  était  mort , qu’on  s’efforçait 
« inutilement  de  le  cacher;  que  l’I talie  et  Rome 
« étaient  la  proie  d’uneguerre  intestine  ; que  si  Cé- 
« rialis  voulait  l’empire  desGaules,  ils  se  conten- 
te teraient  des  limitesde  leur  territoire  ; que  s’il  pré- 
ci  ferait  de  combattre  , ils  ne  s’y  refusaient  pas  non 
« plus  *.  » Cérialis  ne  fit  aucune  réponse  ; il  envoya 
la  lettre  à Domitien  avec  celui  cpii  l’avait  apportée. 
Civilis  et  Classicus,  comprenant  qu’il  fallait  en 


i.  Srd  vobis  maximum  discriwen  , penes  quos  aurum  et  opes  , 
præeipuæ  bellorum  causa.1.  Idem,  ibid. 

a.  Si  Cérialis  imperium  G.dliai  um  vclil , ipsos  (imbus  civitalum 
suai  um  conlentos  : si  pradium  mallet , ne  id  quidem  abnuere. 
Taeil.  Hist.  I.  iv,  c.  j5. 
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venir  à une  affaire  décisive,  ramassèrent  de  tous  7° 
côtés  des  renforts  belges  et  germains.  Cérialis, 
naturellement  négligent,  ne  fit  rien  pour  s’opposer 
à la  jonction  des  forces  ennemies.  Seulement  il 
ajoutades  retranchcirtens  à son  camp,  qui  jusque- 
là  n’en  avait  aucun. 

Civilis  tint  conseil  avec  les  chefs  gaulois  et 
germains;  les  avis  furent  divers,  et  soutenus  tous 
avec  chaleur.  Civilis  prétendait  « qu’il  fallait  at- 
« tendre  les  nations  transrhénanes,  quelles  écra- 
« seraient  un  ennemi  vaincu  par  la  seule  terreur 
« qu’elles  lui  inspiraient.  Qu’était-ce  que  les  Gau- 
« lois,  sinon  une  proie  pour  le  vainqueur?  Et 
« encore,  l’élite  de  la  nation  , les  Belges,  étaient 
« tous  pour  les  Romains  ouvertement  ou  de 
« cœur.  » Tutor,  blessé  des  prétentions  germani- 
ques de  Civilis  et  confiant  dans  la  vaillance  de 
ses  troupes,  répondait  « qu’en  différant  on  lais- 
« sait  les  Romains  se  fortifiée  ; que  leurs  armées 

• se  rassemblaient  de  toutes  parts  ; qu’une  légion 
« de  Bretagne  avait  repassé  la  mer;  qu’on  en  fai- 
te sait  venir  deux  d’Espagne;  qu’il  en  arrivait 
a d’Italie,  et  toutes  de  vieilles  troupes  sachant  la 
« guerre;  que  les  Germains,  sur  lesquels  on 
h comptait  tant,  étaient  incapables  de  la  moindre 
«(soumission,  de  la  moindre  discipline;  qu’ils 
a n’agissaient  qu’au  gré  de  leurs  caprices  ; qu’il  y 

* avait  avec  eux  un  grand  moyen  de  corruption, 
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7°  «l’or  et  les  présens,  dont  les  Romains  étaient 
« mieux  pourvus,  et  que,  tel  amour  qu’on  eût 
« pourla  guerre , il  n’élaif  personne  qui , au  même 
« prix,  ne  préférât  le  repos  au  péril  : que  si  l’on 
« attaquait  dans  ce  moment,  Cérialis  n’aurait  à 
« opposer  que  les  restes  de  l’armée  du  Rhin , ces 
« misérables  légions  vendues  à la  confédération 
« des  Gaules  ; et  que  même  d’avoir  battu  en  der- 
« nier  lieu  , contre  leurpropreattente,cettetroupe 
« indisciplinée  de  Valentinus  , serait  pour  eux  et 
« pour  leur  général  un  aiguillon  à la  témérité  ; 
« qu’ils  attaqueraient  de  nouveau,  et  qu’alors  ils 
« seraient  reçus,  non  parun  enfant  inexpérimenté, 
a qui  s’occupait  de  mots  etdeharanguesbienplus 
« que  de  guerres  et  de  combats,  mais  par  Civil is  et 
« par  Classicus;  que  le  seul  aspect  de  ces  deux 
« hommes  retracerait  à leur  imagination  la  peur, 
« la  faim , la  fuite , et  leur  vie  tant  de  fois  à la  merci 
« des  Gaulois;  que  ni  les  Trévires  ni  les.Lingons 
« n’étaient  retenus  par  l’attachement  ; qu’ils  re- 
« prendraient  les  armes  sitôt  que  la  crainte  serait 
a passée1.  » Classicus  trancha  cettediversitéd’opi- 
nions  en  se  déclarant  pour  l’avis  de  Tutor,  et  sur- 
le-champ  on  se  prépara  à livrer  bataille. 

Cérialis  ne  les  attendait  pas,  il  n’avait  pas  même 
passé  la  nuit  dans  sa  tente.  On  vint  lui  annoncer, 

1.  Neque  Trcveros  aut  Liogonaa  benevolentiâ  contineri  : rc- 
aumpturoi  arma,  ubi  meta*  abscesserit.  Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  76. 
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tandis  qu’il  était  encore  dans  sa  chambre  et  dans  jb 

son  lit  , à Augusta  desTrévires,  que  les  insurgés 
avaient  surpris  brusquement  le  camp  et  mis  les 
légions  en  déroute.  D’abord  il  refusa  de  croire  à 
celte  nouvelle , accusant  de  pusillanimité  ceux  qui 
la  lui  apportaient.  Mais  bientôt  il  put  voir  de  ses 
propres  yeux  toute  l’étendue  du  désastre.  Le  camp 
était  forcé,  la  cavalerie  en  fuite  : le  pont  sur  la 
Moselle,  au  milieu  de  la  ville,  et  qui  en  joignait 
les  deux  extrémités , était  au  pouvoir  de  l'ennemi. 
Cérialis  , intrépide  dans  un  si  grand  péril,  saisis- 
sant les  fuyards  par  le  bras,  et  se  jetant  presque 
nu  au  travers  des  traits  , rallia  autour  de  lui  quel- 
ques braves,  reprit  le  pont,  et  y plaça  un  poste 
d’élite.  Arrivé  ensuite  au  camp,  il  voit  les  lé- 
gions parjurées  de  Bonn  et  de  Novesium  rom- 
pues et  éparses,  à peine  quelques  soldats  autour 
de  leurs  enseignes  ,et  les  aigles  sur  le  point  d’étre 
enlevées.  Enflammé  d’indignation,  il  leur  re- 
proche amèrement  leur  honte  passée.  « Non, 
«s’écrie-t-il,  ce  n’est  point  un  Hordéonius,  ce 
« n’est  point  un  Vocula  que  vous  abandonnez. 

« Vous  ne  pouvez  m’imputer  de  trahison;  mon 
« seul  tort  est  d’avoir  dit  trop  tôt  que  vous  aviez 
« oublié  votre  serment  à l’empire  des  Cailles, 

« d’avoir  cru  légèrement  que  des  Romains  se  res- 
« souvenaient  du  serment  prêté  à leur  patrie. 

« J’aurai  donc  le  sort  des  Numisius  et  des  Héren- 
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«nius;  tous  vos  lieutenans  auront  donc  péri, 
« ou  par  vos  mains,  ou  par  celles  de  l’ennemi? 
« Allez , courez  dire  à Vespasien  , ou  mieux  en- 
« core,  àCivilis  et  à Classicus,  que  vous  avez  aban- 
« donné  votre  general  sur  le  champ  de  bataille  : 
« il  viendra  des  légions  qui  ne  nous  laisseront,  ni 
« moi  sans  vengeance  , ni  vous  sans  .châti- 
« ment.  » 

Ces  plaintes  étaient  fondées  : leurs  préfets,  leurs 
tribuns,  les  accablaient  des  mêmes  reproches  : ils 
en  furent  honteux.  Ils  s’arrêtent  et  se  reforment 
par  cohortes,  car  ils  ne  pouvaient  donner  un 
grand  front  à leur  ligne , les  Gaulois  s’étant  dé- 
bordés de  toutes  parts,  et  leurs  tentes  et  leurs  ba- 
gages les  gênant  dans  eetteenceinte  du  camp,  où 
l’on  se  battait.  Tutor,  Classicus  et  Civilis,  chacun 
à leur  poste,  animaient  la  bataille  : ils  excitaient 
les  Gaulois  par  les  cris  de  liberté,  les  Rataves  par 
l’amour  de  la  gloire , les  Germains  par  la  vue  du 
butin';  et  tout  les  favorisait,  lorsque  enfin  une 
des  légions , ayant  trouvé  un  espace  plus  décou- 
vert, et  s’étant  rassemblée  toute  en  un  seul  corps, 
soutint  leur  choc , puis  les  fit  reculer.  Les  cohortes 
dispersées  au  commencement  de  l’attaque,  s’étant 
ralliées  sur  les  hauteurs,  revinrent  alors  sur  leurs 
pas,  et  mirent  le  trouble  dans  l’arrière-garde  des  as- 

i.  Gallos  pro  libertatc,  Batavos  pro  gloriâ,  Germanos  ad  præ- 
dam  insligantes.  Tacit.  Hist.  I.  iv,  c.  78. 
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saillans.  Ce  qui  nuisit  le  plus  à ceux-ci,  et  empêcha  7» 
vraiment  leur  victoire,  ce  fut  l’avidité  des  Ger- 
mains pour  le  butin  : au  lieu  de  pousser  l’enneir.i, 
et  de  poursuivre  leurs  avantages  , ils  n'avaient 
songé  aussitôt  qu’à  piller  et  à se  disputer  les  uns 
aux  autres  les  dépouilles  des  Romains.  Ainsi  Cé- 
rialis,  après  avoir  presque  ruiné  les  affaires  de 
Rome  par  sa  négligence,  les  rétablit  par  sa  fer- 
meté, et,  profitant  de  la  fortune,  il  prit,  dés  le 
même  jour,  le  camp  ennemi  et  le  rasa. 

Les  Agrippiniens  n’étaient  entrés  que  malgré 
eux . comme  on  l’a  vu , dans  la  ligue  gallo-ger- 
maine; dès  qu’ils  se  virent  en  liberté  de  suivre 
leur  inclination  , voulant  donner  une  garantie  de 
leur  retour  à leurs  premiers  engageniens,  ils  mas- 
sacrèrent tous  les  Germains  répandus  dans  leur 
ville.  De  plus,  ils  offrirent  à Cérialis  de  lui  livrer 
la  femme  et  la  sœur  de  Civilis  et  la  fdle  de  Clas- 
sions, laissées  chez  eux  comme  gages  d'alliance  et 
d’amitié.  En  même  temps,  ils  imploraient  son  se- 
cours contre  un  ennemi  irrité  dont  ils  redoutaient 
l.\  vengeance.  En  effet,  Civilis  avait  tourné  ses 
pas  de  ce  côté,  comptant  trouver  à Tolbiac  1 , sur 
le  territoire  ubien , une  cohorte  de  Caukhes  et  de 
Frises  vaillante  et  dévouée,  qu’il  y avait  laissée 
en  garnison.  Mais  il  apprit  en  chemin  que  sa  co- 

i.  Aujourd’hui  Zulpirk,  dans  leduché  dejuliers. 
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hcrte  avait  étédétruite  tout  entière  par  la  trahison 
des  Agrippiniens,  qui,  ayant  distribué  aux  Ger- 
mains des  viandes  et  du  vin  pour  les  enivrer,  pen- 
dant leur  sommeil  avaient  refermé  les  portes,  et 
mis  le  feu  aux  maisons;  et  tous  avaient  été  con- 
sumés Celte  triste  nouvelle  changea  la  marche 
de  Civilis;  d’ailleurs,  Cérialis  avançait  en  toute 
diligencc.au  secours  de  ses  alliés. 

Une  autre  inquiétude  survint  à Civilis:  la  lé- 
gion mandée  de  Bretagne  arrivait , et  il  craignit 
que,  soutenue  delà  flotte  qui  l’avait  amenée,  elle 
ne  tombât  sur  les  Bataves  du  côté  où  leur  île  lou- 
chait à l’Océan.  Il  fut  bientôt  délivré  de  cette 
crainte.  Fabius  Primus,  commandant  de  la  lé- 
gion , entra  sur  les  terres  des  Neuves  et  des  Tun- 
gres,  qui  se  soumirent  : quant  à la  flotte,  elle  fut 
elle-même  attaquée  par  lesCaninéfates,  et  la  plu- 
part des  bûtimens  pris  ou  coulés  bas.  Ces  mêmes 
Caninéfates  battirent  aussi  une  troupe  deNerves  , 
qt.i  d’eux-mêmes  s’étaient  mis  à faire  la  guerre 
pour  les  Romains.  Classicus  remporta  encore  un 
avantage  sur  un  détachement  de  cavalerie  que 
Cérialis  avait  envoyé  en  avant  de  Novesium:  per- 
tes légères,  tuais  répétées,  qui  effaçaient  en  détail 
l’honneur  acquis.au  général  romain  par  son  der- 
nier triomphe. 

i.  Largis  epulis  vinoque  sopitos  Germanos  , cl.iusis  foriLms,  igné 
injecto , cremavcre.  Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  79. 
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Cep  endant  Domitien,  qui  dans  l'incertitude  du  7® 
succès  avait  suivi  de  près  Cérialis  et  les  légions, 
reçut,  comme  il  approchait  des  Alpes,  la  nou- 
velle de  la  victoire  sur  les  Trévires  ; -elle  était  con- 
firmée par  la  présence  de  Valentinus  , qu'on  lui 
amenait  chargé  de  chaînes.  I.e  patriote  trévire 
ne  paraissait  nullement  humilié  de  sa  disgrâce, 
et  la  fierté  de  son  aroe  se  montrait  empreinte  sur 
son  visage.  Domitien  l’interrogea  par  curiosité 
pour  connaître  son  caractère  et  son  éloquence , 
puis  il  le  condamna  à mort.  Au  milieu  des  tor 
tu  res  de  son  supplice,  quelqu’un  lui  ayant  dit 
pour  l’insulter  que  sa  patrie  était  prise:  « Voilà  , 

« répondit-il,  ce  qui  me  console  de  mourir1  ! » 
Domitien,  rassuré  par  la  situation  des  affaires, 
se  rendit  à Lugdunum,  mais  n’alla  pas  plus  loin. 

Sur  ces  entrefaites,  l’arrivée  de  la  légion  britan- 
nique et  des  légions  espagnoles  doubla  l'armée 
romaine,  tandis  que  les  insurgés,  réduits  pres- 
que aux  seuls  Germains,  ne  recevaient  que  de 
faibles  renforts.  Néanmoins  Civilis  tenta  une  af- 
faire décisive  : retranché  dans  ce  fameux  fort  de 
Yétéra  qu'il  avait  assiégé  si  long-temps,  il  se  me- 
sura deux  fois  avec  Cérialis.  A la  première  il  eut 
le  dessus;  mais  ensuite,  battu,  écrasé,  il  évacua 

1.  Inler  ipsum  snpplieium,  oxprobranli  cuid.im  palrinm  rjus 
captam  ; • accipere  se  solalium  morlia  • respondit.  Tacit.  Uist. 

1.  iv,  c.  85. 
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7®  le  continent  de  la  Gaule  et  se  retrancha  dansl’île 
des  Bataves.  Son  premier  soin  fut  de  détruire  la 
digue  élevée  autrefois  par  Drusus  à l'endroit  où 
le  Rhin  commence  à se  partager  en  deux  bras. 
Ces  branches  sont  inégales , et  la  pente  des  eaux 
se  portant  sur  le  Vahal , le  bras  droit,  qui  conserve 
le  nom  de  Rhin  , demeure  le  plus  faible.  Drusus, 
aux  vues  duquel  il  convenait  de  grossir  cette 
branche  droite,  qu’il  joignait  à l’Issel  par  un  ca- 
nal, avait  dirigé  sa  digue  de  manière  qu’elle  re- 
jetait les  eaux  du  côté  de  la  Germanie.  Civilis, 
ayant  un  intérêt  contraire,  la  ruina;  et  de  cette 
opération  il  tira  deux  avantages:  en  grossissant 
le  Vahal,  il  fortifiait  la  barrière  qui  le  séparait  des 
Romains;  et  le  bras  qui  bornait  file  au  nord,  se 
trouvant  réduit  presque  à sec  , ouvrait  une  libre 
communication  entre  les  terres  bataves  et  la  Ger- 
manie. Civilis,  Tutor  et  Classicus,  et  cent  treize 
sénateurs  trévires,  parmi  lesquels  on  comptait 
Alpinus  Montanus  et  son  frère  Decimus  Alpinus, 
y passèrent  pour  recruter  des  troupes  parmi  les 
tribus  teutoniques.  L’argent  qu’ils  distribuaient  et 
la  pitié  qu’inspiraient  leurs  noms  si  puissans  na- 
guère leur  attirèrent  aisément  des  compagnons 
d’armes  au  sein  de  cette  race  avide  de  dangers.  Cé- 
rialis  profita  de  leur  absence  pour  attaquer  l’îledes 
Bataves  ; il  passa  le  Vahal  malgré  la  résistance  des 
insurgés,  et  s’empara  de  postes  importans  que  Ci- 
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vilis  ensuite  teuta  vainement  de  lui  enlever1.  1° 
Par  suite  de  ces  succès,  Cérialis  se  laissait  aller 
à une  confiance  téméraire  dont  les  chefs  ennemis 
songèrent  à profiter.  Il  était  allé  visiter  les  camps 
de  Bonn  et  de  Novesium , qu’on  rétablissait  pour 
l’hivernage  des  légions,  et  il  s’en  revenait  par  eau, 
son  escorte  toute  dispersée,  la  garde  se  faisant  mal. 
Cette  négligence  fut  remarquée  par  les  Gallo-Ger- 
mains, qui  projetèrent  une  embuscade.  Iis  choi- 
sissent une  nuit  sombre,  et  s’abandonnant  au  fil 
de  l'eau  , ils  entrent  dans  les  retranchemens  sans 
le  moindre  obstacle.  Dans  le  premier  moment , ils 
s'aident  d’un  stratagème  : ils  coupent  les  cordes 
qui  soutenaient  les  tentes,  et  les  soldats  romains 
se  trouvant  enveloppés  sous  leurs  propres  pa- 
villons, ils  les  égorgent  sans  peine.  Pendant  ce 
temps  un  autre  détachement  attaquait  la  flotte  , 
jetait  le  grapin  et  emmenait  les  bâti  mens.  Tout 
cela  s’était  fait  dans  le  plus  profond  silence:  mais 
le  carnage  une  fois  commencé,  aûu  d’inspirer 
plus  de  frayeur , ils  poussent  des  cris  affreux. 
Les  Ilomai.ns,  éveillés  par  leurs  blessures,  cher* 
chent  leursarmes , courent  dans  les  rues  du  camp  : 
peu  étaient  habillés  , la  plupart  n’avaient  qu’un 
morceau  d’étoffe  entortillé  autour  du  bras,  e.t  leur 
épée  à la  main.  Le  général , à demi  endormi , et 


i.  Tacit.  Hist.  1.  v,  c. 
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presque  nu , n’échappa  que  par  une  méprise  des 
ennemis,  qui,  voyant  son  drapeau  arboré  sur  la 
galère  prétorienne,  l’emmenèrent  dans  la  persua- 
sion que  Cérialis  s’y  trouvait;  mais  il  avait  passé 
la  nuit  ailleurs,  dans  les  bras,  à ce  qu’on  crut 
généralement,  d’une  femme  ubienne,  nommée 
Claudia  Sacrata  \ Les  sentinelles  rejetaient  la 
faute  sur  le  général  qui  leur  avait , disaient-elles, 
défendu  de  parler,  de  peur  de  troubler  son  repos; 
en  sorte  que,  n’ayant  pas  fait  les  appels  ordinaires, 
le  sommeil  les  avait  gagnées.  Il  était  grand  jour 
quand  les  Germains  s’en  retournèrent,  traînant  à 
leur  suite  les  bâtimens  qu’ils  avaient  pris,  entre 
autres  la  trirème  prétorienne,  qu’ils  menèrent 
par  la  Lippe,  pour  en  faire  présent  à Yéléda. 

Cet  avantage  passager  n’empêchait  pas  que  la 
guerre  ne  fût  généralement  malheureuse  pour  les 
Bataves.  Civilis,  comme  une  dernière  ressource, 
voulut  tenter  la  fortune  par  eau.  Il  équipa  tout 
ce  qu’il  avait  de  galères  à deux  et  à un  simple 
rang  de  rames;  il  y joignit  nombre  de  barques, 
dont  trente  ou  quarante  étaient  armées  sur  le 
modèle  des  libur niques  : il  menait  de  plus  avec 
lui  celles  qu’il  avait  prises  sur  l’ennemi;  et  toute 
cette  flotte,  ayant  pour  voiles  des  saies  bigarrées 
de  mille  couleurs,  présentait  à l’œil  l’aspect  le  plus 

i.  Cerialii  alibi  noctem  egerat,  ut  plerique  credidêre,  ob  stu- 
prum  Claudiæ  Sacratæ , mulieris  ubiæ.  Tacit.  Hist.  1.  v,  c.  ai. 
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pittoresque*.  Il  choisit  pour  les  évolutions  une  es-  7« 
pèce  de  nier,  l'embouchure  de  la  Meuse  et  du 
lthin  dans  l’Océan.  L’objet  de  cet  armement  était 
d’intercepter  les  convois  que  les  postes  romains 
établis  dans  l ils  attendaient  du  continent.  Céria- 
lis,  plus  surpris  qu’alarmé,  fit  avancer  son  escadre , 
qui  était  inférieure  en  nombre,,  mais  fournie  de 
rameurs  plus  exercés,  de  pilotes  plus  habiles, 
de  bâtimens  plus  forts.  Elle  avait  le  courant  pour 
elle;  les  autres  avaient  le  vent.  Les  deux  flottes, 
après  avoir,  en  se  croisant,  tenté  de  s’envoyer 
quelques  traits,  se  séparèrent.  Ce  fut  la  dernière 
entreprise  de  Civilis , qui  se  retira  ensuite  au-delà 
du  Rhin.  Cérialis,  portant  dansl’îledes  Bataves  tous 
les  ravages  de  la  guerre , affecta  d’épargner , par 
un  artifice  souvent  pratiqué,  les  terres  et  les  mai- 
sons de  Civilis.  Au  milieu  de  ces  opérations,  des 
pluies  continuelles  (car l’automne  touchait  à son 
déclin),  ayant  fait  déborder  le  fleuve,  transfor- 
mèrent en  un  vaste  étang  l'île  naturellement 
basse  et  marécageuse.  Les  Romains , qui  n’avaient 
point  prévu  cet  inconvénient  , s’en  trouvèrent 
très  embarrassés:  leur  flotte  était  loin , ils  n’avaient 
pointde  vivres, et  leurs  tentes,  sur  ce  terrain  plat 
et  sans  abri,  étaient  emportées  de  tous  côtés  par 
la  violence  de  l’iitondatiou. 

i.  Sagulis  vcibicc.lo.ibus  haud  indccorc  pro  velis  juvabautur. 
Tacil.  Hist.  1.  v,  c.  i3. 
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Civilis  prétendit  qu’il  lui  eût  été  facile  alors  de 
détruire  les  légions,  que  les  Germains  le  voulaient, 
et  il  se  donna  auprès  de  l’ennemi  le  mérite  de  les 
en  avoir  détournés  adroitement;  le  fait  n’est  pas 
invraisemblable,  puisque  le  chef  batave  ne  tarda 
pas  beaucoup  à se  soumettre.  Cérialis  négociait 
secrètement.  En  même  temps  qu’il  faisait  offrir  la 
paix  aux  Bataves,  à Civilis  sa  grâce,  il  exhortait 
Yéléda  et  ses  proches  à saisir  l'occasion  de  gagner 
l’amitié  de  Rome,  au  lieu  de  s’obstiner  dans  une 
guerre  où  ils  n’éprouvaient  que  des  désastres.  Il 
représentait  « qu’il  avait  taillé  en  pièces  les  Tré- 
« vires,  repris  la  colonie  Agrippinienne, enlevé  aux 
« Bataves  leur  patrie;  que  les  Germains  n’avaient 
« retiré  de  l’alliance  de  Civilis  que  la  perte  de 
« leurs  frères,  le  massacre  ou  la  fuite  de  leurs 


« soldats;  que  Civilis  était  un  fugitif  et  un  banni, 


« à charge  à ses  protecteurs;  qu’ils  n’avaient  que 
« trop  de  reproches  à se  faire  d’avoir  passé  le  Rhin 
« si  souvent;  que  s’ils  continuaient,  les  torts  et 
« l’insulte  étant  d’un  côté,  de  l’autre  seraient  la 
« vengeance  et  les  dieux*.  » 

Ces  menaces  entremêlées  de  promesses  firent 
effet  sur  l’esprit  de  Véléda.  Les  Germains  une 
fois  ébranlés,  les  Bataves  commencèrent  aussi  à 
se  dire«  qu’il  ne  fallait  pas  consommer  leur  ruine, 
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» et  qu’il  était  impossible  à une  seule  nation  de  7° 
a briser  les  fers  du  monde  efttier.  Qu’avaient  servi 
« le  massacre  des  légions  et  l’embrasement  de 
« leurs  camps , sinon  à en  susciter  de  nouvelles 
« et  plus  redoutables  et  en  plus  grand  nombre  2 
« Si  c’était pourVespasien  qu’on  avaitfaitla  guerre, 

« Vespasien  était  empereur;  si  c’était  au  peuple 
« romain  qu’on  en  voulait,  qu’étaient-ce  que  les 
« Bataves  contre  tout  le  genre  humain  ? Qu’il  n’y 
«avait  qu’à  jeter  les  yeux  sur  les  Rbètes  et  les 
« Noi’ique^et  sur  les  tributs  dont  on  chargeait 
« les' autres  alliés  ; que  pour  eux,  on  ne  leur  en  hn- 
« posait  aucun;  qu’on  ne  leur  demandait  que  du 
a courage  et  des  hommes;  qu’il  n’y  avait  aucune 
« situation  plus  voisine  de  la  liberté,  et  qu’après 
« tout,  s’il  Fallait  qu'ils  reconnussent  des  maîtres, 

« il  y aurait  encore-  moins  de  honte. à supporter 
« les  princes  de  Rome  que  les  femmes  des  Ger- 
« mains.  -»  Ainsi  s'expliquait  la  multitude.  Les 
grands  murmuraient  encore  plus  : « C’est  la  rage 
«insensée  de  Civilis,  s’écriaient-ils,  qui  nous  a 
« précipités  dans  cette  guerre:  Civilis, pour  sauver 
« sa  personne,  a perdu  la  nation.  Il  fallait- que  les 
« dieux  fussent  bien  irrités  contre  les  Bataves  le 
a jour  qu’ils  leur  laissèrent  assiéger  les  légions  , 

« tuer  les  lieutenans,  entreprendre  une  guerre 
« utile  à un  seul,  fatale  à tout  le  reste.  Réduits  aux 
« plus  déplorables  extrémités  , il  est  bien  temps 
in.  3 a 
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70  « de  revenir  à nous-mêmes,  et , en  sacrifiaqt  une 
■'  « tête  coupable,  de  prouver  notre  repentir  *.  » 
Civilis  n’ignorait  pas  cette  disposition  des  es- 
prits , et  il  résolut  de  prendre  les  devans  : au  dé- 
goût de  ses  malheurs  se  joignait  aussi  un  peu  de 
cet  attachement  pour  la  vie  qui , dans  beaucoup 
deruomens,  subjugue  les  pins  fermes  courages; 
il  demanda  une  eftlreviièi  On  coupa  le.  milieu  du 
pont  sur  le  Vahal,  et  les  deux  chefs  s’étant  avancés 
aux  deux  extrémités,  Civilis  commença  ainsi; 
« Si  j’avais  à me  justifier  devant  un  lieutenant  de 
« Vitellius,  je  sens  que  ni  ma  conduite  n’obtien- 
« drait  de  pardon,  ni  mes  discours  de  créance.  Ce 
« n’a  été  entre  Vitellius  et  moicpi’inirmtiés,qu’hos- 
« tilités:  Vitellius  commença,  moi  j’aggravai.  Pour 
a Vespasien , il  a eu  défont  temps  mes  hommages; 
« et  lorsqu’il  était  homme  privé,  il  m’honorait 
« du  nom  de  son  ami.  C’est  ce  que  savait  Anto- 
• « nius  Primus,  lorsque  dans  ses  lettres  il  m’ex- 

« Uortait  k'  la  guerre,  de  peur  que  les  légions  de 
«Germanie  et  les  troupes  de  la  Gaule  ne  fran- 
« chissent  les  Alpes.  Si  donc  j’ai  pris  les  armes, 
«cest  parce  qu’Antonius  dans  ses  lettres  -et 
« Hordéonius  de  vive  voix  m’y  excitaient  sans 
« cesse  : je  n’ai  fait  en  Germanie  que  ce  que  firent 
« en  Syrie  Mucien  , Aponius  en  Mésie,  Flavianus 

*;  Tarit.  Hist.  I.  v,  c.  a5. 
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« en  Pannonie,  et  toi-même,  Cérialis,  aux  portes  7® 

« de  Rome.  » Tout  son  sÿstèmeide  justification 
roula  sur  des  argumens  decefctemature.  « L'intérêt 
« seul  de  Vespasien,  le,s  vives  sollicitations  de  son 
a parti  lui  avaient  mis  les  armes  à la  main  : il  se  ' 

« flattait  d’avoir  puissamment  contribué  à la  for-  , 

« tune  du,  nouvel  empereur.  Une  fois  Fétendard 
« levé,  il  n’avait  plus  été  en  son  pouvoir  d’arrêter 
« la  guerre.  Les  passions  de  la  multitude,  la  té* 

« volte  subite  des  Gaules,  ses  succès  mèmecontre  • , Jr 
« les  légions  vitelliennes > l’entraînant  et  le  corn-  . 

« promettant  do  plus  en  plus,  l’avaient  contraint 
« de  garder  les  armes  alors  même  que  son  désir 
«et  son  but  étaient  remplis,  puisque  Vespasien 
« triomphait.  Cependant  au  milieu  de  cette  lutte 
« acharnée  des  Bataves,  des  Gaulois  et  des  Ger- 
« mains  contre  les  armées  de  Rome,  Civilis  n'avait 
« jamais  oublié  qu'il  avait  en  face  d’anciens  alliés; 

«Cérialis  en  pouvait  porter  témoignage.  Derniè- 
«.renient  encore,  quand  son  armée , surprise  par 
« l’inondation  dans  File  des  liatavès,  pouvait  être 
« exterminée  sans  peine,  qui  l’avait  sauvée,  sinon 
« Civilis  qui  n’avait  pas  craint  île  s'exposer  à tous 
« les  soupçons,  à toute  la  colère  des  Germains?» 

Ces  raisons  probablement  n’auraient  pas  sqffi 
seules  à convaincre  Cérialis  ; mais  les  promesses  - 
qu’il  avait  fait  faire  en  secret  atçBatave,  les  enga- 
gemens  pris  avec  Véléda,  et  surtout  le  besoin  d$ 
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7°  terminer  les  hostilités  avant  l’hiver , le  forçaient  à 
s’en  contenter.  Civilis,  reçu  en  grâce , obtint  la  per- 
mission de  vivre  tranquille  dans  sa  patrie.  Il  n’en 
fut  pas  de  même  des  chefs  gaulois,  de  Classicus , de 
Tutor,  des  deux  Alpinus,  de  cette  foule  de  nobles 
trévires  et.lingons  qui,  inébranlables  à toutes  les 
séductions  et  à toutes  les  menaces,  suivirent  le 
drapeau  de  l’indépendance  tant  qu’il  resta  de- 
bout: il  n’y  eut  pour  eux  ni  justification  ni  merci. 
Plusieurs  de  ces  infortunés  se  réfugièrent  chez  les 
plus  lointaines  tribus  germaniques;  la  plupart  se 
tuèrent;  quelques-uns  furent  pris  et  livrés  aux 
Romains  *.  Unerecherche  ordonnée  par  VespAsien, 
dans  chacune  des  cités  de  la  Gaule , contre  ceux 
qui  avaient  joué  un  rôle  marquant  durant  l'in- 
surrection, fit  disparaître  tout  ce  que  les  hauts 
rangs  de  la  société  gauloise  contenaient  encore 
d’ennemis  du  joug  romain,  d’amis  de  la  liberté, 
de  la  gloire , de  l’ordre  social  de  la  vieille  Gaule. 

Il  en  était  un  surtout  dont  les  Romains  auraient 
voulu  tirer  un  châtiment  exemplaire , c’était  Julius 
Sabrnus , ce  fou  ambitieux  qui  s’était  affublé  du 
nom  et  de  la  pourpre  des  Césars;  le  vrai  César  re- 
grettait vivement  qu’une  mort  volontaire  lui  eût 
arraché  ce  rival.  Pourtant  Sabinus  vivait.  Après 

i.  A<(*afLCV0t  Æs  îrpa'yfA.aTwv  {A£*faXiûv  émpo&ïjaav , xai  &xuv  <%cmv  *rpoa- 
^cxtuvriç,  oc  pi*  auToùç  àvrîpouv,  oi  Æé  «peu-fcrn;  xXîaxovro.  Plut.  Amator. 
p.  77°- 
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sa  ridicule  usurpation,  de  l’empire  des  Gaules,. et  7<> 
sa  défaite  par  les  Séquanes,  se  voyant  en  égale  hor- 
reur au  parti  national  et  au  parti  romain,  il  hésita 
sur  ce  qu’il  deviendrait.  La  fuite  en  Gçrmanie  lui 
était  facile;  mais , uni  depuis  peu  par  amour  à une 
jeune  Gauloise  nom  mée  Éponine 1 , il  préféra  braver 
tous  les  périls  plutôt  que  de  se  séparer  de  celle 
qu’il  ne  pouvait  nx  abandonner  ni  emmener  avec 
lui.  Dans  une  de  ses  maisons  de  campagne  exis- 
taient de  vastes  souterrains,  construits  jadis  pouT 
les  usages  de  la  guerre,  et  propres  à recevoir  des 
vivres,  des  meubles,  tout  ce  qui  était.,  néces- 
saire à la  vie  de  plusieurs  hommes  : l’entrée  en 
était  secrète,  et  connue  seulement  de  deux  affran- 
chis dévoués  à Sabinus.  Ge  fut  dans  cette  maison 
que  se  rendit  le-  noble  gaulois , annonçant  qu’il 
allait  terminer  sa  vie  par  le  poison , et  il  congédia 
ses  serviteurs  et  tous  ses  esclaves.  Les  deux  affran- 
chis'mirent  alors  le  feu  au  bâtiment,  et  le  bruit  se  ré- 
pandit en  tout  lieu  que  Sabinuss’était  empoisonné, 
et  que  son  cadavre  avait  été  la  proie  des  flammes. 

A cette  nouvelle,  trop  bien  confirmée  par  le  té- 
moignage de  Martial , l’un  des  affranchis  fidèles , 
une  douleur  inexprimable  s’empara  d’Éponine; 
elle  se  jeta  la  face  contre  terre,  pleurant  et  san- 


i.  Eponina.  Tacit.  Hisl.  1.  iv,  c.  67.  — É(twcini.  Plat.  Amator. 
p.  770.  — IliKOviXa.  Dio.  I.  txvi , p.  751. 
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glotant,  et  resta  trois  jours  et  trois  nuits  dans  son 
désespoir,  refusant  toute  nourriture  *. 

Sabinus-,  attendri  et  effrayé,  lui  envoya  de  nou- 
veau Martial  pour  lui  révéler  qu’il  n’était  point 
mort,  qu’il  vivait  caché  dans  une  retraite  incon- 
nue, mais  qu’il  la  priait  de  persévérer  aux  yeux 
du  monde  dans  son  affliction  , afin  d’entretenir 
«ne  erreur  a laquelle  il- devrait  son  salut.  Qu’on 
se  représente,  s’il  se  peut,  l’état  d’Éponine  à cetté 
nouvelle;  l’allégresse  dans  famé,  elle  prit  .tous 
les  signes  du  deuil,  et  joua  si  bien,-  selon  l’exr 
pression  d’un  ancien,  «la  tragédie  de  son  mal- 
heur, » que  personne  n’en  conçut  le  lnoindre 
doute  *.  Bientôt  brûlant  de  voir  son  époux,  elle  se 
Et  conduire  au  lieu  de  sa  retraite  pendant  la.  nuit, 
et  revint  avant  le  jour  ; elle  y retourna,  s’enhardit 
peu  à peu  à y rester;  puis  elle  n’en  voulut  plus 
sortir*.  Au  bout  de  sept  mois,  la  colère  des  Romains 
paraissant  calmée,  Eponine  projeta  d’aller  elle- 
même  à Rome  solliciter  Vespa$ien,.dont  on  van- 
tait beaucoup  la  douceur  : Sabinus  l’accompagna 
dans  ce  voyage^  déguisé  en  esclave,  la  tête  rasée 
et  enveloppée  d’un  bandéau,  enfin  dans  un  accou- 
trement qui  le  rendait  méconnaissable.  Mais  leurs 

ï.  Ptyaaa  ■yàp  oirto;  eru^e  to  atôjxa,  uEtà  xXauOpûv  xxi  oXoçupfxwv 
paç  rptt;  xai  vuxto*  aairo;  ^uxaprepw.  Plut.  Àmat.  p.  770. 

a.  Ta  fxèv  oov  aXXa  .rapà  rri;  fuvatxoç  tvayameftç  ouvETpa'yûxî'iIto  rç 
Æo'Çip  tou  7;idouç.  Idem , ibid. 
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espérances  étaient  mal  fondées;  quelques  amis 
qu’ils  avaient  à Rome  et  auxquels  ils  se  décou- 
vrirent, leur  conseillèrent  d’attendre  encore,  et 
de  regagner  la  Gaule.  Le  proscrit  s’ensevelit  de 
nouveau  dans  ce  sépulcre  durant  neuf  années. 
Ces  neuf  années , Éponine  les  passa  presque  tout 
entières  avec  lui.  Là  elle  devint  deux  fois  haère. 
a Seule,  comme  la  lionne  au  fond  de  sa  tanière, 
« dit  un  écrivain  grec  qui  connut Tun  de  ses  fils, 
« elle  supporta  les  douleurs-de  l’enfantement,  et 
k nourrit  de  son  sein  ses  deux  lionceaux  '.  « Par 
intervalle,  elle  allait  en  Italie  observer  et  consulter 
leurs  amis  communs.  Ils  furent,  enfin?  découverts 
et  conduits- prisonniers  à Rome.  Amenée  devant 
l’empereur,  Éponine  se  prosterna  à ses  pieds, 
et  lui  montrant  ses  enfans  : « César,  dit-elle, 
*je  les  ai  conçus  et  allaités  dans  les  tombeaux, 
« afin  que  plus  de  Supplians  vinssent  embrasser 
« tes  genoux  *.  » Ses  paroles,  sa  douleur,  son  hé- 
roïsme arrachèrent  des  larmes  à tous  les  assistans; 
mais  Vespasien , inflexible,  ordonna  de  traîner 
sur-le-champ  Sabinus  au  supplice.  Éponine 
alors  se  releva,  et  d’une  voix  forte  et  pleine  de 

-vif 

i . T if  witïvxî  kùtt,  xxô’  iaurrr»  <tiT,vvjx«v,  uonip  iv  fnXiâ  Xtaiva  xa-tk- 
iuaxax  npo;  tôy  âvttpx,  xxi  tcù;  ftvcuivcu;  OmSpiyxrc  axùpLvcv;  appivx;. 
Plat  ub.  sup.  . 

x.  T»5ra,  Kxïaxp,  xxi  tpvr.ax  iv  1ô>  xvr.xtiu,  xai  ropnoa,  ïv#  ai  rrXt.cvi; 
buTiiacfir*.  Dio.  loc.  cit.  , • ■ 
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79  dignité , elle  réclama  que  des  destinées  si  long- 
temps communes  ne  fussent  point  désunies  à 
ce  dernier  instant.  « Fais-môi  cette  grâce,  Ves- 
«paSien,  s’écria-t-elle,  car  ton  aspect  et  tes  lois 
« me  pèsent  mille  fois  plus  que  la  vie  dans  les  té- 
« nèbres  et  sous  la  terre  1 ! » 

Tel  fut  le  dernier  sang  versé  pour  la  cause  de 
la  vieille  Gaule,,  le  dernier  dévouement  public  à 
un  ordre  social,  à un  gouvernement,  a une  re- 
ligion dont  le  retour  n’était  ni  désirable  ni  pos- 
sible. Nous  avons  vu  combien  d’obstacles  firent 
avorter  cette  malheureuse  tentative ils  allè- 
rent croissant  et  se  fortifiant  de  plus  en  plus. 
Chaque  jour  davantage  la  haute  classe  sépara 
ses  intérêts  et  ses  seotiinens  des  sentimens  et 
des  intérêts  de  la  masse;  les  Ifruides  eux- mêmes 
firent  leur  paix;  ils  déclarèrent  et  devinrent  pro- 
fesseurs de  la  science  romaine , prêtres  du  poly- 
théisme gallo-romain  ’.  L’amour  de  Tordre  s’in- 
sinua peu  à peu  dans  tous  les  esprits , et  la  Gaule 
fut  résignée  : vint  bientôt  le  christianisme , qui 
accéléra  et  consolida  l'ouvrage* 

De  cette  situation  nouvelle  sortit  une  nation  qui 
ne  manqua  point  d’originalité.  Le  rôle  que  joua 
la  Gaule  comme  province  de  l’empire  romain  est 

é ” * 

i.  BtÊtmiavai  •jàp  ûjto  oxotm  xai  *ar*  yü;  r.Jav  ri  paatXtùovT*  ùetîvcy. 

Plut;  in  Âmator.  • { 

a.  Auson.  de  Clar.  Professor. 
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plein  tle  grandeur  et  d’intérêt.  Ce  besoin  de  mou- 
vement et  tle  liberté  que  nous  avons  vu  tout 
à l’heure  ébranler  un  gouvernement  contesté, 
quand  ce  gouvernement  fut  consenti , ne  s’étei- 
gnit point;  il  s’exerçait  dans  les  limites  de  la  consti- 
tution et  des  coutumes  romaines,  il  prit  le  carac- 
tère d’opposition , non  de  révolte.  Sous  cette 
forme,  la  Gaule  arracha  de  grandes  concessions  à 
la  puissance  impériale,  cassa  plusieurs  empe-  < 
reurs,  en  imposa  d’autres  à l’Italie,  et  s’établit 
même  pendant  quelques  instans  métropole  de 
tout  l’empire.  Mais  ces  évènemens  curieux , quel- 
que place  qu’y  occupe  l’élément  gaulois,  appar- 
tiennent à l'histoire  de  Rome,  et  ne  sauraient  en 
être  détachés;  c’est  dans  l’histoire  de  Rome  qu’il 
faut  chercher  lèur  explication  comme  leur  cause. 

Ainsi  donc  ma  tâche  est  achevée.  J’avais  en- 
trepris de  tracer  les  destinées  de  la  race  gauloise  , 
et  j’ai  atteint  successivement  les  époques  où  sur 
tous  les  points  du  globe  elle  a fini  comme  nation, 
non  comme  race,  car  les  races  humaines  ne  meu- 
rent point  ainsi;  les  époques  où  son  individualité 
disparait  sous  les  formules  d’une  civilisation  im- 
posée, où  son  histoire  devient  un  épisod^l’une 
histoire  étrangère.  Pendant  le  cours  de  dix-sept 
cents  ans,  je  l’ai  suivie  pas  à pas  à travere  toutes  les 
périodes  de  sa  vie  si  aventureuse  et  si  pleine , ici  * 
nomade,  là  sédentaire,  tour  à tour  conquérante 
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et  conquise,  sous  tous  les  climats  de  la  terre,  eh 
Gaule,  en  Bretagne,  en  Germanie,  en  Espagne, 
en  Italie,  en  Grèce,  en  Afrique,  en  Asie;  et  par- 
tout et  toujours,  je  l’ai  montrée  la  même  : intelli- 
gente, spirituelle,  brave,  ardente,  mais  mobile, 
peu  capable  de  constance  et  d’ordre,  mais  vaine  et 
désunie  par  orgueil.  Que  si  l’on  parcourt  les  temps 
qui  suivent  cette  histoire,  on  reconnaîtra  aisé- 
ment les  grands  traits  du  caractère  gaulois  dans 
les  évènemens  romains  de  la  Gaule  romaine;  On 
lés  verra  percer  encore  au  milieu  de  la  barbaHè 
de  la  Gaule  franke,  malgré  la  conquête  et  le  mé- 
lange des  races,  et  ils  apparaîtront  de  loin  eh  loin 
sous  les  institutions  originales  du  moyeri  âge. 

Est-ce  là  tout  ? Descendans  des  soldats  de  Brenn 
et  de  Vercingéto  rix,  des  citoyens  de  Carnutum  et 
de  Gergovie,  des  sénats  de  Durocortorum  et  de 
.Bibracte,  n’avons-nous  plus  rieh  de  nos  pères? 
Ce  type  si  fortement  empreint  sur  les  premières 
générations;  le  temps Ta-t-il  effacé  des  derniè- 
res? Peuple  des  sociétés  modernes,  la  civilisa- 
tidn;  ce  costume  des  races  humaines,  a-t-elle 
transformé  chez  nous  en  même  temps  que  recou- 
vert le  vieil  hoin  me?  et  si  nous  nous  examinions 
bien  dans  quelqu’une  de  ces  crises  où  les  peuples, 
brisant  toutes  les  conventions  sociales,  se  èerhon- 
*■  -trent,  pour  ainsi  dire,  dans  la  nudité  riè-leuê  na- 
ture; serait-il  ithpossib  o de  découvrir  quèlqtiè 
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signe  de  cette  parenté  de  vertus  et  de  vices?  Je  ne 
sais;  mais,  en  traçant  les  récits  de  ce  longouvrage, 
plus  d’une  lois  je  me  suis  arrêté  d’émotion;  plus 
d'une  fois  j’ai  cru  voir  passer  devant  mes  yeux 
l image  d’hommes  sortis  d’entre  nous;  et  j’en  ai 
conclu  que  nos  bonnes  et  nos  mauvaises  disposi- 
tions ne  sont  point  nées  d’hier  sur  cette  terre  où 
nous  les  laisserons. 


FIN  DU  TROISIÈME  ET  DERNIER  VOLUME. 
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